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'ipuu long-temps on a disenté ce point : Doù-om 
rapporter seulement, ou juger les faits de t histoire P 
* L'opinion de la majorité , tant activa qae passive , 
vent qn'nn historien soit, avant toot , vrai, concis 
et impartial ; pnis , que Thistoire étant nn enseignement pour 
tons , il ne prétende imposer son jagemçnt à personne I 

Pïons ne nous arrêterons pas snr ce premier devoir de Thisto- 
rien, i^'rité et impartialité*^ nons en sanctionnons la sainteté 
dans nos âmes et consciences , mais nons disenterons Topportn- 
nité dn second. 

L'histoire des événements passés établit pour l'avenir la 
nécessité d'allier les droits des peuples aux chartes des rois, de 
même qner ses étndes amènent le législateur à concilier la force 
de la loi avec la faiblesse des passions. 

Ainsi , rbistorien , acceptant le rôle de témoin dans ce ^dnel 
de la royauté et du peuple, devra juger , à ce titre, quels furent 
les côapables» des peuples qtà jetèrent leur gant sur les marches 



da trône , ou des rois qai poassèrent sur les masses iDeffensives 
des nations leurs masses armées d'impôts et de lances, 

Une histoire sans jugement politique, sans conclusion phi- 
losophique , serait toute aussi dangereuse qu une fable sans 
moralité. 

Une histoire consciencieuse dans ses jugements, est le creuset 
dans lequel toutes les haines de parti , toutes les opinions op- 
posantes viennent se fondre devant la vérité; tandis qu au con- 
traire des faits présentés dans tdnte lenr nudité pourraient éga- 
rer le peuple, en laissant le champ libre à ses commentaires. 

Pour nous, pénétrés que nous sommes que Téducation et 
Tagrandissement intellectuel poussent tout citoyen au Lien- 
ètre, nous expliquerons, nous jugerons le passé avec cette 
conviction que les événements antérieurs sont des exemples op- 
portuns et qu ils tracent l'avenir . 

Telle est la tâche que nous nous sommes imposée ; notre but 
est noble et beau. Poissent lès honunes que nous aimons d'estime 
nous protéger de leur expérience et de leur savoir ! pleins de 
confiance en fouillant dans le passé , nons marcherons grave- 
ment dans Favenir , sans détourner la tète , sans changer notre 
parole, v 

Cet ouvrage , que nous consacrons à nos compatriotes , scnra 
écrit sans haine et sans peur, et, si nons ne parvenons pas 
à présenter la^liberté appuyée sur le bonheur. Tordre et Tunion 
qui en sont l»base, qn*au lien de nous accuser on nous plaigne, 
car notre but ne sefa pas rempli. 

I^ons av9ns cru nécessaire de rattacher souvent à V Histoire 
de Nantes tes faits les plus importants de Thistoire de Bretagne. 
Qa^on ne nous reproche donc pas les quelques petites excur- 
sions que nons aurons pu faire. 

Tïous avons puisé nos faits dans tons les écrivains , et nous 
dirons, -avec M. Guépin : « Venus après eux (les historiens qui 
nous ont précédés) , nous avons profité de leurs écrits autant 
quil nous a été possible; car il faut prendre les faits où ils 
86 trouvent, Thistoire n étant antre chose que leur moyeu 
d*nnion; ces derniers nous pardonneront, d'ailleurs, d'avoir 
osé de leurs livres , conmie ils Vont fait eux-mêmes pour leurs 
devanciers. » 
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▲NTSS est une des villes tes plus anciennes de 
la vieiHe Armorique: son origine s'efface sons la 
'main du temps. Disenter cette origine et lai assi- 
gner un nom plusieurs siècles ayant Tinvasion 
romaine » ce serait mettre une opinion k la place du doute ; 
car on pourrait , quelqu'erronné que cela paraisse , rappe- 
ler f avec Strabon , Britannica; avec Tïinius , Gantiguine. 

Ce qu'il 7 a de positif, c'est que cette ville portait, 
dans les siècles les plus reculés , les noms de Gondivicum 
et de Namnès^, et que tout le pays, à l'embouchure de la 
Loire , était occupé 386 ans avant J.-G., si nous en crojons 

* Cette aj^pellation fit présumer ^ plusieurs auteurs que les 
Kamnètes descendaient de NamnèS) issu de Noë; et De La'Mar-» 
tinière ainsi que Bayle ne craignent pas 'd'avancer que Namnès , 
roi des Gaulois , fit bâtir liantes en Tan du monde 27 1 5, clest- 
à-dire 1 285 ans avant Jésos^hrist. 
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les vieux chropiqnenrs * qnï s'accordent presque tous sur 
les faits suivants. 

Lorsque Brutus, petit-fils d'Enée, fut arrivé avec huit 
ou dix mille Troyens à Tembouchure de la Loire , il dé- 
barqua à Ratiate , aujourd'hui Retz. Les habitants de ces 
contrées, effrayés de son voisinage, se réunirent et Tat- 
laquèrent , ayant à leur tête un de leurs rois , Goffarins 
Pictus ; mais ils furent battus et poursuivis en remontant le 
fleuve jusqu'au lieu où se trouve aujourd'hui la ville de Tours. 

Après avoir bâti cette dernière ville en mémoire de 
Turn'us , l'un de ses chefs, Brutus redescendit la Loire, 
suivit les côtes de l'Armorique péninsulaire , et prit terre 
à l'extrémité de cette région maritime , où il ne ren- 
contra aucun habitant. De belles forêts , de vertes prairies, 
sillonnées d'eau vive , un sol riche et fertile , décidèrent 
une partie des Trojens à se fixer en ces lieux ; ils j jetèrent 
en effet les-fondements d'une ville qu'ils appelèrent Occismor 
(Saint-Pol-de-Léon) , et donnèrent à la contrée le nom de 
Britannia ^^. Le prince trojen reprit la mer avec le reste 
de SCS troupes, et bientôt il aborda au port de Totonésie; 
la conquête en fut facile ; des habitations s'élevèrent sur les 
bords 'de la Tamise , et Londres fut fondée. 

Laissant derrière nous cette érudition fictive de traditions 
supposées, nous arrivons à la domination de César. Ici, 
le doute disparaît , et si son titre de conquéraiit affaiblit 
celui d'historien , du moins, les noms se lisent , les peuples 
se classent, et l'histoire commence. 

* Voyez Alain Bouchard , Gildas le Sage , Le Band , Robert 
de Thorigné , Bartholomœus Anglicas , etc. 

** Ronjonx , Histoire des Rois et Ducs de Bretagne, 
Darn , dit que dans im temps fort ancien , TÎIe de Bretagne 
était en possession du nom de Éryt; Breit, ou Prydcùn, 
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<c A cette époque , rArmorique se divise en six peuples 
principaux : Les Redanes , dont la capitale était Condate , 
possédaient le pajs voisin de Rennes. Les Diablintes, dans 
le principe^ avaient pour métropole une ville remplacée de 
nos jours par le bourg de Jublains, près de Mayenne ; dans 
la suite , resserrés par des peuples voisins , ils passèrent 
dans le pays de Dol. Les Cufl'iosoUtes, ainsi nommés de leurs 
barques couvertes de cuir, occupaient le territoire où Ton ne 
voit plus aujourd'hui qn*un village, celui de Corseult, situé 
entre Dinan et Lâmballe. Les Fenétes occupaient les côtes 
du Morbihan ; leur capitale, Dariorig, dont le nom fastueux 
signifiait maîtresse de la mer, se trouvait, soit dans le lieu 
nommé aujourd'hui Durouec , soit sur la plage inondée en 
avant de Lockmariaker, soit dans remplacement même de 
la ville de Vannes. Les OssUmiens habitaient les rivages 
du Finistère, et leur capitale, appelée Vorganium , se trou- 
vait d^ns les lieux qu'occupe la nille de Carhaix. Enfin, 
les Namnètes s'étaient établis sur les bords de la Loire; 
cette rivière les séparait des Pietés, et Nantes, alors appe- 
lée Condivic, était leur capitale ^. » 

Dans les premiers nècles , quelques capitales se sont 
inscrites dans rhistoire, en posant la première pierre de 
leurs rempartSt . 

Albe, vaincue, ne fit qu^apparaître ; Carthage ne fut si 
belle^ que pour laisser sous les attaques de ses ennemis nn 
souvenir de sang et de feu; car Thistoire alors, abandonnait 
les villes soumises, ou restait stationnaire sur les villes 
détruites, pour n'éclairer que leurs ruines, et dire aux 
siècles à venir : Là fut une cité ! 

liantes , au contraire , inconnue dans son berceau , obscure 
encore au troisième.siècle , s'éleva sous les chaînes, grandit 

• Richer, Histoire de Bretagne. 
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tous la maÎD victwieuse d'an Cétar, s'élança à la liberté 
par l'esclavage, et prétcDdit monter à la taille de sonmattre. 
La Gaule , alors tout enlière soos l'empire d'Hj-ar-Bras 
et la poéûe mystérieaie des ijruidei, captive soas l'om- 
brage du chêite séculaire qtii parlait dans le sil^Dce de la 
forêt, abandonna bientôt sa religion de mystères, et les 
Celtes et les Armoricains , s'abaiasâDt devant la civiliBation 
triomphaate des Bomains, embrassèrent le polythéisme, 
qa'ua siècle pins tard la religion dn Christ devait étouOer. 




INVASION 

DES liOMAINS. 



5« ANS AVANT JÉSUS-CHRIST. 





VASTT d'écrire le règne de Gonan Mériadec , de ce 
I prince qme plasieurs écrivains ont, pour ainsi 
dire , passé sons silence , nous dirons quelques 
motft des cruelles et sanglantes expéditions dont 
Jules-César accabla la Ganle. 

Les Gaulois» sous les ordres de Brennus , avaient vaincu 
Rome et tué les sénateurs sur leurs chaises cnrnles; c^est 
le souvenir de cet affront ^e le conquérant voulut venger i 
certain d^ailleurs des immenses richesses renfermées dans 
ces contrées } Foccupation de la Gaule devait surtout fermer 
aux nations du Nord le chemin de Tltalie. Les Armoricains 

« 

ne durent pas être épargnés » eux qui avaient puissamment 

aidé les Gaulois cçnomaniena à conquérir l'Italie supérieure. 

G^est donc sous Tépée de^ule^Gésar qu'ils sont tombés , 

ces vieux Gèltes que Thistoirc nous a présentés si courageux 
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et si fiers ) eax chez. qui Thospi^ilité était regardée comme 
le pins saint des devoirs. Excellents cavaliers , doués d'nne 
force physique extraordinaire , ils faisaient de la guerre une 
condition de leur existence ; ils maniaient habilement Tare y 
la hache et Fépée. Ne pouvant se soumettre à aucune dis- 
cipline y ils 7 suppléaient par un énergique dévoûment. 
Leurs femmes les accompagnaient à la guerre et souvent 
combattaient à leurs côtés. 

Un père avait droit de vie et de mort sur sa femme et ses 
enfants. L^attachement de Pépouse potir son mari était une 
vertu héréditaire y et fort souvent elle le poussait jusqu^au 
plus rigoureux dévoûment : comme les veuves du Malabar , 
elle se sacrifiait sur sa tombe, où Tnsage voulait qu on 
immolât tous les esclaves du défunt. A la mort d'un guer- 
rier 9 on enterrait avec lui non-seulement son épée , ses 
esclaves, mais son cheval et son chien, pour le servir dans 
l'autre monde» Les personnes de ^stinction et les magistrats 
portaient Tor avec profusion : les bracelets et les colliers de 
ce métal formaient les principaux ornements. 

Les Celtes étaient pen sociables , insensibles presqu'au 
bonheur, domestiqne. À défaut de guerre » la chasse les occu- 
pait i laissant le soin des terres à la merci, de leurs esclaves ; 
ils vivaient d'aliments grossiers quHls tenaient cependant à 
honneur de jeter profusément sur leur table, tels que des 
quartiers de bœuf, de mouton , etc.^ 



* « Les anciens Bretons étaient d'une taille plus grande que 
celle des Gaulois. Ils n avaient pas le poil si blond ; leur com- 
plexion était si forte , qu ils vivaient cent vingt ans. Ils por- 
taient des moustaches et les cheveux fort longs , des colliers et 
des anneaux. Bien n étaif plus simple que Tapprét de leur noYir- 
ritnre , qui consistait dans la cbair des animaux , le laitage , 
les herbes et lesr racines. Sur la fin-, la cnltui^ leur fournis- 
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lia Gaule 9 lors de rinvasion des Romains, était divisée 
en d%nombrables peuplades vivant sous des gouvernements 
différents et ides intérêts particuliers. Cette division rendit 
facile la conquête de ce pajs. 

La ville des Yenëtes, la plus riche et la plus considérable 
de FArmoriq^e, devait être le théâtre de la cruelle ven- 
geance du g^éral romain. Youlant ressaisir sa liberté , elle 
souleva les cités voisines après avoir mis aux fers les en- 
voyés de Borne , et demandai impérieusement rechange des 
otages. 

César fit construire une flotte sur la Loire , çt vint atta- 
quer Yannes par terre , tandis que Decius Bru tus , à la tête 
de Parmée navale , se dirigea contre la floUe armoricaine 
qui s^était réunie dans Je golfe du Morbihan. 

« Les navires armoricains étaient d^une solidité et d^une 
grandeur remarquable. Ils étaient construits de bois de 
chêne et - présentaient nn fond plat 9 qui leur perme'ttait 
d^écbouer sans' inconvénients sur lesbas-rfonds : leurs proues 
s'élevaient sur la mer comme des tours énormes , sur les- 
quelles^ venaient se briser les vagues. Ils* se servaient de 

sait des blés en abondance qu'ils gardaient en épis , et ne 
battaient qu'an besoin. Leur boisson était une composition 
d''ean et d*orge , liqueur assez ressemblaifte à la bière. Nés avec 
un cœur droit et dégagé de ^nte ambition , ils se contentaient 
de leur patrimoine , et plus ils étaient avancés dans les terres, 
plus ils ignoraient les richesses et les dël\ces des nations étran- 
gères. Ceux qui habitaient les. côtes trafiquaient de Tétain , du 
plomb , du blé , des cuirs. Pour imprimer la terreur à leurs^ 
ennemis, ils se frottaient le corps avec le jus d'une herbe « 
qui lui donnait UQe couleur bleue, et ils 7 gravaient des figure» 
de toutes sortes d'animaux. Lénrs armes ordinaires étaient de 
grandes épées d'airain, des arcs, des flèches et de petits boncliQrs.» 
{Manuscrit de Don^onnard Duhanhjr, page 5.) 
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chaînes de fer , aa lieu de-cordes , poujr attacher les ancres. 
Leurs voiles étalent de peaux de bètes sauvages, non qu'ils 
ignorassent l'art de préparer le lin, mais parce qu^ils 
pensaient que ces peaux étaient, plus propres à résister à 
rimpétuosité des vents. Les navires , les voiles , les cor- 
dages , les hahits des hommes eux-mêmes étaient peints 
en bleu d'azur , fifin qu'ils fussent moins aperçus sur la mer. 

Créateurs de la plus puissante marine de l'antiquité , les 
Venètes parcouraient toutes les mers. Leur commerce s'é- 
tendait depuis les bords de la Baltique jusqu'à la mer Afri- 
caine. La Méditerraïiée elle-même s'ouvrait à leurs vais- 
seaux» Ils transportaieiit en Italie l'étain de Thulé , et , au 
retour de ces longues expéditions, éclairant le nord encore 
barbare , ils faisaient j)énétrer le luxe et les arts des na- 
tions asiatiques dans les forêts de la' Galédonie. 

Ces intrépides navigateurs fondèrent les deux états mari- 
times qui sont parvenus de nos jours. an plus haut point de 
prospérité. La ville de Venise * leur doit son origine et 
soa nom, et l'île^d'Albion, dont la partie méridionale fut 
peuplée par eux , prit du nom de Britannia , sous lequel 
les Venètes désignaient leur patrie , la dénomination qu'il 
lui est restée depuis **. » 

Les Romains sentirent si bien la supériorité de ces navi- 
gateurs expérimentés, qu'ils eurent recoure à la ruse : ar- 
més de longues faulx, Us coupèrent les cordages des vais- 
seaux armoricains et les mirent dans l'impossibilité d^gir. 

Après ce combat naval, qui -dura tout un joiir. Vannes 

"^ M La similitude du nom des Yenètes , avec celui du peuple 
qui habitait les belles provinces qu'arrose la Brenta, leur a fait 
attribuer par quelques auteurs la gloire d'avoir fondé Venise, n 
(Darù, Histoire de Bretagne^ tome i«r, page a6.) 

** RiCHBR , Histoire de Bretagne, page 8. 
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fat prise') tes nx canta sénateort mis iî mort et tonte la po- 
pnla^on veo^pe & l'encaD. Les antres proTucei se sonmirent, 
et la Brelagae fat comprise dans la diviBion lyonnaise , lon- 
qu'ÂDgiKte fit le partage des Ganlea. 

On prétend , sor la foi d'un Tieui manuscrit , qne Cé- 
sar, en passant 4^vaiit Ifantes, détroisit entièrement cette 
ville, pour la pnnir d'avoir prtté dn aeconrs aux Venètea; 
cepeudant, le conquérant ne mentionne pas cette circon^ 
tance dans ses Gommantaim- 

Sous Adrien , soai Tibère, sofu TTéron , les Armc^icaiDi 
voulurent se soustraire à la suzeraineté de Borné, mais 
ce fut en vain. Dans le 3' siècle , l'émigration seule de 
quelques habitants de la Bretagne insulaire , que la pe- 
tite Bretagne avait peuplée jaAs, et celles qui suivirent 
dans le 4* ûède, leur donnërent la force de se soulever avec 
succès ; ce fut on général romain qui leur offrit cette 
liberté qu'ils avaient ù souvent disputée, les armes i la 
main & l'empire de Borne. 




ROIS ET DUCS 

DE BRETAGNE 
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usqu-^au quatrième siècle , le trôûe de Trino- 
vaDte fut occupé par les généi^aux romains qui, 
nommés rois selon le bon plaisir de Rome, dout 
ils ne reconnaissaient pas toujours la suprématie y 
opprimèrent le pajs sans le gouverner. 

Octavius ^ le dernier de .tses gouverneurs couronnés » 
conçut la pensée de fonder une djnastte , et voulut lui- 
même nommer son successeur. Il llolta quelque temps in- 
certain entre sa fille et son neveu , Gonan Meriadech : ce 
dernier, protégé par la noblesse bretonne qu^OcXavius avait 
réunie , Fent sans doute emporté ; mais Caradoc , duc de 
Gornwal , proposa un mariage entre Maxime , général ro- 
main , et la fille d^Octavius. C^était rentrer encore sous le 
joug qui pesait sur la Bretagne ; le conseil se sépara mé- 
content. 
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Maxime , ayerti par. le fils de Garadoc , vint débarquer 
sur les côtes de la Bretagne insalaire ^ pour appujer son 
parti de la force des armes. Octavios, indigné, donna Tordre 
à Conan de lever des troupes et de marcher au devant du 
général romain. -Ils se rencontrèrent au Port-Hamon : Ma- 
xime, effrayé delà supériorité des troupes bretonnes , n^osa 
tenter le sort des armes : il fit sor^k* da camp douze vieil- 
lards chargés par l'empereur Gratien de parler au roi Oc- 
ta vins. Conan , malgré son désit de trancher la question avec 
le fer, se vit obligé dé' respecter les députés; ils furent 
introduits près d^Octavius, et lui demandèrent sa fille poar 
Maxime , décoré par Tempereur du titre de gouverneur. 
Epuisé par Fâge , le vieux monarque n'osa refuser. 

Conan 9 indigné , se réfugie alOrs en Albanie , arme les 
Pietés et les Écossais, et déclare pour son compte la guerre 
au nouveau roi. Déjà vaincu >par la ruse , dans une entrevue 
avec son ennemi, il Test encore par son ambition. Maxime, 
proclamé empereni^ par les légions romaines , lui confie son 
espoir de subjuguer FOrient: dominé alors par cet esprit de 
conquêtes , il se donne à l'usurpateur avec tous les soldats 
qu'il commandait. 

.' C'est db cette époque que la Bretagne péninsulaire entre 
dans l'histoire les armes et le sceptre à la main ; c'est de 
ce quatrième, siècle que , tour à tour conquise par les cours 
de France et d'Angléterse , et tour à toiir victorieuse de ces 
deux nations, elle sp dessine, se pose en empbre ji'isqu'au 
XVI" siècle , où elle passe pour toujours sous le patronage 
de la France. 

Il n'eflit pas de notre travail de .suivre Maxime dans 1» 
conquête de la Gaule , ni de planter , avec Théodése , sa 
tète sur les murs d'Aquilée : nous l'abandonnerons à l'é- 
poque, où, débarqué à i)ccismo]^, il courut ^ après la reddition 
rapide -de Rennes et de Nantes , s'emparer du trône d'0&« 
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cident que le poignard d^Ândragaste lai lin'a , en frappant 
mortellement l-emperenr Gratien dans la ville de Lyon. 

Pins d'une fois Tarmée bretonne avait décidé la victoire : 
à Gujd'Aleth , entre Rennes et Saint-Malo ^ c'était elle qui 
relevait le courage des Gaulois et des Romains de Maxime , 
pliant devant Içs Gaulois et les Romains de Gratien. 
Aussi 9 la Petite Bretagne fut-elle la récompense des ser- 
vices de Gonan : Maxime lui-même le couronna à Nantes* 

Une fois snrle trône de ki Bretagne 9 qu'il sut conserver 
malgré la cfante de Maxime^ Conan donna l'essor à son gé- 
nie de conquérant et de législateur. Il battit les Goths de 
TAquitaine , leur enleva le pays de Retz qu'il ajouta à son 
royaume : l'Armorique reprit alors ses anciennes limites, et 
fat désignée par les Romains sous le nom de Létanie , tandis 
que le, nouveau roi la sahiait du titre de Petite Bretagiie. Il 
soumit rapidement les Gaulois armoricains qui , s'animant à 
la vue des cadavres sans sépulture de leurs frères , défen- 
daient courageusement leurs terres et leur indépendance 9 
pais y aussi habile adnlinistrateur qu'intrépide* guerrier , il 
parcourut ses états, donnant des lois aux viUes soumises, 
rétablissant les fortifications des côtes souvent visitécr» par 
.les pirates. Il nomma Gastel Meriadech on château qu'il fit 
élever près d'Occismory.et dont on voit encore les restes 
dans la commune de Landunvez, près Saint- Pol-de-Léoo. 
Enfin, il revint à Nantes » où il avait établi le siège 'de son 
gouvernement , et s'j occupa, de fixer par des lois^ et dçs 
ordonnances le sort -de ses sujets. 

La féodalité , établie par les premiers chefs qui s^empa-> 
rèrent de l'Armorique , puis par les Romains victorieux , 
fut continuée par Conan : il 7 eut sous ce rapport peu de 
changements pour le peuple. Dans ces temps barbares où la 
loi se faisait avec l'épée , tout nouve^ru conquérant s'empa- 
rait de la contrée soumise , la distribuait à ses principaux 
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chefs -qui lui payaient une redevance , et ceax-â^ à leor 
tour y la répartissaiènt à leurs snbahernes , qni relcYaient 
d'eus. Les colons étaient considérés comme \b bétail et 
distribnés avec les portions de terre *■ qu'ils habitaient. 
Ces rederanices en argent., en nature, en services per^ 
scmnels amenèrent plus tard la main-merte et resdavage 
de la glèbe. 

" Conan assura sa paix , avec la cour de Rome , Sn faisant 
un traité qu^Exapéranthis , prélet du prétoire des Gaules, 
s^empressa de ratifier , .et par lequel il proclamait Tindi^ 
pendance de TArmorique. *€e prince rendit à cette pénin* 
snle les'lois et les droits que les piréfets -romains lui avaient 
ravis , et qu^çUe regrettait -tant. 

Conan épousa la sœur de Saint-Patrice , et , roi chrétien ^ 
il forma la résolution de détruire les druides, dont Fim* 
tnense influence dominait encore, malgré le polythéisme ^ 
malgré la pr(^agation de Tévangile , que plusieurs évéquei 
étaient venus prêcher dans TArmorique depuis près d*nn 
siècle. En effet , vers Fan 277 , 8aint-€l«ir , premier évéquê 
de' Nantes, convertîiàsâit à la belle et snblimç religion du 
Christ la plus grande partie des Armorieains. Deux jeunet 
gens d'une, illustre naissianôe , Donatien et ^ogatien , em- 
brassèrent une crpjranoe qui devait plus tard produire la 
liberté. Sr les ministres de cette religion , si pure et qî 
simple , Teossent conservée telle que les apôtres là léguèrent 
aux nations; si, dans .'leur Gtfnviction, humbles et fervents» 
ib n^eussent'^nt voulu faire un sceptre du bâton pastoraL» 
une couronné de 'feur thîare, janiais Tauto-da-fé et les 
tortures de Tinquisition n'aurarielkit rappelé, dans-rhistoire 
du christianisme, les sanglants sacrifices dé la reKgioa 
pajenne! Donatien et Rogatien subirent courageusement 

* Quodammoâo sen^i terras exisHmatanUtr. 
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le martjre en 289; leur persé?érance pt l^ur stoïcisme, firent 
des prosélytes k ce culte naissant ^. Saint-Clair, moins 
désireux de recevoir Tanréole du martjre , se réfugia à 
Yannes, et fut mourir à Reguini» ayant compté 26- ans 
d'épiscopat. Après lui , vinrent Ennius , à qui Ton attribue 
1« fondation de la première église à Nantes-, et Saint-Si- 
milieu , qui fit élever un oratoire sur remplacement actuel 
du temple qui port» son nom. 

' Gonan , .présageant l'avenir du christianisme , accorda au 
clergé sa puissante protection: il fonda la cathédrale de 
Saint-Pol-de-Léon*, érigea les évêchés de Dol et de Yannes > 
qu'il adjoignit- à ceux de Rennes et de Nantes, les seuls qui 
existassent dans FArmorique. Par ses ordres, les .états-gé- 
néraux furent convoqués dans la ville de Rennes; les com- 
munautés recouvrèrent le droit d'élire des députés, « mais, 
comme on avait pei'du jusqu'à la. tradition des règles usi- 
tées dans les élections , qui n'avaient pas eu lieu depuis 
trois siècles, on consulta les druides. Ils répondirent que 
tous les suffrages étaient égaux et libres; que le vote du plus 
simple défendeur de la patrie avait autant de poids que celui 
d'un comte 7 d'un duo , du roi lui-ïnéme, et que trob classes 
devaient composer les états-généraux: le peuple ,' les guer- 
riers ou les ifobles, et les prêtres. Il était évident que par 
le mot de prêtre^ ï]fi entendaient les druides. Conan déclara 
qu'on suivrait exactement- leur avis ; et , .l'adoptant à la 
lettre , il ordonna que lés préftres chrétiens seraient éligi- 
Mes , et ' que les évéques paraîtraient "^de droit dans l'as- 
semblée comme le grand-chef des druides. Les pré tresses 
de l'île de $ène réclamèrent le même privilège , et il leur 
fut accordé ♦*. »'. • 

* Deox.'croix s'élèvent atijourd'linî sur le lieu où Ton prétend 
que s'est faîte rexécutipn de ces deux néophjtes. 
** BoBJonx , HisUnre des Rois et Ducs de Bretagne. 
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Ayant de citer les faits qui signalèrent cett« rëonioni 
nous croyons nécessaire de jeter unxoup-d^œil sur k religion 
des druides » qui Ta bientôt entièrement disparaître ! 

Quelques éonYains'ont prétendu trouver dans le mot 
aerv, drusi qui signifie' chêne y rétjmologie des druides. 
Cette opinion propage une grave erreur f en faisant sup<- 
poser que les druides adoraient le cbéne , qui- n'était pas 
même regardé chez -eux conune une image sj-mbolique f 
Bien, en effets ne semble plus éloigné de leurs pensées 
religieuses qae le culte 'rendu aux choses inanimées : le gfoy» 
la verveine, le séjage 9 etc. 

Après de longues recherches, à travers les vdiffioultés 
dont le temps a'héfissié le travail de celui qm voudrait 
donner une juste idée de leurs dogmes , on eiUrevoit qnUls 
reconnaissent Tunité. de Dieu , et que leur Diana , l'khcotmu » 
xCeèl autre que le Jehova des Hébreux. 

Esus , Belenus , Tentâtes, Taranis , paraissent égaleôdent 
dHmparfaites copies des premiers. patriarches. Il 7 a même 
jusqu'à Moïse , si miraculeusement sauté des eaux , que Ton 
retronve dans leur ThaUemn» 

On distinguait trois espèces de druides : les prêtres^ 
druides proprement dits , chargés des -sacrifices et* de Fao^ 
complissement des mystères ; les bardes, historiens poétiques, 
qui per^pétuaientje souvenir des belles actions, et s*en 
servaient dans leurs chants ou récits pour enflammer le cou- 
rage , et faire entrer dans les âmes de leuré gu«rriers'les se&- 
timents généreux ; les bardes avaient aussi le privilégie exclu- 
sif de composer les chants religieux que les druides répé- 
taient dans leuils mystèrefs. Puis les ovates , qui se pré*- 
paraient à Finitiation soit« comme poètes f soit - comme 
prêtres. ' . . 

Les triaded, ou chants des bardes y ainsi' nommées pour 
consacrer plus particulièrement leur trinité d'ordre, furent 
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d^abord conservées de mémoire ; ik ne les écrivirent qu^en 
exil y et cette * poésie fut en même temps leur profession 
de foi et' leur dernier -soupir. 

Au milieu de leurs fabuleuses compositions , toutes sur- 
chargées de symboles bizarres, de prophéties poétiques» 
d^étranges superstitions, on retrouve dans les triades de 
Thaliesûn, de Mirdhjn ou Merlin et. dJAnenrin, leurs 
trois- bardes sacrés, quelques 'livres de la Genèse. 

Lear Diana, pur effpxït dégagé* de toute matière, a pom: 
symbole nnitre créer Hu ou Hy qu'on Qomme aussi ^r- 
Bras, et Hy-Ar^Bras^ et qui passe pour le premier druide; 
on le fait habiter les bords d'un immense lac , Leann- 
Xeanés , le lac des lacs , ou le lac des Prétresses. 

Ici, se retrouve le déluge- des Grecs €i des jQébreux. La 
perverûté humaine est symboliquement représentée par les 
eaux du lac que la Bagesse de Hj-Ar-Bras avait entourée 
de.fortes digues ; mais un castor parvient à les percer à 
force de travail et d'opiniâtreté ; la t^rre "disparaît sous . 
leseans. Deux seuls êtres échappent à la destruction uni- 
verselle : leur IXoë , Douyman- et Doujmec'h , sa femme » 
enfermés dans une arche que Hj-Ar-Brasleur a constrtkite 
et dans laquelle il a enfermé un couple de chaque espèce 
d^animaux. 

Le monde, repeuplé par ces deux créatures presque aussi 
vite que chez les Grecs, par Dencalion et Pjrrha, offre 
à Hy-Ar-Bras le* moyen de classer, les races primitives^ il 
régularise les états^ institue les rites religieux. 

Ces lois, qae les triades'^sur le grand Hy ont parfaite- 
ment conservées , sont admirables par leur 'sagesse , el 
rappellent encore les tables, de )a loi. Cette unité de ^norale 
qui se retrouye en tous les temps , chez tous les peuples , 
dans toutes les langues , a quelque chose de trop unanime , 
de trop saint , pomr n'être qu'une tnventidn humaine , et fe- 
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raient supposer qu^il 7 a des loitfpar de-là ce monde ^ et bien 
avant lui! 

Hj-Âr^Bras était représenté dans ces chants relîgienxy au 
milieu - des rajons du soleil , et ceint de Tarc-en-ciel » 
couronne qui touche au ciel et à la terre ! 

C'est tantôt le père» tantôt le roi des bardes 9 qu'on le 
nomme dans les prières; mais c'est toujours le tout-puis- 
sant 9 le dieu unique , «le protecteur universel. Tous Tin- 
Toqiumty grands et faibles 9 guerriers et poètes ! Il écoute 
tontes les infortunes , soulage tons les maux I 

Les bardes passaient trois années à se préparer aux ïfkv^ 
tiations. Lax première était employée aux études intelleo- 
tnelles; Faspirant receyait les leçons sacrées 9 et » lorsqu'on 
arak assez interrogé sa capacité 9 on le laissait entrer dans 
œ qn'ils appelaient la cellule mystique , où commençait 
la seconde, année ; alors, on s^occnpait d'examiner ses mœurs, 
son aptitude à l'étude 9 son caractère ; et 9 pendant la troi* 
nème année d'épreuves » on ne songeait plus qu'à le rendre 
digpe de commencer , à son tour 9 ses cKants, comme le 
prophète Merlin 9 par ces mots : 

« Je sub un barde héritier du savoir de Thalieséin ^.i» 

Ked» ou Geridguen 9 femme de Hy-Arz-Bras, était aussi 
l'objet d'un culte particulier dont les druidesses étaient les 
prétresses» Elles se divisaient en trois classes comme les 
druides; les premières , douées de la connaissance.de l'a- 
venir 9 et revêtues du sacerdoce 9 devaient «se conserver 
chastes. Les secondes 9 quoique mariéâsr 9 étaient chargées 
de la garde du temple ; mais elles avaient des époques déter- 
minées.pour communiquer avec leurs époux. Les troisième^ , 
employées aux travaux communs, n'occapaient quç le dernier 
rang dans l'état. 

* Ed Daviès ;.CeUic. résearch. 
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. Tonjours on voit y dans leurs cérémonies gracieuses et 
mystiques , que leur imagination se nourrissait de riantes 
féeries : toutes leurs crojaiices , toutes leurs pratiques sont 
empreintes de poésie et de pureté 9 depuis la chanteuse 
des mers 9 jusqu^à la' jeune yierge chargée de trouver la 
jvsquiame, appelée belUsa^ pour ramener une pluie abon- 
dante sur les récoltes qu^une trop longue sécheresse me- 
naçait. 

Certes 9 il faut tout le charme que le voyageur trouve 
à créer des faits 9 à inventer des usages 9 pour que les lé* 
gions romaines aient jeté dans quelques esprits la croyance 
des' sacrifices humains dans les CromWhs 9 temples des 
druides* Et 9 saQS accuser César d*imposture , on peut mettre 
en doute son opinion sur ce point : il a pu confondre^ comme 
tant d'autres, les religions du Nord avec le. culte druidique, 
dont les premiers devoirs étaient le mystère 9 et qui n^é- 
crivait même pas ses préceptes. 

Il est facile de reconnaître, dans les chants élégiaques 
d'Aneurin, quHls pressentaient le christianisme. La. paix 
générale ét^it Tobjet de tous leurs vœux; ils réprimaient 
les mœurs , déifiaient presque la vertu , et, rapportant tout 
à Dieu , ils s'excitaient Ynutuellement à concourir chacun au 
bien général. Si^ chez eux , la croyance de Fimmortalité 
de râtne se- mariait \ celle de la inétempsy chose , c'était 
seulement pour purifier les méchants' et encourager les bons. 

Il faut doBC supposer , plutôt^ que d'ajouter foi aux contes 
absurdes qui fontdb- leùr^ fées, si bienfaisantes et si gra- 
cieuses , d'horribles sorcières , se nourrissant 4^ la chair des 
moBts, qu'on s'est "servi de Is^ calomnie pour renverser la 
puissance des druides. Au lieu ^ de faire de leur antique 
croyance , si semblable à la foi nouvelle , une auréole pour 
le christi^isme , on voulut encore les détruire même après 
les avoir convertis. * Malheureusement l'esprit de prosély- 
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tisme, comme toutes les antres passions, est avengle et sonrd, 
mém^ lorsqu^il s^agit de ses propres intérêts ! ^ 

Des monnmènts grossiers , mais gigantesques, ont perpé^ 
tué, à travers yingt siècles, le souvenir des druides en 
Bretagiie; nous voulons parler des Grotnlech^s, des dol- 
mens et des menhirs , répandus çà et là. des masses, énormes , 
rangées symétriquement, étonnent le vojagear; on a peine 
à croire que la main des hommes ait seule posé là ces blocs 
granitiques. Aux environs de Locmariaker ^; s^élëve un. 
dolmen dont la table ai dix-huit pieds de longueur sar douze 
pieds de large ; les habitants rappellent là Table-de-César. 
Plus ]M^s , existe nU autr» dolmen ^ qui se' compt)se de deux 
rangées de' quatorze pierres chacune, sur une longueur de 
soixante-trois pieds ; cet ensemble fçrme une espèce de ga- 
lerie récouverte de pierres plates. Mais le monument le pltks 
extraordinaire est celui désigné vulgairement sons le nom de 
Pierres de Garnac : il se compose de onze lignes de rochers, dont 
plusieurs ont vingt pieds de hauteur ; sa longueur' est de))rès 
de trpis- mille pieds, et sa largeur d^environ trois cents, a Au- 
cun objet connp, dit M. Roujoux, ne peut donner Tidée de cette 
armée de rochers symétriquement alignés , de ces^ fantômes 
gigante^ués , dont lés formes bizarres semblent attester la 
colère terrible de TËtre puissant qui , d^an seul regard, les 
pétrifia. La plaine est couverte de bruyères noirâtres , une 
triste forêt de pins se dessine à Thonzon^ aucun être vivant ne 
paraît s^y mouvoir ; c*est la mort , c'est son silence affreux 
qui régnent au milieu de ces débris mélancoliques des siècles 
écoulés. Que d*admirabies récits d'en ferait-on pas, si Ton eût 
découvert ce monument étrange dans les sables delà Lybie» 
sur lés rivés du IXil ou sur celles de TËuphrate ? » Plusieurs 
auteurs regardent ces menhirs comme des tombeaux, et 

"^ Loemariakaër , le lieo de la belle DIarie. 
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ce qui pourrait accréditer une telle opioion , c'est le nom 
d'une petite -ferme qui se prolonge sur Fnn des côtés du 
monument 9 un peu ail-dessous du dglmen : on Tappelle 
Kervarv ou la YiDenl^la-Mort *. 

L'ignoranc&des écrivains de Tanpquité cfst évidente au sujet 
du culte des druides dans lesilesYénétiques; PomponiiisMela 
dit que 111e de Sein était le séjour des vierges (ati£ques qui 
soulevaient et conjuraient les tempêtes ;Plutarque avance 
que le géant Briarée tenait , dans Tune de ces îles , le dieu 
du temps endormi ; Procope racpnte que les pécheurs de cette 
côte f réveillés la nuit par une puissance invisible , passaient 
les âmes des morts dans 111e des Bienbeureux ; quelques 
autres diseiit que le mont Belen , aujourd'hui le IHont-Saint- 
Micheli était habité et ensanglanté par des magiciennes qui 
ehangeaient les navigateurs ^n^màux. La superstition por 
jfulaire consa^a à quelques hexu^ des noms auxquelsn'auraient 
pu se rattacher, en parôe, que de tristes souvenirs, tels sont 
. la Roche-atUL-Fées 9 la Gaveme-de-r£nfer , TIle-Bénie » 
le Yal-sans-Retour, la Forét-des-Pleu)rs. 

Les druides pressentaient leur défaite; cependant ilase 
présentèrent aux états-généraux, présidés par Ccman : après 
les discusûons à*impôts et de lois » auxquelles ils ne ptirent 
prendre part , Modéran , l'un des deux évéqaes de Bretagne, 
appela sur eux tonte la sévérité du maître , en les accusant 
d^ polythéisme et de sédition contre l'autonté légale ; et , 
poiir éviter la riguélir des ordonnances qui proscrivaient les 
idolesi et leurs prêtres, il Jes engagea impérieusement à 
changer le vêtement de laine blanche pour Tétole /et la 
branche de chêne pour la croix ilu martjr. 

Ëal-Hirr-Bad 9 leur chef, répondit;. et la dignité, la 

* Foyez Bonjonx , page 4^3 , t. ler, et les Antiquités de la 
Bretagne^ par M. de Fréminville. 
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noblesse divine dfe ses paroles contrastèrent ayantageusement 
avec Tesprit de haine*' qni perçait dans le discours de révë- 
que. Toat espoir jde cmiciliation n^eût pas été perda , si la 
prétresse IJheldeda n^avait lancé Timprécation et la menace 
dans un disconr^ violent et dangereusement irréfléchi. 

« Qui donc » B*ëcria4-éHe y a conduit tes vaisseaux dans 
le port f roi Uurdodi » qui t'a donné puissance sur tes enne* 
mis , qui Va élev^ sons ce dais orgueilleux? qui ? si ce ne 
sont les prièI^e8 des vierges de Sène ? * 

» Hier encore je cueillais pour toi le gui de Tarbre de 
Gwnârc^je prisais dans ce vase'd'oi;^ YeSff vivifiante de la 
fontaine A^euladour. Cependant^ que fais-tu ? Le culte que 
professaient tes pères est menacé » et c'etft ta main sacri- 
lège qui lui porte des atteiiitea mortelles. 

» ya ! puisses-tu périr comme cette plante' fragile que 
je détruis! puisse ta vie s'écouler eomme cette eau qpe 
je répandu! *. » Et sainssant la branche sacrée , eKe la 
brisa» et versa Peau du vase. L'assemblée se leva tout 
entiiire en faisant entendre des paroles de menace et d'indi- 
gnation; les druides sortirent en se couvrant la tête de 
leurs manteaux, et se retirèrent cependant sains et saufs dans 
l'île de Sène. Mais , peu de temps après , des soldats, en- 
voyés pour les détruire , revenus d'une frayeur panique dont 
.les Bbrdes et les Ovates ne stirenf pas profiter » accompli*- 
i^nt leur sanglante mission. 

Le bois sacré fut mis à feu et les habitants de l'île égorgés. 
Los neuf prétrcuwes eurent une fin héroïque ; Uheldeda 
se poigpïirda en chantant l'hymne de mort ; et le drui- 
disme fut enseveli sous les cendres de. la forêt ! 

Si la mort de Gonan^ arrivée*quelques jours après , fut 

*^ Mjthdogj and riteSf of the britrishDruids, by Ed. Davies. 
Trad, Roujoux, 
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la punition d*an Dien qnljnçe les hommes comme frères , 
comment alors considérer la mort des druides, eux qui ne 
reconnaissaient qn'cm Dieu , sacrifiaient tout- à la patrie , et 
r^andaient les' sciences qu^Us possédaient seuls , comme le 
firent' après eni les moines du moyen-àge« 

Respectons donc la sainteté d*une croyance ; on doit par- 
donner à la 4x>nscience du martyr , de quelque opinion reli- 
^ense ou politique qull soit. 

Le naufrage de la princesse Ursule que Gonan avait deman- 
dée pour épouse et des onze mille vierges qui raccompa- 
gnaient, puis le massacré des druides', vinrent seuls attrister 
et ternir un. règne quUHustrèrent 3& ans d^exploits gneniers 
et d*une administration éclairée. 

Gonan serait au rang des héros, s'il A^avait pas. commencé 
dans les premiers siècles un*rojaumë dont ses successeurs 
devaient seuls recueillir îa' gloire ; car tous les rois et ducs 
qqi couvrirent leurs tomheSiux de titres et de couronnes, pré- 
tendirent avec orgueil descendre de celui dpnt- la mémoire 
tumulaire passait la postérité dans ces simples mots, gravés 
sur une pierre de Téglise de Saint-Pol de-Léon: 

H|f2 JÀGET GONÀNVS , BRITOIfVH RSX. 

^ Sous ce règne , Honorius , fils de Thépdose , • établit des 
troupes romaines sur la rive gauche de la Loire, dansles villes 
situées entre TArmorique^ét F Aquitaine. Ges troupes, placées 
sur les frontières , autrement appelées. Marches , et desti- 
nées à s* opposer aux irruptions du nouveau peuple armori- 
cain , reçurent des privilèges et des exemptions qui, se sont 
conservés chez le^liabitahts des marches commànes de TAn- 
joU, de la Bretagne et du^oitou, jusqu*à la révolution de 89 ^. 
Si l'on en croit les vers d'Ausone , auteur contemporain 

* Richer , p. 19. 
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de Gonan 9 les belles-^lettres., à cette époqne, cemmençaient 
à être caltivées dans TArmorique ; la yille^d^Aleth fournis- 
sait des professeurs au Gjmnase de Bordeaux ; à Tappiii de 
cette opinion, vient encojre la réputation de Silyius Bonus 9 
l*nn des plus habiles conseillers du roi Gonan. * . 

SALOMON IV. — 421- 

Ghose inouie dans Thistoire 9 des yingt-^aatre enfants 
qu^qn donne à Gonan , pas un seul jie revendiqua l'honneur 
de lui succéder. Ge fut Salomon-^ son petit-fils » qui fat 
nommé roi de la Bretagne. 

Le sceptre de Gonan était difficile à porter, et si les hi/sto- 
riens n'ont pas fait une belle page à son successeur , nous 
réparerons ce xort. 
^ ' Salomon joi'eôt-il pas yaincu sur tous les pdints , les 
Yisigoths , les Âlains , les Goths , les Huns , les Vandales , 
les Gépides , les Hérules et les Ostrogoths ; n'eut-il point 
maintenu le rojaume dans .les limites que Gonan lui avait 
données; il aurait encore un titre à'radmiratioi; de la posté- 
rité : c'est l'abolition du. marché. Ka/nnen, le lieu de 
Lamentation, près le port de Gonquet , oh l'on cofadaisait les 
^ifants. de ceux jqui ne pouvaient pajer les impôts , pour 
les vendre aux étrangers passant la mer ^» 
' Soit qu'on admette on non la légende sur la translation 
du corps de Saint-Mathieu , ou toute autre cause d'huma^ 
nité' et de religion , l'action fut Jielle , 'Sublime d^ns son 
résultat. U ne faut donc pas , en le jugeant , imiter l'in- 
gratitude de son peuple r qui l'égorgea* sur les marches 
de Tautel d'une église à Brest. * ' 

Salbipon avait épousé la fille du patrice romain Flavius ; 

* Le Baud , Histoire ae 'B'r^agne , chap. 5.- * 
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il eut de celte union deux fiky ^uiren et Gtmstaatki. Son 
règne dura 13 ans. 

GRALLON. — 43€ 

En considérant Fâge des enfants de Salomon , nous re- 
gardons comme injuste Tépitliète d'usurpateur que quelques 
historiens donnent à Gradlon y leur oncle y et que son siècle 
effaça sous celle de Grmd. ^ 

Nous regardons comme injuste encore le reproche de 
trahison qu^on lui' fait piour son alliance ayec Méroyëe ,-cIief 
des Francsw 

Attaqué par Talentînien III » yaincn par son lieutenant , 
Littorins , il réunit les Bagaudes on Gaulois révoltés contre 
Tempire de Bome 9 aux* Francs qui commençiiîeiit à s^étaUîr 
dans les Gaules , défit le capitaine romain et lui t^a 20,000 
hommes dan» un jour. 

Etait-ce là une tratHscnd^arracherlaRretagneà la yoracité 
des aigles romaines ? ou simi^ement une politique adroite , 
d'accepter les secours <f un peuple qui 9 faible lui-même , 
ne voulait que s^établir et ne pensait pas, encore k dominer ? 

Tout en admirant la sagesse des trois conseillers Go~ 
rentin , Ronaii et Wingaloc , qui illustrèrent son règne , et 
dont Téglise a fait des saints , nous né pouvons croire à leurs 
miracles. L'admiration de l'histoire n'a pas besoin de fables 
et de m jstères pour être acceptéer par les siècles à venir ! 
An rang de ces fables , on peut placer la -disparition de la 
ville d'Ys ; uife tradition populaire place cet événement au. 
règne de*GralloE , et raconte que cette ville, placée près de 
Quimper, dans la baie de Douamenez, fut engloutie par 
larkner. Après treize siècles , les rameurs, en passant près 
des vestiges -de ce.tte cité, que Ton aperçoit à fleur d'eau, 
désignent certains passages étroits et simiens , par des noms 
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.<fni étaient ceux des mes ds la ville submergée. Tbutefois f 
ce fait» dëpomllé da m^rveilleax dont Tentoiirent les lé- 
gendaire»» n'^anrait rien dHnerojaMe. 

Orallon'ne laissa qa*im fils en bas âge, et pne fille dont 
les dérèglements dorent tracer la condaite de Marguerite de 
Bom^ogne. 

LMvéqae Didier, qai avait commencé son épiscopat sotis 
le règne de Salomon » monmt en 444; Jjéon y €hrec d^ongîne» 
loi SQCcéda. Ce fot , à cette époque , que les {Premiers ordres 
4nonastiques s^étabfirent en Bretagne. 

•AUDREN. — 445 k 464. . 

Après la mort de Grallon » les états décernèrent la cou- 
ronne à Attdren y fils de Salomon. Au commencement de 
son règne » les Bretons insulaires » traqués dans leurs forêts 
par lee Fictes.et les Ecossais » vinrent implorer son se- 
cours en le saluant rm de la Grande-Bretagne ; mais Audren 
.^fnsa cet honneur , et ,. touché de Taffrense position de ce 
peuple > il accorda deux mille hommes commandés -pap 
Constantin» son frère^ qiû, bientôt vainqueur des ennemis 
de la Grande-Qreta^pn^» fut couroBBéroi dans la cité 4e 
Londres. 

Si Audren avait refusé la couronne» c^est que lui*méme, 
en guerre ave<^ les Alpins et les Gaulois » ii eut besoin, de 
toùf sdn courage » de toutes ses troi^s pour en triompher. 
le courroux des Romains augmenta contre Audren » en 
apprenant qu^il soutenait les Bretons insulaires ; ils enga- 
gèrent donc Eocharie » roi des Alains»* è déclarer la guerre 
aux Armoricains. 

' Les premiers- CQinbats livrés aux Bretons par Aëtius leur 
furent funestes; et , malgré Tintervention de Saint-Germain- 
d*Anxerre» lé rojanme breton èât peut-être été envahi, 
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81 AtUla, roi des Hims, qai parcoàrail déjà les Gaales en 
yainqneary n^eût appelé Âëtias à' la défense d'Orléans et de 
Ghâlons..Le patrîce romain , recherchant alors Falliance d^an 
peuple qull-Youlait détruire, accepta des traités qn*il eât 
demandés plus tard ; et les peuples établis -sur les bords de la 
Seine et de la Loire , renforcés par les troupes armoricaines» 
vinrent arrêter la marche triomphante d*Attila. Les Alains, 
convaincus par les Romains d^avoir livré Orléans an chef 
dest Huns , furent poursuivis jusque 'Sur les Alpes et èùr- 
glontis sons les neiges. Pendant ce temps/ Andren s*em* 
parait de leur territoire 9 et réunissait Orléans h TArmo- 
rique. 

Audren mourut après un règne dé dix-neuf ans. 

• * * 

ËREGH ET EFSËBE. — 464 k 490. 

L*histoire .-incomplète- de ces deux rois ne relate que la 
défaite du* premier , qui livra è 'Eurich, roi des Gothsy 
le territoire et la ville de Bourges, et ne transmet du 
second que le souvenir de âes.cruautés. 

Avant de passer an règne de Bodic , ûous devons enre- 
g^trer les qiinions diverses des auteurs -sur leisj trois régnés 
précédents. 

Selon le plnr grand nombre , Audren mourut, comme 
nous Tavons dit , en 464 ; Erech lui succéda. Mais aticpn 
historien , aussi , ne peut donner des notionâ sûr la fin do 
règne, et. même . sur la mort de ce prince qu'ils regardent 
unanimement comme le fils d^ Audren. 

Eusèbe, à qui quelques . auteurs donnent cette même 
qualité , tandis que d'autres le désignent £omme un usur- 
pateur étranger ,ri cause de son nom Eusèbe et de celai de 
sa fille Aspasie, quicontrastaiebt avec la rudesse habituelle 
des noms bretons 9^ le même partage de nullité et d'^bs- 
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cnrité dans les annales da pins grand nombre qni Ini 
font immé^atement ' succéder ' Badic » fils d*Audren , 
en 490. 

. Maisr Toici nne antre yersion qni , sans* avt)ijr le mërhe 
d^la majorité, a celui d*une probabilité rationnelle. Selon 
le plus petit nombre, et, éntr*autres selon M. 3e Jou- 
joux 9 qui donne à ce sujet de loàgs détails , Audren , au lieu 
de mourir en 464, à Page de cinquante-six ans, serait mort 
en 490, à rage de quatre-yingt-deux ans, et Budic lui aurait 
igiinëdiatement sotcédé. De là. il faudrait conclure ayec 
eux quTrecli et Eusèbe n*ânraient été succesâl^ment 
coBsidéi^és comme rois, que parce qu*ils coinmandèrent 
les troupes de leur père pendant ses yingt-six ans de 
vieillesse , dé 464 à 490 , et que- ce pouvoir quHls durent 
montrer dans leurs relations avec les autres peuples, a 
induit les historiens en erreur. 

Mais alors que deviendra Texil de Budic en* Angleterre ? 
Sera-ce par le fait de la haine dTàsèbe-? ou* seulement^ 
que, confié à Constantin pour en faire un héro», il revint 
lorsque ses frères ftitent morts, fermer les jeux de son 
père et monter sur le trône de Bretagne ? 

Devant de telles ^uaomalies , que conclure ?..... Toujours 
est-il que celte dernière opinion a pour nous une sédliç- 
tion de rectitude et^de vraisemblance qui doit lui faire 
donner la préférence sur les doutes' et les obsccrrités de la 
première. Eusèbe , d'^Heurs, est plutôt désigné dans ITiis- 
toire , sous le titre de roi d^ Yannes, et Erech , lui-même, 
dans une donation quHl fit an monastère de Sainte-Ninnocfa, 
est qualifié duic dé la' Petites-Bretagne. « C*est le premier 
monument où la partie des Armoriques occupée par les 
Bretons', soit ainsi nommée. ^ » 

* bom IVIorice , tome i«r , page 12. 
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BUDIC. — 490. 

Etablissant » sans le garantir » qae Budic ait soiccéd^ à son 
père I noda signalerons tonjoors son règne comme un des plus 
glorieux. Après avoir reeonqois-le pajs qne les Âlains avaient 
enlevé à, la Bretagne par la défaite de son frère Erech , il 
força les Saxona, commandés par Marchilly à lever le si^ 
de Nantes. On prétend- qne ce général laissa son nom an 
quartier nommé, le Marchix , par Tiaite de la manière mira- 
culenift dont il fut oUigé de Trabandonner^ U vit (ceci est 
présmnsiible) dans une ruse de son ennemi 9 qui fit sortir de b 
basilique *de Sénis Donatien et Rogatien des^ hommes ha^ 
billes de blanc et pmrtant des cierges f des fantômes évoqués 
par la puissanee de ces deux saints. Bndic, ayant ainsi reculé 
l!empire jusquà ses anciennes limites, tnûta avec Glovis, 
chef des Francs , et TArmofique alors s'accrut des villes et 
des garnison» que les Romains 9 placés dans Fimpossibi^ité de 
retoomeiià Rome, sats tomber an pouvoir ^s Croths» par- 
tagèrent entre les deux puissances, en échange de Phospi- 
talité. 

La Grrande -Bretagne ne. jouissait pas de là même tran- 
quillité. Constantin 9 assassiné par un Picte 9 ne laissa que 
trois fils; Yortigern, seigneur de Trinovante, suscita des 
troubles dans le palab même deConstaiis Taînéy èà des 
soldats pajés regorgèrent. ' ^ 

Aurèle, Ambroîse et Ufer , fils de Constantin, se réfu- 
gièrent à la cour de Budic ^ e^ Vortîgem monta sur le trône ; 
mais, lorsqu'ils furent en âge de porter les armes, Budic 
lenr -accorda 10,000' hommes pour soutenir leurs droits, et 
Constans fut vepgé. 

Avant d'abandonner sur le trône de la Grande-Bretagne , 
Uter , neveu d'Audren , nous dirons qu'il fut le père d'Artur, 
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le premier des cheyaliers de la Table-Bonde , dont la cour , 
illastrëe par le chevalier Lancelot » fut chantée par Tristan 
de Léonais , tous deux enfants de FÂrmorique. Le célèbre 
▲madÎB na^it sur ses rives^ et le château de Joyeuse- 
. Garde, le séjour des paladins, s'éleya'^ an milieu de sea yertes 
forêts. L'Àrmorique .donna naissance à cet esprit de cheva- 
lerie, qui plus tard »*empata de toute TEurope, et fut la 
source de tant de hants faits. Les auteurs originaux dçs ro- 
mans de chevalerie ont vanté les exploits de ces USros, en j 
mêlant les illusions et les prestiges de la féerie : la vérité 
historique 7 perdit , mais ils caractérisèrent mieux V^que ; 
eaùCj alors y la Petite-Bretagne était 'devenue, pour ainsi 
parler, le siège d|i merveilleux. De toutes parts , s'élevaient 
desenehanteiira, des génies bienfeisants : les lacs cadiaient 
danajeur sein , la njmphe protectrice ; les montagnes étaient 
habitées par des courils, des esprits neetumes ; chaque fon- 
taine avait sa'fée mystérieuse ; chaque forêt, ses géants. Dans 
lenlence de la nuit, les vallées murmuraient de légei^ 
concerts ; Tenchautçur Merlin remplbsait l'air de ses pro* 
phéties, et sur les sables^ de la grève apparaissait la chan- 
teuse des mers '^, déposant sur la brise ses émanations mé- 
lodieuses, ou^etirant avec sa blanche main le nantonniër 
que les flots écuqteux brisaient sur le rivages- 
Cette époque de transition entre deux croyances, dont 
Tune n'était plus qu'un souvenir, et l'autre étaU peu sentie , 
créa cette féerie, berceau des idées su^rstitieuses qui se 
ao^nt inoculées, pour ainsi dire» aux paysans de la Bretagfkie. 
Budic mourut 3i l'âge de 65 ans, empoisonné, dit-ûn', pat 
Clovis , et fut inhumé à Saint-Cyt , église de Nantes. 

Gerunius, Fun des- évêques ^e ce règne , fonda l'église 
Saint-Clément. 

* Ar Ganerez-lUor ou Mor-GaDe. 
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HOEL. — 509; 

Au commencement de ce règne , tfons sommes forcés de 
consigner les controverses soulevées par les écrivains». i^u 
sujet de quatre années d^intèrrègne. 

I^e grand point esli de savoir si » pendant les quatre ans 
qui s'écoulèrent entre la mort de Budic et Tavènement d'Hoël» 
la Bretagne, a été envahie » soit par les Francs, sok par les 
Frisons. 

Voici Topinion des auteur^ contemporains : 

M. de Roujoux pasue ce point sous silence et dit' seule- 
ment : « Le prince Hoël monta sur le trône de la Bretagne 
armoncaine. » G^est éluder la question » mai^ ce n'est point 
Féclaircir. . 

M. Meuret » fin accompagnant son opinion d'un dU^on , 
prétend ibrmellement que Glovis mourut après avoir régné 
quatre ans sur TArmorique » «t qaç Hoël profita de sa mort 
pour revenir *en Bretagne. Enfin, il renvoie le lecteur aux 
notçs de M. Daru. 

L'opinion de M. Bicher est celle de MM. Daru et 
Meuret. 

M. Daru, dans une dissertation dé 56 pages, passe les 
auteurs anciens de tous les siècles en revue. Malheureuse- 
ment le rapprochement de ces opinions diverses ne fait 
qu'accroître l'obscurité et l'embarras de la question soumise. 
Puis , devant la grande controverse de conquête ou de non- 
conquête de la.Bretagne eiiitièreparles Frisons ou par Glovis, 
il s'attache à celle-ci, savoir si cette conquête, une «fois 
approuvée et établie, a dû enlever aux chefs bretons le 
droit de porter le nom de rois ; et voici sa conclusion : 

« Ainsi, soit que l'on approfondisse les faits, soit que 
l'on interroge les critiques, soit que Ton invoque le droit, soit 
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que Ton consalte la raison , on ne trouy» aucune trace de la 
souveraineté de droit on de fait que Ton a voulu attribuer 
aux fondateurs de la première race de nos rois sur la Bretagne.» 

pon ^orice affirme positivement que les Frisons s.^empa- 
rèrent de TArmorique par les ordres de Clovis; qu'après 
lenr conquête , Clovis envoja des lieutenants dans ce pajs^ 
et qu^il fit battre monnaie à Retiaes en cette circonstance. 
Il ajoute 4u*â^ la mort de ce monarque , la Bretagne échut 
en partage à Ghil4ebert 9 roi de Paris. 

11 est fâcheux qu'une question aussi importante pour la 
Bretagne ne puisse être résolue ; car » à cette q)oquey pour 
ainsi dire 9 remonterait *)a' perte de son indépendance; et, 
bien' que maintenant Français et Bretons aient le même 
titre 9 sans suprématie de gloire et d^honneur 9 nous ne 
pouvons regarder cette question comme secondaire. 

La cause de ces invasions, qui se renouvelaient conti- 
nuellement 9 venait sans doute de Thumeur belliqueuse qu»* 
Tespoir du pillage entretenait chez les peuples barbares. 
Le but des FHsons était le butin ; celui de Clovis, d'ajouter 
cette riche contrée à son rojaume , pour 7 prélever des 
impôts. Aucun pajs, peut-être, plus que la Bretagne Ar- 
moricaine, n'a présenté une aussi longue série d'invasions : à- 
voir se dérouler, dans l'histoire, toutes. ces migrations des 
peuplades .du Nord , se frayant un passage sur cette terre 
prestJUe vierge , et s'imposant , pour ainsi dire , à son sol , 
on soupçonnerait volontiers ce pays d'avoir offert à lëiir ima- 
'gination les prestiges de la terre promise des Hébreux» * 
Lorsque l'on considère ces ndmbreuses races d'homme/, se 
fondant si lentement par le frottement de leur société , on 
s'explique aujourd'hui ces difTérents aspects que j»tésente Ja 
population bretonne 9 et Ton serait tenté de cçiâre que plu- 
sieurs contrées ont conservé , par leur isoloilient , Je carac- 
tère primitif de lenr génération. > 
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Adoptant ici l'e^ipressioD et ropinion de M. Augustin Thier- 
rj^y-qui admet dans quelques grandes sociétés-monarchiques 
de rSurope , deux classes distinctes: les envahisseurs, race 
conquérante , race privilégiée , qui s^est recrutée et cenou- 
velée y siècle par siècle » de tous les ambitieux et turbulents 
de la classe enyahie, et conserye encore aujourd'hui» sous 
le nom d'aristocratie , sa trace originelle de dooiinatipn; 
— puis les subjuguéSf]^u]^laàes réduites par la forée, qui ont 
perjdu dans cette décomposition jusqu'à leulr liberté-, jusqu'à 
leur nom de '^uple i remplacé par un nom étranger , et que 
représenta aujourd'hui la classe laborieuse , luttant encore 
pour dessjstémes d'idées et de gouyernemen t; -r^en appliquant 
îci> disons-nous, cette classification, les Bretons, par leur 
•#' différence de dialecte*, par*leurs tradiûons locales, par leuM 
sentiments politiques , par leur hostilité instinctive , se dis- 
tinguent de la grande masse nationale'. C'est une race à 
part , qui s'est conseryée par son isolements ce n'est point 
chez eux, comme on l'a tant de fois prétendu , défaut de 
civilisation : « Leur résistance prend , dans le passé , l'aspect 
de mœurs originales, et d'un attachement patriotique à d'an- 
ciennes institutions^ » 



* « Les classes supérieures etiaférieures', qui aujourd'hui 
s*obserTent avec déâaoce on luttent ensemble pour des systèmes 
dldées et de gouvernement, ue sont autres, dans plusieurs pays, 
que les peuples conquérants et les peuplés asservis d'une époque 
antérieure. Ainsi, Tépée de la conquête , en renouvelant la faee 
de l^nrope et la distribution de ses habitants ^ a laissé sa vieille 
empreinte sur chaque nation , créée par le mélange de plusieurs 
races. La race des envahisseurs est restée nue classe privilégiée , 
dès qu'elle a ces^é d'être une nation à part. Elle a formé .90e 
noblesse gnerrière, qui, se recrutant, pour ne pa^ s'éteindre, 
de tout ce qu'il j avait d'ambitieux , d'aventuriers , de turbu- 
lents dans les rangs inférieurs, adominé sur la masse laborieuse 
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Sî> par la mort de son père, le règne de-Do«l date -de 
509 9 U ne commence réellement* qu'*en 513 , ëpo/pie à lû- 
qiielle Cloyis étant mort y. Âr(t;(r, son on^Ie, lai donna des 
troupes et des yaîssearbx j^onr reconqudqr son héritage. Le 
premier combat fot un suec^ , et -Gorsold, chef des Frisons , 
fut obligé de. loyer. le 8ié|;e de I^antefi deyabt son ennemi 
yictorienx : c est -eu mémoire de ce haut fait que ides pièces 
d^or furent frappées daâs 1^ yille ayec cette "inscription : 
NimnEtls. 

Depuis plus d^un demi^sièèle , les saxons étaient cantonnés 
au Groisici; Hoël marcha contre .eux et les chpssâ de cette 
podtion. Puisy ygulant se -venger silr Guitlard» roi d^Âqui- 
taine y des seçônrâ qu^il. ayait prêtés à Childebert, il lai 
offrit le combat, le défit ^le tiia , et réunit ainsi le Poitou et 
la Gascogne à ses états. ' 

Ces succès jiombrèuxy les lois qu^il donna h son peuple, lui 
méritèrent le pom àe*Grafidf ft Clotaire, roi de Soissons, 
sai^s craindre la 4iaine de son frère, le pria de yenir à sa 
cdur.' fioçL s'jr rendit , et reçut , comme roi de l'Ar- 
monque ., les honneurs dé la royauté' lui furent dé- 
cernés. ' 

et paisible , tant 4u a duré le çoayernement jBiliiaire.dérivjint de 
la jconqnéte. La race -enyahie , dépouillée jde la propriété dp sol ,. 
du commandement et de la liberté-, ne' Vivant pas des arrmes , 
niaiç du travail , n'-faabitant point des châteaux foirCs , ntois des 
villes*, a formé comme une société séparée à côté de Tassociatipu 
militaire' des conquérants. Skût quelle ait conservé , dans les 
murailles de' ses villes , les restes de la civilisation romaine , soit 
qu^à l^i|idA d& la iîaible part qu'ellaen ayait reçue , elle ait re- 
commencé une civiUsatibn nouvelle , cette classe s'e^ relevée 
à mesure que s]èst ^£fbîblie Tprgdihisation féodafle de la noblesse 
issue des anciens conquérants , ou par descendance naturelle, ou 
parfiliatidupoRtique. A 



42 



HISTOIRE 



De retour en Bretagne , Hoel apprend qu'Àrtur , roi de la 
Qambiriè» a besoin de ses secours; il trayerse la Tamise , et 
c^est pendant cette absence que les Bardes de la Table-Ronâe, 
dont il dtait Tan Ues plus bravas cbeyaliers , lui font dans 
leurà poêoies » romans ou. légende^ , de concert avec ArtuTi 
yaincré les Pietés dans la Grande-Bretagne , délivrçr llle 
des Saxons, conquérir rHibernie, la I^orwège , traverser la 
Gaule ^ battre les armées de Fempêreur Léen^ les Belges, 
les ^Flamands, les Bourguignons , 4es 'Visigetbs , Içs Allo- 
broges, pousser «es conquêtes jusqu^à la Méditerranée, et 
loienacer Bome du baut des Alpes. 

Hoël revenu dans ses états , ne yit plus* son régne troublé. 
Il £stfibua les richesses immenses qu'il rapportait d^ Angle- 
terre à ses parents , ses amis , ses serviteurs, enrichit de do- 
tations importantes les églises de Dol et d^Âleth ; et fit 
ériger révdché de cette première yiUe en archevêché, peur 
soustraire les évéques de FArmorique à la puissance da H^é- 
tropoUtain de' Tours. " ' ^ ^ ' 

Après un règne de trente-nx ans, Hoël moi|rut.en 545. 
Ses nombreux enfants furent une -source- de calamités pour 
le pays : le crime, la guerre civile ; les invasions signalèrent 
une longue période de jnalheurs. 4 

Sous Hoël, vers Fan 515, Ëvhémérus succéda à Epi- 
phanius; le zèle de cet éyêque lui^fit entreprendre la tons- 
traction dWe (sathçdrale,^i'ne put être achevée que par 
SQû successeur. 
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^ Les trois siècles qhi séparent 545 de' 811 sont'uà' chaos 
pour' ^historien : on dirait q^e les règnes |ie s'y' classent que 
par ^es assassinats. ^ ; . 

Suivant le partage cl*&oël I^, le comté de Nantes échut 
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à Genao; celui de Rennes, à Hoël II; celai de Vannes/ à' 
Waroch, et la partie occidentale fatpaHagée entre Macliau 
et Badic. HoëF^ seul d^entr*enx , ^suivant quelques' fiisto- 
riens brçtons, prend lé titre dç roi ^, il établir son séjour à 
Rennes ; ses frères sont simplement 'lappelés comte^. 

Canao se distingua de ses frères par ses cruautés et soà 
ambition. Afin de s'assurer le p^uvoii*, il fit as^ssinér 
Budic et' Warocb , tua lui-même Hoël à la cbàsse , et éiiousa 
la Yéuye de ^ dem\er. Macliau fut obligé de s'enfermer 
dans un cloître pour éviter le même sort ; encore ne dût-il 
la tie qii'aux instantes prières de TéTêque Saint-Félix. 

La yille dont nous écrivons Fbistoire , dut 'à ce prélat plu- 
sieurs changements notaMeff. Par ses soins , fût creusé le 
canal auquel 6nr a. donné son nom , et qui sépare les prai- 
ries dç Mauves et de la Magdelein^. Si ron.en croit Ogée , 
dans son DiétùAinaitè de Bretagne) la i^vière d'Ërdre n^était 
qu'un marais où les eaux stagnantes chargeaient Faîr d'éma- 
nations fétides ; Saint-Félix la rendit navigable /éleva la 
chaussée de'Barbin ; il traça un autre canal (qu'on voyait en 
1700V pour séparer les prairies Gloriette et de la Sausaje; 
la ville lui dyt au'sû l'établissemenl? de plusieurs moulins et 
pêcheries, ce Qn peut le regarder ; dit M. Guépin, comme le 
fondatenr.de notre ville, qui se serait probablement étsf- 
blie sur Fautre iive ,- dans le canton de Rezé , si la rive 
droite n'avait ofîert* au commerce , une position- plus itivo- 
rable , paf suite des améliorations dont nous lui sommes 
redevables **. » * • . 

Ganaô , devenu roi y s'empara de l'héritage de Judiial , fib 
de HoêLtlIe Jeune prince qui , plus tar4 9 prij^ le nom d'Alain ^ 

* Ce titre Itiî est contesté p^ir d'autres*. Vojez les mémoires 
de Galkt; chap. 5 » §*8. - 

** Hisktire des progrés de.îa ville de Ifanùl, 
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se réfagià à la cour de France , et Canao accueilUC à la sienne 
Gliniinne,^ls deClotaire, coi des Francs. Podr appajer le 
garti de ce ûls révolté » Canao' leva une armée nombreuse ; 
mais Çlotaire la .mit en fuite entre Saint-Malo et Ghàteaa- 
neuf : Canao j fat tué , suivant d'anciennes légendes , par 
Alain lui-même , qui servait dans les rangs des Français* 
Çlotaire obtint une sanglante réparatioQ : 97an^ ànrpris 
Ghranme réfugié dans une chaumière ^ avec sa femme et set 
enfaitfs, il 7 fit mettre le feu ; mais la grandeur de Toffense 
du fils 9 ne sauf^t faire, pardonner au père son inutile 
cruauté.. . 

Glotaire s'empara d^ comté dé Nantes , rendit Yann^ à 
Macliau , devenu évéque>; Alaiil, fib de Hoël , hérita du 
comté de Rennes , et Théodoric 9 fils de Budic , du comté 
de Gomouaille. « ' 

' Macliau , en sa qu^alité dé tuteur de' H^odoiic f a^anj^ 
Youlu ^e rendre maître <le 8oi\ comté , fat tué par celui q^'il 
Youlsdl dépouiller^ et alors î TÀrmorique se trèava ainû 
divisée : le con^é de Nantes y à Ghilpéric , roi de Soissons y 
fils de Clotairj^ ; le comté de Rennes ^ à Alain- P' ; le comté 
de Çômouaille , à Thëodoric ; et le comté de Yannes , à 
Yaroch , ou Guerech , fils de Macliau , qui résolut d'arra- 
cher Tïanteè k la domination française. . , 

Soua Ghilpéric , les efforts de Yaroch furent infructueux , 

mais. sous Groptcan , S0n successeur , if parvint jusqu'aux 

* ■ • • - • 

portes de Nantes-', tua Reppolen, l'un des gé.néraur qije 
^Gontran avait envojés contre fti , et , ayant gagné le second , 
Ebracaire , ir tailla son armée .en piècçs , lorsque celui-ci 
46 retirait sous la foi des traités et de sa trahison. 
' A la mort de Gontran , £hildebert y son neveu , se trouva 
en possession- du comté de' Nantes , et de Celui de Rennes 
par la mort d'Alain 1^^ •ÇisxnixA Yaroch ne se décourage^ point ; 
leurs deux armées «e rencontrèrent entre Repues et Vitré : 
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les françaisfurent battus , et Yacoch proclamé le .saoyear 
de rÂrix^orique. 

yaroch mourut «n an aprSs , en 595 5 o^est lui qu*oa re- 
garde pompe le fondateur de Guérande. Paunbœuf ^ avait 
été fondée dana ce^émé siècle y à pea près vers Tannée 548. 

•JatB3ël y fils aîné d* Alain » régna vingt-jieuf ans. sous le 
nom -d^Hoël IIL Son règne fut paisible 9 et Salomon II » 
son quatrième fils , lui succéda après quelques contéstatiox^ 
avec Judicaël , son, frère aîné. 

Qevanit Taridité de tous ces faits , nous ne pouvons cen- 
signer que 'les .avènements des- princes et leur mort. 

£11 610. mourut Saint-Martin 4 de Yjerton. Une tradition 
populaire , que chjaque pajsande cette contrée peut rcu^onter 
même Auj{jUird*bui ^ rapporte que les liabit^^its d'une ville 
nommée. Jlerbauges {^Herbàdillay s éidint' moqués ^s pré- 
dications de Saint-Martin ^^ , }i ville disparut 1 et le laç 
de GrandoLieu.prit sa place. ^ 

£9 .630., à la mort de. Salomon IK qui fut enseveli xlans 
Tâbba je de Saint-Mélaine y à Rennes y Judicaël «ortit du 
cloître. Mais après, un règne de huit ans, que ne ûgnalèrent 
d^antres événements qu'une escarmouche avec Dagobert et 
im traité- avec Saint-£loi , il retourna au couvent , abdi- 
quant ed faveur de. Jjidoc ou Josse y son frère , qui n'ac- 
cepta point^ . li'Armoiiqoe .{at alors partagée entre ses deux 
fils y Alain <et Ùbien.. • ' 

• C'est sous'Iejcègne d'Alain II , enr-6f 1 9, qpe la Grande- 
Bi^etagne prit le hom d'Aùgleterre , et qné la Bretagne pé- 
ninsnlaire quittât celui. d'Armprîque. . ,.^ 

* Anciennement Peli*Oc'b: ces^enrmots celtiques signifient 
Téte-Qœnf^ . . ^ 

' ■ ■ 

** Actes^dè Siànt'Jfffiriin de Veriou , voyez Donn Morice ; mé^ 
moires, t. I . p. )^. - . •/.- 
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Soqs ce règne aussi, il se tint on concile à NsoUes, pen- 
dant répiscop^t de Salapios. On j.réfûrma les mœnrs ecclé- 
siastiques ; il fat défendu ànx prêtres d'avoir des femmes dans 
leurs maisons, SDus quelque p^texte que ce tàt; on leur inter- 
dit même la présence de'leurss<Barset de leurs mër^s. Ii*in- 
conduiie de la plupart des ecclésiastiques était flagrante : 
ils avaient des femmes chez -eux, auxquelles ils donnaient 
les titres Sont eux-mêmes étaient revêtus dans là hiérarchie 
de Téglise. À ce même concile , on éftjoign^t aux curés 
d'enterrer gratuitement, et de fournir le painbéAi^ ces canons 
défendaient aussi d'entérreif dans les églises. 

Grallon succéda à Alain ; et, de cette époque encqre à 
la conquête de Charlemagne , Thistoire n'a qu'en partie 
consepvé le^noni des comtes qui occupèrent Nanted. — En 
691 fies Français s'emparent jde iVantes , Beiinea, Dol H 
Àleth; — Aprèff Grallon, vient Daniel, comte de Comôuailles; 
après Daniel, Budic; après Budic , ArgantVet Méliau,én 
786 ; ces deux derniers furent -battus par le lieutenant' de 
Charlemagn^. -^ Peu de temps après ,«Méliau est tué "J^ar 
Bivod, son frère-, et ne laisse qu'un jeune fib, égafement 
victime de Biv^d , que les Français qc tardent pas à chaftser. 

, En 753 , Pépin avait commencé la conquête de la Bre- 
tagne ; Gharlémagbe, son fils , quinze ans après , iftonta 
survie trône envahi par son père> et Vannes qui s'était ré- 
voltée fu^ soumise par A'stolphe ou AndulpKe , âënéchal 'des 
marches de Bretagne, en 786; mais ce ne fût qu'en 799- 
que la Breta^e fut entièrement soumise par le comte Guy 
ou G'uido , qui vainquit encprQ en 8ll les Bretons f évolués 
depuis deux années. . 

» Un-mpt de Charlemagne nous dit à lui seul combieli les 
Bretons se défendirent vigoureusement ilans cette lutte : 
Quatre- fois vainqueur ,U s'était écrié i.Enctfre'Une victoire, 
et je n' aurai phisde soldats ! 



• . 
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Pendant près, de cinq ans^ les^Bretons, affaiblis par les 
luttas antérieures y restèrent «soiynis à ^'empereur Charle- 
magne ; mais^ àès qua ee graiid" prince mourut, Tamour 
de Indépendance réveilla ehez onx Ténergie et Pàudace. 
Depuis huit siède&y ils avaient cembattu pour leur liberté : 
les. RoiqainS) les peuplés de la Grermanie et toutes ces 
hordes de barbares .qui passèrent sur TArniprlque corame 
des torrents dévastateurs ; tous ces peuples., disons-nous , 
s^étaieht. vus confraiûts d^abaùclonner un pays où le cou- 
rage et Famoiur de* la psarie étaient Eéréditaires; Les 
Bretônssyoulurent encore, çeiifi fois s'affranchir du joug' de 
la France : ce qu'ils avaient fait avec Glovis, ils le pou- 
vaient avec Louis-rle -Débonnaire. DI^^rY^n , élu roi par 
leurs Suffrages ; Morvan,.çojnte de Léon, combattait à leur 
tête.: ne pouvant soutenir .une lutte aussi inégale, il -fit la 
gujcrre de partisans,* et périt malheureusement dans une 
reconnaissance. Mais Wiomarch lui succéda, et obtint 
quelques succès pendant deux ans; 'c'est alors que Louis 
reparut eh Bretagne à .la tête* de trois ccMrp» d'armée, 
dont deus xxMnmandés par ses fils. Ils-^portèrent le fer et 
le feu dans, toute la direction de «ette contrée , "qui Tut 
ravsy|;éé. pendant quarante jours ; jmis ils obtinrent une son* 
. misûon qqe Wiomarch .ratifia i Aix-la-ChapeHe , maîs^ de 
retour, dans ^ot.pâjs^.il leva ^e nouveau.i'étendard de 
rév<dte. Cette, fois, Lambert, ^gouverneur de liantes, te 
battit , le fit prisonnier, et Wiomarh fut mis à mort. 

L'empereur 'quitta Isi Bretagne,, laissant 'pour son lien- 
tenanUgénéral .im Breton apjtolér Nominoe , iqui lui resta 
fidèle, jusqu^à' lu va.oH, Cependant, oe prino0"Bntrevoj^nt ». 
dans les divisions survenues parmi 1^'fils de l'eAipereur, 
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la possibilité de rendre un jour l'indépendance à sa patrie, 
conduisit adroitemenf; les affaires : pour appuyer sa poli« 
tique 9 il su^ attirer dans son parti- Lambert, i 'Cpmte 
de Nantepv et se concilia l'estime de 'tous par son admin 
nistratioi^ «ag^ et éclairée; aussi, quand les circdnstaneeê 
le permirent , il trouva les esprits disposés à tout lenlre- 
prendre sous sa bannière. Voocasion'nç tarda pris. à se 
présenter. Les fils de Louis", ayant jeté la division daùs 
rarmée,.et s'étant partagé Tempirè ayant la mort^ leur 
père 9 Nominoë) dégagé de la foi fMromîse, appela la Bre- 
tagne aux armes et à la liberté* ' ' 

Toutefois V le, secours de Lambert faillit* lui manquer; 
car, à peine en possessiion de liantes par les soins .de No- 
minoë, les habitants Ten ch,s«sèrent,' sans qulon en sàdie 
bien la raison *, Lambert y rpulant à teut prix rentrer 
dans Nantes, appela à ^n secours les Normands, qui 
commençaient déjà*à paraître-e^ Bretagne , les flattant de 
Tespoir d'un immense butin. Le 21 juin 845, les Normands^ 
placés sur soixante-sept bateaux de claies conyeirts ie peaux, 
arrivèrent )[>ar. la Loire - jâsqn^aux pones de Nantes : la 
ville fut prise et incendiée, {es habitants -égoi^gçs ;' étant 
enteé» dans la* cathédrale au moment où Tévéque Giôhard 
célébrait Toffic» divin , ' Hs lé massacrèreôC sûr Pautel. 
Cette expédition ne dura q]i*un jour ; le lendemain , les 
bs\rbares ravagèrent les campagnes,. puis ilil se retirèrent 
dan» 111e d^Her, anjourdliut Noirmoutiêrs , pour partager 
les dépouillée; emmenant avec^ux les Nantais qû^ils avaient 
épargnés : ceux-Hsi s'ëc^appèreht à la -faveur d^me lutte 

' * Lamèertus lUk eMrptato piftàtur voto^,non dik ; nom cxortis 
uiiinque'simfiiiatidus, idem mox ab urie èp regfone'- pèlHtur, 
(F|:|i,g[mfiiit d'ct^e chronique ..trouvée dans les archrves de \t 
Chartreuse d<> Yiiledieu.) , 
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qui s^éleva au sujet du partage. Us regagnèrent leor mal- 
heureuse cité > et 7 trouvèrent Lambert occupé à purifier 
les temples et à «élever les murs : sa feinte douleur^ 
l'indignation dont il paraissait saisi» lui gagnèrent la con- 
fiance ; Texcès du malbeur j dispose toujours les peuples. 
Il se hâta de rétablir son autorité 9 et » sous prétexte de 
relever- la \û\q y il s'y fortifia ; 'puis^ pour ne laisser aucune 
possibilité de retourner en arrière 9 il, distribua ses princi- 
pales villes aux chevaliers qui l'avaient secondé. Se crojant 
ainsi raffermi dans son comté • il suivit les armes de Nomi- 
noë ; cependant, peu d'années après , l'évéque Âctard ayant 
révélé sa urahison, les Nantais le chassèrent de nouveau. 
Abandonné de tous , il se retira à Craen, entrava le com- 
merce de la Loire ,.censtruisit la tour d'Oudon, et mourut 
assas^é par Gaubert |^comte> du Mans. 

• Nominoë 9 ayant proclamé l'indépendance de la Bre- 
tagne^ et s'étant fait nOmmer rol^ s'avançait au-devant de 
(Ibarles-le-Ghauve ;^ se rencont^rent sur le» bords de 
la y illaine , près d'un monastère appelé Ballon. Le 22 no- 
vembre 845 1 il se livra une itanglante bataille que la nuit 
interrompit ; douze heures de combat n'avaient pu décider 
la victoire. Bien ne se^uDlait plus imposant que les masses 
des guerriers ^xons couverts, d'énormes cuirasses, posés, 
comme d'inébranlables tours, sur des chevaux d'une gran- 
deur et d'un poids . en harmonie avec le fardeau qu'*ils 
portaient ' :. leurs piques de six*pieds et leurs larges épées 
à deux tranchants semblaient des faulx prêtes à abattre 
lea rangs ennemis* Mais l'alité des petits chevaux bre- 
tons rendaient presque toutes les charges inutiles ; car 
lorsque les masses françaises et saxonnes s'avançaient pour 
enfoncer les bataillons* bretons, ils s'ouvraient soudain, et 
faisant volte face, ils les frapjiaient pa^ les flancs et par 
le dos. Le combat recomniença le lendemain au point du 
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joQr : la cavalerie bretonne ^ ajant enfoncé les Saxons, le 
désordre se mit parmi les Français ; le roi reprit la route 
du Mans , et toute son armée se précipita à sa suite f 
abandonnant ses tentes et tout le bagage aux vainqueurs. 
On rapporte qu^ avant le combat , Gbarles-le-^ihanve ayant 
appelé les Bretons des e^c/av^^ révoUés, Nominoëlui iavaitfait 
cette réponse : L'esclavage que lé fer établit, se brise Uvec le fer, 

La gloire de Nominoë semblait ne pouvoir plus s'accroître : 
il 7 manquait H^ependant encore la sanction de Téglise , 
et, Victorieux sur tous les points, il écbouait devant la 
volonté de Tarchevêque de Tours, qui soutenait les pré- 
tentions du roi de France ; les évéques bretons, suffra- 
gants de la métropole, n'auraient pas osé confirmer vde& 
droits que leui; cbef méconnaissait. Son couronnement pa- 
raissait donc impossible, lorsque Gonvojon, abbé de Bedon, 
porta d&vdnt lui les plaintes les plus amères sar la simonie 
qui semblait avoir corrompu tout le clergé. 

Nominoë saisit avee empressement cette occasion de 
cbercher querelle aux évêquès quUl redoutait le plus, et 
qui se trouvaient précisément le pln^ soupçonnés : il réunit 
dans la salle royale appelée Coët-Louc'b, les évéques, doc- 
teurs en théologie -, légistes et jp'isconsultes ; et, après leur 
avoir fait lire les canons ecclésiastiques et les livres saints, 
il leur reprocha leur honteux trafic. Suzannus, évèqne de 
Vannes ,< entreprit la défense des évéques, et prétendit que 
ce qu'otn appelait le prix de ror4ination t n'était qu'un ter 
moignage de respect et de reconnaissance. Après de longs 
débats, on décida d'envoyer à. Bome des. députés, qui re- 

« * La principale force des Bretons consistait en cavalerie. Les 

cavaliers étalent armés d'un pot.de fer, dune cott&de maille , 

'd*nn grand bouclier et de quelques javelots. Les Français scf 

servaient à peu près des mêmes armes, mais ils avaient de plus 

des demi-piques et des épées. v • ' '{ Bicheb; p. ,"55. ) 



DE NANTES. — 811 à 877. 51 

présenteraient tous les ëvêqnes : Suzannus et Félix, évéqae 
de Qaimper, 'furent choisis; de son câtë, Nominoë pria 
Gonyojon de les précéder, et de porter au p^pe Léon JY 
une couronne dW et de magnifiqiies préébnts. 

Le pape, après avoir entendu fabbié de Bedon et' les 
deux évêques qu^il traita sévèrement» répondit aux plaintes 
qu^un évéque ne pouvait être jugé qu'en présence de douze 
évêques au moins, ou sur les dépositions de soizante-douze 
témoins dignes de foi ; et, sans se prononcer d'pne manière po- 
sitive, il les renvaja à son tour chargés d*un diadème d^or et 
des reliques de Sainl-Marcelin pour le roi de Bretagne. 

Nominoë ne fut pas entièrement satisfait ; néanmoins, il 
ne témoi^a qu'un profond respect pour le Saint-Père , et 
vint à pied avec toute sa cour jusqu'aux frontières au- 
devant des reliques dont il enrichit Téglise Saint-Sauveur 
de Bedon. Ensuite il convoqua , pour se trouver à Pâques, 
dans le château de Coët-Louc'h, tous les grands person- 
nages, prétves et laïques qui devaient juger- les coupables. 
Soit que le roi de Bretagne eût profité du temps qui s'é- 
tait écoulé depuis la convocation pour ëfifrajer les évêques 
et leur proposer une capitulation , soit que leur conscience 
inquiète les poussât à Taveù de leurs fautes, à la pre- 
mière audition des témoins, Suzannus, évêque de Yannes, 
Félix, évêque de Quimper, Libérales, évêque de Léon, et. 
Salacon,.évéqne de Dol,, avouèrent leur crime, et se ré- 
fngiè/enl à la cour de Frani^ $1 vaut .le jugemei)t. , . 

Nominoë nomma ^aux sièges vacants , institua deux nou- 
veaux évêques à Saint-Brieuc et à Tréguier, et ré.tablit le 
nége archiépiscopal à Dol, oà Festinian, archevêque, le 
couronna.; cette céréiuonie fut entourée de tant de pompe, 
qu*eUe rivalisa avec Féclat de la cour de France. Actard, 
évêque de Nantes, refusa de s'j .rencke : trop habile pour 
ne pas sentir que Ta clémence devient dangereuse dès qu'elle 
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n*est plus nécessaire 9 Nominbë se hâta de le faire déposer» 
et d^élire à sa place Gislard, qo^il conduisit lui-même k 
Nantes. G*est alors que les évéques de France , souleyés par 
Actard et les intrigues des autres prélats réfugiés à la coor 
de Charles , écrivii^nt à Nominoë une lettre d'injures , -qui 
le décida à ramener son armée sur le territoire français. 
Il avait déjà pris le Mans 9 lorsque Charles demanda et 
obtint une trêve peivdant laquelle* il nomma Robert-le- 
Fort gouverneur des frontières , vers la Bretagne. 

Tranquille alors , le roi de Bretagne s'occupa de Tinté^ 
rieur de son roja^ume : il régla les lois , fonda un monas- 
târe; à Lehon , en Thonneur de Saint-Magloire. Au milieu 
du calme- dont jouissait le pays, le bruit des préparatifs 
de guerre de Bobért-le-Fort parvint jusqu'à Nominoë : il 
hésita 'quelque temps à 7 croire; mais enfin, poussé par 
ses courtigans , il se remit en campagne , presque malgré 
lui« comme si de secrets pressentiments lui annonçaient 
sa fin prochaine : en arrivant à Chartres pour y mettre 
le siège y il fut subitement saisi d'uno maladie violente", et 
mourut en trois jours , Tan 851. 

Il laissait trois fils : Erispoë, qui lu^ succéda ; Pasthen- 
Thàne ou Pasquiten , comte de Yannes , et Orfean ou Gur* 
vand , comte de Rennes. 

Nominoë fut flétH par le clergé de France du noAi d'im- 
pie et de sacrilège , maïs le peuple et le clergé de son 
royaume le. mirent au rang des meilleurs princes et des 
plus grands hommes de l'époque. C'est avec la plus 
grande défiance qu'on doit accueillir les tr)ivaux historiques 
des moines ; les princfpaux persQiinages de l'histoire y^ sont 
défigurés , présentés sons un faux jour, si , par malheur, ils 
ont en quelques démêlés avec l'église : les réputations 
royales s'y pèsent au poids des libéralités envers le clergé. 
La mort de Nomihoë rvndit à Charles-lé>Chauve' toutes ses 



]>E NANTES. — 8.ii à 877. 53 

pfétentions : il «rat facile de vaiiicre un jeane prince peu 
habitué encore aux fatigues de la guerre ; mais Ërispoê 
avait fait ses^ premières armes sous un vaillant général , il 
renouvella les succès de son pi^re ; Charles fut complète- 
ment battu ». Qt 9 trop hei^reux de signer pour la troisième 
fois une paix honteuse » il renonça à ses prétentions sur 
la Bretàgpe, salua le jeune Ërispoë du tyLre de roi 9 et le 
reconnut possesseur du comté de Nantes et du pays de Retz, 
qui fut ajoutQ à la Bretagne. Charles-le-Chau?e, soutenant 
toujours que le comté de~ Nantes relevait de la couronne 
de France , prit le parti d'en donner . Tinvestiture à Ëris- 
poë y quoiqu'il ne fût plus en son^ pouvoir de le lui arra^ 
cher. « Il s'estima très-heureux qu'Ërispoë vint le trouver 
à 'Angers , qu'il lui rendit hommage , en mettant ses mains 
dans celle de "son supérieur ; mais 'il lui laissa dans cette 
cérémonie même porter les* ornements sojaux ^. » C'est de 
cette époque que date la mouvance de Bretagne; si les droits 
de la France sur cette .province n'avaient été placés que 
dans la force , ici , du moins , ils furent basés sur un acte 
par lequel Ërispoê reconpaissait tenir de Charles une partie 
de la. Bretagne , et Ton peut admettre que , suivant les 
usages ll'alors 9 il lui prêta serment de fidélité ^^. 

Actard reprit possession de l'évêché de Nantes ; Gislard 
se retira à Guérande» et continua toute sa vie d'y exercer 
la puissance épi&ipopale» Jusqu'alors il 7 avait eu trêve , 
suspension d'hostilité; maisjamais un traité régulier n'avait 
été signé entre les deux souverains: celui d'Angers, entre 
Charles et Ëtispoë , Jut le premier ; cependant , il ne parut 
pas porter un caractère plus sacré aux yeux du roi de F)rance, 
il trouva bientôt l'occasion d'en enfreindre les conventions. 

^ Sismonde Sismondi , Histoire des Français^ t. III , ch. 9. 
• ** Darn, Histoire de Bretagne^ t. I*^ , p. 224« 

« 
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Salomon , fils de Riwalo , élevé par les soins de son oncle 
Nominoë , prétendit qne , fils de Tainé des d^nx frères , 
l'héritage lai devait appartenir ; Erispoe lui opposait Parvea 
tacilQ qne le silence de son pèfre avait dôpné au règne .de 
Nominoë , et 9 plus encore^ la volonté du peuple qni Ta^ 
vait élu roi de Bretagne. 

Salomon porta ses plaintes an roi de France ; GliarleSy 
violant le traité d'Angers , lui adjugea le tiers de la princi- 
pauté; Ërispoë brava cette décision et reprit les armes , mais^ 
pour cette fois , la victoire cessa d*appuyer ses droits : battu 
en 852, il fut obligé de laisser à Salomon le'oomté de Rennes; 
ainsi la France, toujours reponssée par les firetons, et leur 
ennemie née, avait disposé de ses plus beaux con^^s, en 
donnant Bentfes à Salomon et Nantes à Ërispoë. , 

Dès ce moment, la Bretagne perdit son indépendance: 
épuisée par tant de gnerres , elle céda à la force { et si ses 
ducs consentirei^t à faire, hommage aux rois de France , le 
' pajs n^en protesta pas moins contre unç usurpation , due 
peut-être à leur épée, mais bien plus encore aux lâches 
complaisances des historiens français , qui ne craignirent 
pas d'enregistrer dans leurs annales de prétendus droits de 
souveraineté qui n^avaient jamais existé. Plus tard , lorsque 
les écrivains bretons voulurent livrer au grand jour de la 
publicité les véritables documents, on -leur prouva^ pac les 
angoisses qiftls eurent à souffrir, combien on les redoutait» 

Ërispoë, contraint de reconnaître Salomon comme comte 
de Rennes , lui refusa les droits rojaux* Cette restriction ne 
fit-qn^enveninter la haine de Salomon qui^ blessé dans -son 
amour-propre, ne se trouva pas satisfait des concessions 
obtenues. 

Cédric , prince danois , vint .attaque^ les côtes de la Bre- 
tagne, mais, apprenant que le roi régnant était fils de 
Nominoc, ancien allié du Danemark,. il se- contenta de 
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demander des vivres , et , pias tard , il prêta i^appai de ses 
tfrme^ à Ëriàpoë , pour repoasser les Normands qui rava- 
geaient le pays de Nantes , Angers , Tours et Coitiers : 
pendant denx années les- malheureux-habitant» des rives de 
la Loire furent victimes de ces barbares : Nantes surtout 
eut beaucoup à souffrir ; prise et pillée plusieurs fois par ces 
brigands , la ville fut réduite à Tétat le plus misérable ; son 
commerce était nnl^ car les Normai;^ds9 réfugiés dans nie 
de Biesse-, aux portes de la Ville ,- fondaient à Timproviste 
sur les moindres transports ; ce ne fut qu^en 855 qu*£rispoë 
|)arviBt à les chasser entièrement. 

Charles -le-Chauve, en perdant Têspoir de Compter les 
Bretons par les arment, conservait toujours le désir de réu- 
nir la Bretagne au rojauiçe de France., et dans ce but, il 
demanda la main de la fille d^Ërispoë pour Louis son fils. La 
nouveUe d^une semblable alliance réveilla toute l'ambition 
et toute l'inimitié de Salonton; ce prince sentit que toutes 
les chances d'élévation étaient détruites, si elle s'accOm- 
plissait, et, dès ce moment,. son inquiétude devint si vive, 
qu'il y sacrifia tous les sentimentsrde reconnaissance et d'a- 
mitié qui l'avaient uni à Ërisppë. Ajant réuni autour de lui 
plusieurs seigneurs qui redoutaient de tomber sous là puis- 
sance de la cour de France , il vint -attaquer Ërispoë dans 
mie église du tliooèae de Vannes : secondé par un nommé 
Almar, il pénétra dans la chapelle, au moment où Ërispoë 
priait^seul , et le frappa lut-méme sur les marches de l'autel. 
Le nom des assassins fut nn mystère, et Salomon profita du 
tnmulte que te meurtre occasionna , pour se saisir de la cou- 
ronne» l'an 857. 

Charles eut bien le désir de venger le meurtre d'Erispoë , 
mais, menacé lui-même, il convoqua les évéqnes français à 
Savonières, près de Taul-,* appelant ainsi les foudres de l'é- 
glise sur ^alomon et lcT5* seigneurs de sa cour; les évêques 
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de Bretagne convoqués aussi y ne s'y rendirept point. 

Saiomon avait accueilli 4a révolte du 'fils de Charles ^ et 
aidé Louis dans ses projets contre son père : ses troupes fai- 
went des courses sur le territoire français. Charles répondit 
par la convocation des évéques , puis les évdquès par une 
admonition et eette curieuse épitre aUz seigneurs bre- 
tons : 

« Frères y écoutez nos avertissements -charitables, de 
peur d^atoir à. entendre les reproches et le * jugement 
de Dieu y quand il ne sera plus temps de faire péni- 
tence. D'abord , vous êtes en discorde , ce qui etft un 
^and mal , même de Paveu des sages du monde. La France 
•n est un exemple. NeUs Favons vue puissante tandis qu^elIe 
était en paix; les discordes Pont presque anéantie. Ghers 
frères , vous scandalisez une grande multitude , vous inquié- 
tez, vous opprimez ; mais savez-veus le péril que vous en- 
courez? Point 'de repos dans cette vie , et la damnation 
inévitable dans Tautre. Et quelle damnation ? Le feu éternel. 
Tous vous livrez à la rapinèt La plupart d'entre vous violent 
sans crainte les temples du Seigneur , en enlèvent les vases 
et les trésors , envahissent les possèssionOs de Téglise. Mais le 
Seigneur a dit : Si je me suis tu, je ne me tairai pas toujours. 
Votre cupidité vous précipite dans Tenfer. Les fornications , 
les adultères vous souillent presque tous. Yons commettez 
IHiomicide , vous allumez des incendies. Tremblez d'éfre ceux 
à qui le Seigneur lui-même *a dit : Vous êtes des fils du 

Diable. * » 

Ces menaces n'efifjrajèrent ni le roi, ni les évêques de 

Bretagne , mais elles, émurent vivement quelques seigneurs 

* Actes de Bretagoe, tome Pr, page 3ii. 
Yojez cette lettre eu eatier, texte latin , dans Içs Pi^euves^àe 
Pom Morice , tome l^^, page ^.i i et suivantes. 
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bretons et sartoat les seignenrs français qui avaient saiyi 
Lonis } ils rentrèrent sous la puissance da roi de -France ; 
Louis 9 son fils, vint.se jeter à ses pieds , et obtint le pardon 
de sa révolte. Charles n^en conserva pas moins du ressen- 
timent contre Salpmon , et bientôt il entra en Bretagne ; il 
s^avança jtisqn^à Entrâmes , proche Laval , où il remporta 
quelques avantages. Le prince breton , abandonné par ses 
partisans se vit réduit à acheter Tappui des Normands ; ces 
barbares lui vendirent douze barques pour opérer une di- 
version sur les rives de la Loire. « Rien ne .prouve mieux 9 
dit M. Daru 9 Tétat misérable où était tombé le commerce 
d^nn rojaume qui avait une si grande étendue de côtes. » 
Salomon se rendit au Alans', et là, Charles renouvela avec 
lui le traité d'Angers i chose inconcevable^ on voit ici le 
suzerain sceller sa réconciliation avec ifon vassal par le don 
du territoire d'Ëntrémes et de Tabbave de Saint-Aubin, 
entre la Sarthe et la Maine* ' • 

Salomon> en paii avec les hommes , voulut se mettre en 
paix avec Téglise ; le clergé , dont la puissance empié- 
tait^tous les jours $ se jetait continuellement entre lui et le 
pape. Tourmenté par ses remords , il résolut d^aller à Rome 
chercher Tiibsolution de son crkne; mais , comme la présence 
des normands dans les îles de la Loire cansait de vives 
inquiétudes 9 les seigneurs bretons s^ opposèrent. Salomon 
se eontenta alors d^envojer ^u pape sa statue en or massif , 
dit -on; le S£[int-Père, en échange , lui env.oja un bras du 
pape Léon III et quelques autres reliques. 

Le^ bafbares s'emparèrent d'Angers , et se placèrent ainsi 
entre la France et la Bretagne. Charles-le-Cha^ve appela 
à . son aide Salomon , qui remonta la Loire et attaqua les 
Normands. Les. ajant cernés -de toutes parts , par terre y il 
détourna les eaux de la Maine et mit la rivière' à sec : les 
barbare^, réduits à se rendre, négocièrent avecCharles,. 
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qnïi yaincQ par leurs présents, lear ouvrit. un passage la 
nuit, et les laissa échapper, avec permission même d^hiverner 
dans les îles de la Loire , trahissant ainsi les intérêts de Sa«- 
lomon. Le squl avantage que ce prince breton recueillit de 
cette glorieuse expédition fut la permission 'de battre mon- 
naie et la dispense de Thommage qu^avait rendu son prédé- 
cesseur. 

S^lomon revint an Bretagne , mécontent et, bien décidé à 
laisser désormais Tindigne Charles se débattr ^ seul contre 
son malheur. Il ne Voccupa plus^ que de pieuses fondations ; 
il voulut même abdiquer en faveur de son fils, afin .de 
prêter aux premières années de son règne Tappni de ses 
vertus et de sa sagesse. Mais Conantguen^évêque de Vannes, 
averti qu^il pensait à rappeler Suzannus, excita sourde- 
ment les seigneurs bretons à la révolte p«r la fausse nouvelle 
que le roi se proposait de reconnaître la métropole de Tours; 
puis il rappela à Pasquiten et à Gurvand le meurtre d*Eris- 
poë, et souleva le voile qui* cachait le nom des assassins: 
la mort de SaV)mon fut unanimement décidée. 

Pendant que Forage se formait , plein -de confiance en 
Tamour de sonpeuple , le roi convoqua les grands du royaume 
pour leur amioncar sa résolution , et leur demander serment 
d'obéissance au futur monarque ; Pasquite;i et Gurvand ne 
se donnèrent pas la- peine de déguiser leurs funestes projets, 
et prirent publiquement les armes. Salomon pressentit ce 
que leur vengeance lui réservait ; le souvenir d'Ërispoë lui 
prédit sa destinée. Il essaya faiblement de-résister au torrent 
qui grondait sous ses pieds, mais voyant Tembarr^s de ses 
plus dévoués serviteurs , -au milieu ^de leurs tièdes protes- 
tations de respect e( de déyouement , il ne songea plus qu'à 
dérober sa tête aux assassins, et se réfugia^dans une oha- 
pelle près , de Poher , puis à Plelan-le-(xrand , qu'il quitta 
encore pour- se rendre dans une, église prè» de Landélorn; 
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mais cet asjleque lai-mégxe n^avaitsu respecter, ne parât 
'pas inviolable aux conjurés, ^ni, mokis coupables que lui, 
avaient un prétexte sinon une excuse à leur criine. Au mo- 
ment où les conjurés brisèrent les portes du temple , Salomon; 
qui s^était humilié devant Dieu, se releva fièrement , et leur 
dit qu^il les écouterait avec patience ; alors , ils lui repro- 
chèrent le sacrilège et le meurtre impunis , puis ils s^empa- 
rèrent de son plus jeune fils et le massacrèrent sons ses jeux. 
Un nommé Focreanlt, son filleul, le lia, le traîna hors de 
TégUse, lui arracha les yeux, le foula aux pieds, et, par 
un raffinement -de -barbarie, il lui laissa la-vieliurant toute la 
nuit , ce ne fui qu*au poiat du jour qu'il Ini trancha la tête. 

La reconnaissance de quelques moines recueillit son corps 
et celui de son fils; ils furent inhumés è Ploudiri, dans le 
lieu où plus tard on construisit Téglise de Notre- Dame-du- 
Maîtjr. 

Salomon fut dans la suite canonisé par le pape Anastase III. 
Il fut le derfaier , qui prit le nmn de roi. 

• DUCS DE BRETAGNE. — 877 à 4«40. 

9 

La rojaiité mourut eu Bretagne avecSalomon , car après 
sa mort et celle dé son fils', Pasquiten-, son gendre, et Gur- 
vand, gendre d^Erispoë , se partagèrent le royaume. Gurvand 
eut le comté de Renties et Pasquiten Ib» comtés de Vannes et 

de Nantes. 

» 

lia Bretagne fut encore victime de la* dissension de ses 
princes, et les Normands en profitèrent. Pasquiten , par 
son mariage avec la fille de Salômon , prétendait à la Sou- 
veraineté de la Bretagne ; Gurvand nia ces droits , et Pas- 
quiten àppeb les Normands à son secours , pour les faire 
triompher : malgré cet auxiliaire , il fut vaincu. En 
877, ayan^ appris que ,son ennemi était melade , il renou- 
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▼ela nne attaque qui n^eut pas plus de succès que la .pre- 
mière. Grnrvand 9 presse mourant y se fit conduire en li- 
tière hors des remparts de Rennes y à la tête de, son armée » 
6t expira sur le champ de bataille 9 au jnoment. où le succès 
de ses armes délivrait squ pajs. . 

Pasquifen , assassiné, par les P^vrinands dont il s^était fait 
Tallié , ne lui survécut, que peu de iemps. . 

Alain 9 son fils selon les uns, son frère selon dJautres 9 loi 
succéda , et Judicaël , fils de Guryand , hérita du comté de 
Rennes. Les Normands profitèrent de ce double avènement 
pour .attaquer la Bretagne. Les nouveaux comtes de Renpes 
et de Vannes suspendirent leurs inimitiés héréditaires, afin de 
repousser les Normands qui étendaient leurs ravages depuis 
la Loire jusqu^au Blavet. Les deux comtes les attaquèrent ; 
Judicaël jfut tué dans le combat , mais Alain remporta sur 
eux une victoire si décisive , que de quinze mille hommes , 
il n'ea resta , dit-on , que 400. Un tel succès lui valut le 
surnom de Grand; sa conduite fut bellQ et généreuse >il 
laissa à Bérenger, fils de Judicaël, le comté de Rennes, et 
réunit sous «on autorité la ville de Nadtes et presque toute 
le' reste de la Bretagne. En 891 , il battit encore complète- 
ment les Norinands,^ni furent obligés de regagner les bords 
de la Seine; puis, après un règne de 30 ans« illustré par 
tant de victoires, il mourut Tannée 907, ajant porté suc- 
cessivemeAt les titres ^e comte, de duc et de' roi, san^ que 
le roi de France ô'j opposât. 

A sa mort,. la Bretagne fut partagée entre Matliuedoi, 
comte de.; Poher , son gendre ; Gurmailhon , comte de Gor- 
nouailles, et Bérenger, fils de Judicaël. Les 'barbares,, à 
la nouvelle de la- mort d^ Alain, revinrent en Bretagiie se 
Venger de leurs défaites : il pénétrèrent par la Loire, 
^emparèrent de Nantes pour la quatrième. fois, malgré 
Tencèinte que l^véque Fonlcher aviût fait élever pour 
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présenrerleshabitancs des invasions, brûlèrent la eathédraley 
rasèrent la Tille» mirent toot à fen et à sang<( et, s^étant 
répandus . dans le pajs, il 7 établirent leur camp. La 
plupart des- Nantais s^exilèreiit d^nnè ville qu^ils ne pouvaient 
plus préserver; Mathnedoi, comte de Poher, se réfugia en 
Angleterre. ' 

Les Normands , maîtres de Nantes , remontèrent la Loire 9 
pillèrent Angers , incendièrent Tours , s^emparèrent d*Orr 
léans 9 et devinrent si rèddbtables que plus tard , Charles- 
le-SimplQ se vit contraint de tràiteb avec Rollon , leur 
cEef. A l'insa dès Bretons , sans leur aveu , il- con- 
céda aux Normands* les droits ^Hl s^arrogeait siir la 
Bretagne; ce traité, conclu en 912, n'a point été coii- 
servé , mais il" paraît incontestable. A cette nouvelle , un 
soulèvement éélata dans tout le pa js ; ^les Bretons étaient 
indignés de voi» le roi de France disposer d'eux comme 
sHk lui appartenaient et les placer sous la mouvance des 
barbares 'qu^ils avaient si souvent vaincus : ils recom- 
mencèrent une lutte sanglante qui dura trois cents ans. 
Un chef ne tarda pas à se mettre à la tête du mou- 
vement. ' ' 

Ce chef se présenta , ajant à peine atteint sa vingtième 
année : Alain , fils du comte Mathuédolet de la "fille d'Alain- 
le-Grand, avait sttlvi çon père en Angleterre ; c'est lui qui, 
désigné dans l'histoire sous le nom d'Alain-Barbe-Torte» 
forma et exécuta Te projet de purger son pajs des hordes 
barbares qui le désolaient depuis si loi/g-temps. Il débarqua 
àCancale , jôigtiit ses forces à celles de Bérënger qui, seul» 
B*était opposé de tous ses mojens aUx dévastaticms des Nor- 
mands , et battit l'ennemi d'abord à Dol , ensuite près de 
Saint-Brieux. A\r bruit de ses exploits ;ies Bretons exilés 
accoururent de tontes parts se ranger sous ses ordres , e.t 
c'est aux âcdamations de ees Jf^ples, heui^ux d^entrevoir 
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leur délivrance 9 qn^il arriva sons les murs de Nantes, la 
seule ville qui fût encore au pouvoir des barbares. Alain 
campa dans la prairie de la'Hanne , aujourd'hui prairie de 
Mauves. Malgré son infériorité , il attaqua' les Normands, 
qui reçurent la première charge sans s'ébranler , et pour- 
suivirent Tarmée d'Alain avec une telle impétuosité ,• qn'il 
fut^ obligé de se retirer derrière une colline. C'était dans le 
cœur de Tété , l'armée du duc étouffait d& chaud et de 
soif ; après s'être désaltérés , les Bretons recommencèrent 
le combat, taillèrent l'ennemi en pièces sur l'emplacement 
du quartier Sainte -Catherine , e^ le contraignirent de re- 
gagner ses* vaisseaux, toujours prêts sur les bords de la 
Loire. 

Alain entra dans Nantes , qui depiira plus de trente ans 
n^ofirait qu'une .affreuse solitude; il ne put contenir sa 
douleur , et versa des larjnes à l'aspect des ruines qui cou 
vraient la terre. A J'aide de son épée , il se fraja un chemin 
parmi les ronces et les herbages jusqu'à la cathédrale ^ dont 
les murs jioi'rcis par les flammes indiquaient seules le saint 
lieu où jadi& s'élevaient les prières. Le duc j rendit grâces 
à Dieu , et s'occupa de réédifier la ville ; les fortifications 
du château furent relevées , et Ion y ajouta une tour âous le 
nom de la Toui;-Neuve ; c'est la seconde fois qu'il est ques- 
tion du château dpns les annales (}e la Bretagne : Lambert , 
comte de Nantes, avait ajouté une tour à ce. château , dont 
l'origine est inconnue.' Alain fit creuser un £pssé. profond 
avec une chaussée en terre depuis le château jusqu'à la 
haute Grande-Rue , qui s'appela long-te;nps rue de la Chaus- 
sée ; 1^ cathédrale fut aussi reconstruite. £n peu de temps, 
Nantes fut en ét^t-de résister aux attaques de* ses enne- 
mis, et les Bretons , accourus de toutes parts, vinrent lui 
offrir leurs services çt repeupler la ville. Alain IV con- 
voqua une assemblée générale, et manda près dé lui les 
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députés des Villes et communes , le» seigneurs de la terre , 
les évéques et le clergé ^- ; des mesures utiles rendirent les 
paysans au travail et à la sécurité ; le' cpmmerce protégé, 
devint très-florissant dans cette contrée. Le duc divisa la 
ville en trois parties : h première lui 'appartint sous le 
titre de Fief de la Prévôté ou Gentil-Fief; la seconde , au 
clergé 9 spus celui-de Fief des Regaites, et la troisième fut 
partagée entre les seigneurs qui Tavaient secondé dans cette 
expédition. 

Octron , évéque de S^-Pol-de-Léon , obtint Tadhiimstra* 
tion de Févééhé de Nantes, et seconda les efforts d^Ala^n de 
tout son* zèle, et de son pouvoir Religieux. Une circonstance 
toat-à-fait singulière , mais heureuse dans ses effets , con- 
tribua à Tamélioration de la Bretagne : Louis d^Outre-Mer , 
roi de France , était attaqué par Othon , Alain n^oublia pas 
qu^il "avait partagé Fexil d^Àngleterre avec lui , et vint le 
secourir. Dans Tarmée de Tempéteur, un prince Saxon > frèi% 
de la reine de France , défiait tous les chevaliers français ; 
il ne s'en trouvait .plus même pour répondre ii son appel » 
lorsqu^Alain se présenta, combattit le fier Saxon et le tua *^. 

Alain demanda à Louis que tous les serfs ou coliberts ^^-"^ 
qui viendraient demeurer en Bretagne , j pussent rester 

'* Contrairement à Tordre établi en France et en Angleterre , 
ponr lir convocation 'des^ état»-généraax , lés représentants des 
villes et communes étaient toujours appelés en première lif^ 
aax états de firetagne. Cette coutamé ne cessa qu à la réanion 
de ce dnch4 an royaume dp France , sons Lonis XII et Fran- 
çois I-r. ' (Houjoux , t. H , page a^^.) , 

"** ChroH» Fro^oard , et Hist, de Bretagne j par Le Band , 
p. i35. 

**^L*origine de ce mot provient de ce que plusieurs seigneurs 
faisaient porter à leurs esclaves des colliers sur lesquels -étaient 
inscrits le nom de leurs propriétaires. 
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francs sans craindre aucune revendication. G^est cette de 
mande, toute d*humanitévaccordée par le roi de France , qui 
pernïit aux villes et villages de se repeupler en peu de temps. 
Alain leut quelques démêlés avec Guillaume , comte de 
Poitiers^ surnommé Téte-d*Ëtoupes , au sujet de la délimi- 
tation du comté de Nantes. Par suite de^ négociations , les 
pajs-de Manges, Tiffûuges'et Herbuuges furent ajoutés an 
comté nantais y qui eut alors le même débornement que 
sous Lambert. 
' Après un règne glorieux , Alain mourut en 952 , àjant 
nommé pour son successeur son* jeune fils Drogon , âgé 
de cinq ans, sous la tutelle de Thibaut, comte de Blois, 
dont il avait épousé la sœur. Il fut inhumé en grande pompe 
dans Féglise de Saint-Donatien; mais, ajoute. d^Argentré» 
des miracles s^étant manifestés y son corps fut transporté 
dans Téglise de NptrerDame , selon le désir exprimé par 
lé duc durant sa vie. Pendant son règne, il n^avait tou- 
jours pris que le titre de duc de JBretagne. 

L^année même de son deuil , la veuve. d'Alain épousa 
Foulques , comte d'Anjou. Thibaut lui céda la moitié de 
la Bretagne et • la tutelle de Drogon , malheureusement 
pour ce jeune prince ; car Foulques , ppur s'emparer de son 
héritage 9 le fit assassiner par sa nourrice : il mourut étouffé 
ddns un bain ; mais son assassin n^ jouit pas Jong-temps 
du friiit de son crime , car les Normands aja^t appris la 
mort d'Alain , teparuf ent aux frontières. Thibaut les laissa 
attaquer Nantes, sans vouloir défendre la plus belle ville 
de son coftité ; aussi les Nantais ^ indignés 9 abçtndonnant 
leur ville au pillage, se retirèrent dans le château, et refusant 
de lui obéir, ils élurent pour leur chef le comte Hoël , Fun 
des fils naturels d'Alain Barbe-Torte; puis, bientôt^ ne 
prepant conseil que de leur courage , ils firent plusieurs 
sorties , et Içs barbares levèrent enfin Je siège. 
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Le neayeau doc se mit en inestire de £tfpater à Gonan » 
dit kl Fort y fils de Bérenger» le comté de Nantes qoe Thi- 
baut loi arait cédé : il ravagea d^abocd le territoire de Rennes; 
alors» Conany n*espérant pas le vaincre » résdat de le faite 
aisasôner. Un gentilholnme de sa conr feignit d^avoir à se 
plûndre de lai et ent accès anprès d^Hoël ; tsette rase 
réussit : ce gentilhdtnme le taa d*an« coap de lance , ^ 
une partie de chasse près de Bouguenaîs » dans la forêt 
Nantaise *• Les Nantais choisirent pour son successeur » 
révoque Gnerech» second fib naturel d*AIain-Barbe*Torte. 
Cet évèquft quitta les habits sacerdotaux pour prendve la 
couronne, Fépée et une femme. Conan continua la guerre 
avec le nouveau'r<â;ilsen vinrent aux mains dans les landes 
de Conquéreuil ; Gonan, blessé par les mains de Guérech , fut 
obligé de quitter le champ dé bataille : ses soldats décou- 
ragés ^tirent la fuite et forent poursuivis jusqu^anx portes 
de Rennea; cependant la journée fut' si sanglante , que des 

* Nec malto post HoSl Nanoeds egressos est ut ad cervos îa 
talto capiendos iret. Et com saltoi jam eadem die advesperas- 
cette apipropîoqaaret « remisit omnes milites suos, excepto solwn 
mado ciqpelfamo qai sibi vesperas decantaret^ ad bospitiom sibi 
parandom. Propialensque Galaron omnes sic correre ad hospitia 
capîenda, rétro reoessit, descendeasqoe ab equo simalavitsellam 
suam enidire : qua erudita finxit post alios çurrere , cojas sooi- 
tom Gomes aadiens raspexit rétro , qao viso speravit Hoêlas 
Gomes ut soçios suos seqaeretur. Ille autem Galoron vir £abo- 
fipus cnrrens Gomitam interfecit. Que interfeclo dimissis armis 
sm&, et equo, in saltom fugit. Capellano vero fagit ad milites. 
Qid.re ao^ta valde tristes ad locom ulû <]omes* Jaeebat véné- 
rant, et firnstra saltiûn scrutantes.! npx etemm jam praxima 
iseta obcflBcavit illos , redieatesqoe jam valde lassi jril carpos , 
illod NanaeticiB urbi attuiemat. 

{Chtonicon Ifanmetense-) 
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deux côtés on s'attribaa la yictoire. Consul» que rien n^'arrèuit, 
ajant apppb.qae Goérech était malade^ gagna son médecUiy 
Tabbé de Redon» qaî le saigna aveoione lancette empoison- 
née. Gnerech mourut de la gangrenne en 987. 

Son fils Ahin étant mort au. i>out .d*.uii tniJes Nantais 
élurent Judicaël, fik naturel de Hoël, qui, comme Goérecby 
accepta la couronne de dac et la crosse de Tévéque. 

Sous son règne 9 Gonan uiompha, et entra daps la ville 
rebelle , c^ il se fit reconnaître poar duc , et inscrivit Je 
titre de x'oi sur les * médailles qull fit frapper à ,ce ^ujet. 
lies Nantais.se révoltèrent- contrjs^ un nuatre qpe- ses cçimes 
appujés par la force des armes leur imposaient ; pour le», 
eontejoir, Gonan édifia le château* du, Bouffaj, 

Le vicomte Âjmon de Thouars «t Foulques Néra , comte 
d^Aujou , redemandèrent Nantes à Gonau., au nom dç. Ju- 
dicaël 9 fils de Tinfortuné . Hoël , et lui donnèrent rendez- 
Yons dans les plaines de Gonquefeuil. Gonan , arrivé le pre- 
mier , fit creuser de larges fosses , recouvertes de claies et 
de gàzon^ pour engloutir la cavalerie ennemie ; en effet , 
elle s'y précipita, et le vicomte de !thouard y trouva la mort; 
m^ les 8oldats>, revenus de cette surprise r fondirent sur 
l'armée de Gonan , qui , ajant^ mis volontairemeât sa 
cavalerie à pied, afin d^éviter les embûches dressées à son 
ennemi, île put résister. Gonan fut tué par un soldat dans 
cette bataille , Jivrée le 27 juin 992. Judicaël fut réconnu 
comte.de Nantes, ^ons la tutelle d'Aymepjr, frère du bcave 
Ajmon, vicomte de Thouars, qui s'arrogea le titre de son 
pupille , et le garda toute «a vie. Le comte- d* Anjou , pro- 
tecteur intéressé, e&igea Thommage^ du comté de. Nantes, 
eomme rdevant du .comté d'Anjou ; le réste^ de la Bretagne 
relevait èù duc de Normandie , et ces deux protecteurs s*i-. 
nitièrent au règlement de toutes les affaires de ce pifjs. 
Geoffiroj-, fils aîné de Gonan , soùs * le titre de duc de 
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Bretagne » e^étant ediparé plus tard de Nantes, laîMa gé- 
lierenaeinent cette fille à Jadieaël, en n'exigeant de lai qoe 
rhonuÉiage qn'il rendait au comte d'Anjon. Fdnlqne Néra 
était boiteux; qooiqoe le'serrioe rendn par loi an jeane 
.comte ^& Nantes fut généralement approaf é , il était 
tellement hd 9 qtt*il"donn(i^ naissance à cet adage : bret<m . 
« G^BBteopune à.Gonqoeremly' où ie tort sannonte le droit. » 
Qnelqiies années après^ le.poifpaidd^nn assassin arrêta Ja- 
dieaël , lorsqu'il se rendait à la cour de Geoffroy ; lif cause 
et ranteur dn crime sont restés^ mconniist^ 

Youlant se fortifier contre rambition'deseomtef d'Angers» 
GeeffiNij avait timenté son alhance airee les Normands ; il 
«▼ait donné aa aœor Judith en mariage à Bichard ^ duc de 
Nonnandfie 9 dont il avait époasé-la sœurflavetse : ce douMe 
l^^men paifaisa^it deroîr consolider la paix. 

.A la mort de Jndioaël , les Nantais éliâent pour* son suc- 
cesseur Budicy «n db sea fik naturels. L'appellation de bâ- 
tard n'avait rien d'injurieux chez les houknM de' cette époque, 
ploB êages que noné sous cerappoft i ies-tnfaihté naturels' en- 
traient dans le partage des successioaeecjiériteient mifekne, 
coomie les enfanta légumes f^es titrse et dés (fualités: Ge^ 
pendant l'éttqàe Chmtfaier affecta dn TOépris pour celui qaTû 
a]^elait. le£b'de la concubine ; mais les Nantais 9 foulant 
aux pieds os» préjugé , «e rangèrent du cété de'Bndie. 
Jnaque-liir, les évéqueif n'avaient employé d'autres armes 
4ae rpscômnianication ; c'était an son lugubre de» clodies, 
qoi tintaient peddant joute la oérémonie^que le prêtre mon- 
tait à l'antel plongé dans une demi-obscurité : là, il jetait à 
terre lu croix et le livre des évangiles, et livrait à fa malédic- 
tion publique le nom de L'excommunié; alors, s'élevaient vers 
le ciel des prières de vengeance, et le nom de rpxcommunié 
slnsorivait sur deux tables, dont l'une restait attachée à l'au- 
tel, et l'antre accompagnait te prétne dans tous les sjnodes. 
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. Icif r^yèque Gaudiier employa Tëpëe poor renyerser 
Bndic : il fit ajon^r de nouvelles foriificaticms an Àâtean 
et 1*7 retrancka avec les gêna dëvonës à son parti ; Bodie se 
renferma dans le diàteau dn Bonffay, et une guerre > afi- 
freuse dans ses rësaltata, s'anima entre ces deux ponroirs. 
Après des attaques vives et réciproques » où les habitants 
de Nantes perdirent beaucoujr de monde y tandis, que la fa- 
mine promenait la mort da^f Tintérieur des ménages ; après 
que révéque Gauthier f. secondé par Geoffroj, eue tu Tinn- 
tilité de ses efforts, la paix fut conclue, et une réconciliation 
8*opéra entre révéque et le comte Budic 

Greoffiroj» peu tranquille avec sa conscieilce» entreprit tm 
yojage à Jérusalem , d|^ms Fespoir de purifier sa vie. H confia 
la tutelle de son gouvernement et de ses enfimts à sa femme 
Havoïsy sons la surveillance de son frère, évéqne de Vannes ; 
puis, après toutes ces dispositions, il partit .avec Féiièque 
Gauthier, dont les souvenirs réclamaient ausà la généreuse 
influénee du Saint-Sépulcre, 

A Rome, leurs eonsciences s^paisèrent sous l^kbwilution 

* 

dn pape, et Tévéqne, revenant le premier aux dioses mon- 
daines, dana la crainte que Budic4ie s^emparî^ de ses rî* 
ehesses , conseilla à Geoffroy de retourner en Bretagne. Ce* 
retour fut le signal de malheurs qui surpassèrent en brigan- 
dages et en massacres les invasions successives des If <Hrmands; 
Les seigneurs, partis ^wur la Terre-Sainte rèvenafent 
dans leurs foyers; leurs agents fiscaux levaient rinn-^ 
pôt de joyeuse advenue, pour réparer les pertes qifils 
avaient pu faire, et c'est cet impôt, fHrélevé avec exaction et 
exigé avec cruauté, au nom de Geoffroy , qui causa le sou- 
lèvement des paysans et des sei^fs ^..Dans cçtte révdite ^ 

*' Cependant, nous ferons remarqtrbr que la plupart dés au- 
tenrs placent ce sonlèvenenf sqss la minorîté d'Alain Y , et ra- 
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Geoffiroj moanit frappé d'iue pierre aa frootf que lai lança 
une fomme. Cet événemeiity ne hôssam pipa de chance 
de paidoit aux aéditi^nz , décida le aonlèvemeat géoétaL 
L*éTéqae Gaathief» après la mort de aon protecteur » alla 
rocoBuneneer à Nantes la gaene avec Badic 

Cette insurrection -des paysans contre les noUes dura 
qninie ans , .pendant, lesquels les châteaux forent bràléi et 
pillésy et les g^niilshomoree mjbmcrés ; enfinr. la dnchesse 
Jfayoise» ajant fait ftionter è dieval son jeone fib Alaia, 
les oemCea et les barons se réunirent autour de l&i, quoiqu'il 
ne ttkt pas en âge de porteries armes. Ds obtinrent une san* 
glante réparation , et les paysans se soumirent. 

Le jeune Alain vainquit Judhaëly fils naturel de Cou an» 
qui -lu di^iutait le duché de Nantes, et » Fajant saisi dans 
le château de Malestroit , il le fit périr avec tous les nobles 
qui avaient pria son parti. . 

Les oomtéâ d'Anjou , et 1q comte de ComouaiUe» Alain 
Caignarty dédarèrent la guerre au jeune duc^ qui avait 
expatrié ce-dernier 9 ap^s s'être emparé de ses forteresses; 
mais Alain Y-étant devenu éperdument amoureux d^ Berthe, 
fille d^OdoBf comte de Chartres^ que le roi de France vou- 
lait marÎBr, Alain Caignard» de concert avec Odon, simula 
un enlèvement pour éviter la colère du monarque firançaisy 
,et vint présenter la jeune fille au duc de Bretagne, qui» 
penr prix Jie cette cc^idescendance à sa. passion 9- lui rendit 
ses viflesi aea.cfaâteanX'et.Bes terres. 



coulent ainsi la mort de Geofiroy : « Lorsque le dac de Bretagae 
reviot dans ses état», il portait au poing , comme toutes les per- 
soanes de distinction, an faucon. Oet oiseau, s'étant échappé , 
alla tuer la |fbale d'une pauvre femme ; daos un moment de co- 
lère, cette fenune lança une pierre à la tête da duc , et le frappa 
mortellement.'»- 
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En 1020, lorsqa'ou crensaît les fossés de 8amt-Pierre, op 
tromra une large taUe dé pierre portant nne însçriptiim 
latine) elle fot placée, en 10^6, dans la galerie basse 6t 
la maison commane. 

Les guerres de Bndic et de Crantbier contintiaient aVéfe 
acharnement, et. les pajsans, profitant de cette discussion 
poor- ravager de nonyean le territoire de Hantes, aiirratent 
pent-élre recommencé lear goerré d*extevminatiôù , si las 
deux ennemis; prêts à être vidnca^ par nn ennemi pins 
terrible encore, le peuple , n'enssent tourné contre lirï àt» 
armes qui le forcèrent à k soumission. 

Dans le même temps, Robert-le-Diable, duc dé Nivmaiir 
die , renouvelant la graiide querelle de Thommage de Bre- 
tagne concédé par Charles-le-Simple aux ducs dcïïermanâia, 
commença nne etcursion en Bretagne , et ravagea le pajs 
de Dol. Alain, pour se venger , ravagea le comté d'Avrancbes, 
bien innocent'des maux qu'avait souffert le comté de DoL' 

Ge Xnt dans Tannée 103d que la princesse Adèle , Bomi 
du duc de "Bretagne , convertie par Tarchevêque de Roned, 
prononça des voeifx étemels | elle entratna dftnb cette éml<* 
gration claustrale, un grand nombre des plus bener, êsH 
plna riches et des plna nobles demoiselles' de Bretagne , aH 
grand déplaisir des galants chevaKersI 

Alain Y et son frère Ëûdon avaient partugé la puissance,' 
sans qu'aucune discussion se fût élevée entr'eux ; mais lorsque 
leur mère Havoïse mourut^ EudeHi demanda son hérita^; et, 
mécontent de la part qu'Alain lui fit , il lui déclara la guerre. 
Heureusement, après plusieurs combats , Févéque de Vannes 
et Robert de Normandie obtinrent un accommodement , et 
sauvèrent ainsi la^ Bretagne d'une nouvelle guerre civile. 

C'est alors que Robert, en expiation de ses crimes , qui.lsi 
avaient. mérité le surnom de Robert le-rDiable, résolut le 
pèlerinage de la Terre-Sainte , confia la tutelle de son fib 
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Guillaume ei la protection, de la Normandie k Âlaîo Y ; maie 
une toit Robert parti» et mort à Ificée » en Bithjnie » lea chelii 
normands te rérpltèrent contre nn pouvoir étran^r qu'ils 
ayaient yainea jsdis. Alain Jea fit .rentrer dans le deroir» 
et allait aaenrer au jeune prince nn règne paisible» lorsque 
ses ennemis insinuèrent au duc que le prince breton 
Yonlait yemparer de la Normandie : rQpinion égarée de 
Guillaume crut enfin découvrir de Tamlûtion sous la proteo- 
tien de son tuteur » et Alain mourut empoisonné » le l"' oc* 
tobre 1040. 
Budic était mort en 1037 » ^ Gauthier mourut en 1041. 

ANI«É£S 1040 À 1186. 

# 

Alain t en .mourant t ne laissait pour lui succéder qu'un 
fils âgé de trrà .mois» nommé Conan. Eudon» son oncle» se 
déclara son tuteur au. détriment de sa mère la dachessa 
Berthe» et profita de cptte autorité l^gale^ pour s*empar^ 
du pouvoir* Jusqu'alors la tutelle avait été pour les jeunes 
pnpces un sujet de mort » mais £udon n'alla pas juqn'an 
crime ; il se icôutenta d'enferm^ son pupille pendant 
pluâeurs années» et^régna en son nqm. Il conféra le titre da 
comte de Rennes à Geoffroj^ fils naturel d'Alain» s,^titula 
lui-^me duc de Bretagne » et fit battre monnaie à son 
effigie ; mais les barons et comtes bretons» sQit par crainte 
pour la vie de leur jeune duc» soit qu'ils «fussent blessés 
de ce qu'Eudon avai( pris le commandement du ducbé sans 
le consentement des états» se réunirent k Geoffroy pour 
délivrer Conan» et l'enleyèrent adroitement* 

£udun» alors, ^'exécuta de bonne grâce ; il assista même 
au courp/mement de son pupille, qui eut lieu dans la ville 
de Bennes* Cependant» dès qu'il fut en mesure » il déclara 
la guerre à son neveu ; mais Conan le battit et le fit 
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prisoiinier. GsojGTroj^ ^ d'Ëudim y contesta Yainement pen- 
dant cinq ans» let armes à la main, laJégitimité de Gonan: 
malgré les secours de HAël t comte de Nantes et de Cor- 
nooailleily il se yit obligé de demander la paix en 1062. 

Gonan fit sommer Hoël de loi rendre hommage comme 
cqmte de Nantes ; ce prince 8*7 refosa d'abord, et accepta 
plus tard la paix , lorsqu'il se vit trahi pkr celui auquel 
il avait confié la défense de Nantes : son mariage, ayec 
Havoïse , sœur de Gonan> termina- toute discussion. 

Depuis loug-teii^s , les évoques , abandonnant les sages 
principes établis parles conciles, se mêlaient aux affaires pu- 
bliques : souvent ils armaient la multitude pour leurs pro- 
pres intérêts ou pour aider tel on tel comte à vaincre son 
rival ; toujours richement récompensés par des dotations, il 
étaient toujours prêts à prendre part au^ entreprises les plus 
arbitraires. La simonie siégeait à l'autel : l^église trafiquait 
de tout, sacrements, titres, indulgences. L'évêqne Quiviac , 
animé de cet esprit de Tépoque , formula dans un acte passé 
avec Talibé de Bedon , que celui-ci lui paierait cent sous 
d'or par chaque église qu'il pourrait acheter dans le -dio- 
cèse, et, de plus, un depier d'or très-pur, pajable annuel- 
lement à la fête de Saint-Pierre, à l'église de NaptéSf sans 
diminn^on des autres redevances. Il céda aussi, par le 
même sfcte , son droit de sacrilège dans quelques paroisses. 
Yoici l'origine de ce prétendu drrât : l'église avait d'abord 
assnjéti k des pénitences publiques- ceux qui se souillaient 
par l'adultère , Tipceste , l'homicide , le parjure 00 lea cm 
réservés ; les égards pour les grands- firent commuer ces 
pénitences en aumônes, puis en amendes pécuniaireii ci^es 
d'abord au profit des pauvres, mais dont les évêques on 
ecclésiastiques titrés s'emparèrent bientêt. Les produits dé 
la CiMifession étaient immenses. Le delrgé, emrichi par les 
offrandes, les' dons et la simonie, devenait de jour en jour 
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pins puissant ; les prêtres traitaient d'égal à égal avec les 
grands. Le dérèglement de leurs mœurs, Icjs dréîts quHls 
•^arrogeaient soulevèrent bien des plaintes , et le mécon- 
tentement devint tel V que les papes furéïit obligés d'inter- 
, Te^ir en déposant "plusieurs évéques ;' mais le mal était 
dirhsle personnel .-de Féglise, et ces punitions ne produi- 
saient qn*iin effet momentané. Les ecclésiastiques' vivaient 
publiquement avec des femmes , les plus sages étaient 
mariés^ la pivpart faisaient un droit héréditaire pour leurs 
enfantff de leurs titres et de leurs dignités, violant ouver- 
tement les eaiîons et les. règles établies pour les élections. 
Les ordres àionastique^ pullnlaient en Bretagne , et deve- 
naient- fort riches par les munificences seigneuriales qu^ils 
exigeaient pour "prix* de l'absôltltion : il y eut des exemples 
sous les règnes suivants , où des moines d'ordres différents 
décidèrent rliar les armes de la possession d'un couvent. 
-Les croîsadiès, qui eurent lieu vers cette époque, tournèrent 
4es esprits vers là religion ; Té^ise sut mettre à eonttibu- 
tâosleft consciences. 

Les princes^ eomtes et barons, pas plus sages que )es 
gens d'église , ce battûent pour les motifs les plus frivoles , 
fmjt des estions d'faomipage on .de préséance , et, lors- 
-qne ces raisons Tenaient à leur manquerf ils ravag^saient 
les terres de leurs voi^ns : les mœurs du temps voulaient 
qnkm duc se battît ^our ^u'il fû| considéré. A cette époque , 
dut commencer la haine du peuple poui' les nobles et* les 
•eclésiastiques «qui abusaient si étrangement ïlè leur in- 
*flaence et d» leur position; peut-être même le doute et 
rincré4nMté priretit;«ils naissance dans cet avilissement ^de 
l'église: la' classe labopeuse,taillable et corvéable à merci, 
apportait son déniera l'autel, s'épuisait, en impôts à sou- 
tenir lés folles dépenses des*^|;rands; et répandait son saiig 
pour le' plu^ ^ande gloire de ses seigneurs ou ducs. Xe 

' • 7 
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pouvoir temporel, et le pouvoir spirituel iBe donnaient la 
main pour asservir et imposer les mauautSy trop heureux 
eucove^ lorsqu'au, mi)içu des sanglantes dissension^ de cette 
fourmillière de. cpmtes et de seigtoeurs qui jse battaient j^our 
un ^.itroy un champ » la famine et la' peste ^e- venaient pas^ 
s'asseoir à leur porte. L'annonce du passage d'un duv» $%ai 
comte 9 répandait la terreur chez ^s pa jsanv car Timp^ 
précédait les nobles ypjageurs ; les habitants dei| cam- 
pagnes , pour rhonneur de leurs famille^ , .cachaient leurs 
femmes et leurs filles» lorsque la n^ure les avait, douées 
de quelques charmes , et « afin d'éviter le retour du fléflu, » 
ils détruisaient . les routes » formaient -dés marais et also- 
laient par tous les mojens imaginables. , ,^ 

Ajoutons à cèla^ les détails, suivants empruntés à M* de 
Roujoux. « Quelques-uns de& seigneurs/ appauvris par les 
guerres domestiques et les voyages en Patestifie» étaient 
devenus de véritables brigands ^ui n'i;isaient d'autre res-^ 
source y pour s'enrichir y *que de pénélref à main armée sur 
les terres de leurs voisins » de piller le^ pajsans.et d'im- 
poser des contributions sur les trafiquants ^ue la nécessité 
du commerce obligeait à suivre les chemins i^vp^s^î^i^^ 
près de leurs cSât^aux. Xes autres regardaient leurs* jvassaox 
comme- des esclaVes; îl^Jes surchargeaient de corvées ^jifi 
devoirs humiliants ^ de taxes ruineiAes , de -confiscations àr- 
bitraix:^s. Les habitants des villes , ou bourgeois V é(aient 
soumis à des droits d'entrée et de marché 9 :à des tailleçde 
toute. nfttu]*e » selon lé bon Touloir du 'ieigneur qui » de 
plus, quand il entrait dans la ville f se faisait iloger^ -nour- 
rir et' d^rajer, lui y ses gens et leur suite.'Aâor^ i les mea- 
blés f les^piovisions, les chevaux , les, voitures , toi^t était 
pillé y détruit, enlpvé ;- un incendie n'eût pas amené plus 
de malheurs^ et la plaibte même était ipterdite.«J)an8 la 
phiparl des ficfs , les vassaux ne pouvaient disposi^r de 
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leurs biens ; l'autorisation du seigneur lent était néeessaira 
pour 'se marier /pour se fi^re moine , pour Vojager , po«r 
s'établir en pajs étranger ; e(, 9'ils mouraient hors du fiêf 9 
leurs familles étaient déshéritées. Beaucoup d*enti^eiuc ven- 
ibiient an seigneur le reste de leur Ëberté, parce qu'ils 
espéraient bien pjLns de -sa générosité que du produit;^- 
caire de leurs 'travaux. Les barons rendaieùt à lenrs yas- 
sans une justice foi^dée sur leurs préjugés ou leurs caprices; 
usant à yolonté de yieet de mort , tondamnant le -matin f 
exécutant 'Fai{Nrès-dineir»^ cédant à de barbares substituts- 
ee pbayoifr oppressif à' pri}[^ d*^gent \ » •• 

Un tdi état de sliosesdut jeter dans* les 'masses lés germes 
d'une résistance longue., qpii^iâftre » qui se termina par la 
déstraction de laMéodalité et ht déconsidération dé l'église. 
Si , daûs la suite des siècles 9 l'oppression changea dfe foritie 
cm vint à s'adoucir^ les partis étaienlfdestiinés y le mal exis- 
tait et la lutté était inévitable. • , 
;Sans dçute» l'antique noblesse s'illuslra*par de brillants 
. Àiits d'armes y par de'beltes et rares^ qualités ; mais l'abus 
du pouvoir l'entraîna ad "plus àiSreux despotisme i elle lutta 
long-temp^'dê puissance avec lés têtes couronnées^ et c'est 
an miliende ce conflit que les masses, poussées par Tinstruc^ 
tion et aiguillonnées par lesmesm^s'* oppressives y gran- 
dirent 9 s'él^n^ent dans 4a lice et brisèrent les pouvoirs. 
"Gonan ne put se contenter, de la- paix doqt jouissaient 
,ses états : sous le prétexte de. venger la mortide son père , 
et reven^liqnànt d^ailleurs ses droits sur le duché "^de Nor-^ 
mandie par l'alliance de son grand^père avec la fille' de Ri* 
charddBans^Peur, il .porta la guerre sur le territoire *de8 
Korman^s. Il snt choisir le mj^ment où Guillaume , apîpelé 
à la «accession du. trôoé d'Angleterre par le testaitient 

• Hé vin , Droii public de .Bretcrgne ,jd\. 4. 
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d'Edouard, dit le.Confessear , se préparait à conquérir sop - 
nouY^au rojaume que lui ^disputait Harald, fils d'un des 
. ministres d'Edouard. GuiUauiae , vivement contrar^ de cette 
guerre inattendqe , accepta lâchement Toffre d'un ^thambsl- 
lan breton qui Jiii jiromit de le débarrasser d'un eoneoii 
aussi fatiguant que dangereux. £n eflçt , lorsque Gonan , 
entrant àChâteau-Gonthier > porta ses gants et son ^o€ i 
sa bouche , le poison subtil dont ils se trouvèrent imprégnés 
loi donna une nA)rt violente , en 1066 , à Tâge de 26 ans. 
Depuis deux cents ans, neuf princes régnanta araiept 
péri par le fer oq le poison. Ce sont successivevient : Erispôë, 
égorgé par Salqmons Salomon , pan PasquUen ; Pésqoiten , 
par les Noi^mands ; Drogon , étouffé .dans un bain ; Hoël , 
.tué à la chafli^e; Guerech-, empoisonné rJti^ieaël , assassiné; 
Alain Y et Conan II , èaipôisonnés. 

Hoël hérita* Qomme beau-frère de Conan , et réunit les 
deux comtés de Rennes et de Nantes à son titre.de dnc, 
sous le nom de Hool Y. Mais , peu désireux de vengea les 
deux» crimes successifs de Guillanihe , daad la crainte d'en 
être là victime , il fit la paix avec lui , et lui donna même 
^cinq miUe auxiliaires commandés par leoemte de Penthièvrcf* 
fils d'Ëudon , pour son expédition d'Angleterre. '< 
^ ' Raoul df Gaël> seigneur breton, reçut' di^ roi d'Angle- 
terre ^ne portion du royaume conquis, en. échange de ses 
services ; mais , pendant que Guillaume faisait son expédi- 
,tion dans le Maine, Gaël entreprit 4^ -le détrôner. A son 
retour, le roi le;vainquit, e^ ce seigneur sQ.réfqg3^ à la cour 
âa duc de Bretagne *, o4 bientô.t il* souleva coptr^ Hoël, 
Geoffroy, fils d'Ëudon.. Guilla^ume assista le duc àb j^e- 
tagne dans cette guerre; mais ils eussent été vaincus, si 
Alain-Fergent, fils d'Hoël, n'eût rallié leuins soldats et délivré 
son père tombé au pouvmr^dç l'eim^mi. ' 

. Hoël mourut le. 8 avril 1084. Alain-Fergent, duc de 
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Bretagne, 'donna le comté de Nantes â son /rëre Mathias^' 
8*eaipi^a de la tille de Rennes que sdn oncfe Geoffroj lui 
refb^it pont son confonnement , et se init'en mesure de 
8^ezempter,'par les armes, de Tbommage que Gnillanme-le- 
Conquérant vonlait e^ger comme un droiu Le roi de 
Fi^anCie devint naturellement- son 'allié dans cette guen^' 
contre le roi d'Angletefre » et Guillaume-le-Conquérant ,' 
battu complètement , abandonna «es bagages et ses tentes. 

Gomme plusieurs ^lemples déjà le prouvent, après une 
défaite , il^éiait de la politique dés princes de se donner pour 
^Uié Fadvertàire qu^îls ne pouvaient vaincre : -Guillaume 
offrit sa fiUe Constance à Alain- Fergént , et les m>ces fn^ 
rent célébrées à Caep.. C^était, sous"* le titre -^'ami et dé 
beau-père , prendre une presque possession du territoire 
qn^on avaittefnsé à rehnemi-. 

Alain annula par les armes les prétentions ambitieuses 
des filk dTudon sar le'ducbé de Bretagne; soutint Henri, ^ 
fils, de' Guillaume, contre ses deux frères, qui lui avaient 
pris ses trésors et sa part d'héritage ; puis , enflammé par 
les prédictions de Piejre THermite, il partit avec* Robert, 
4uc de Normandie , pour la première croisade , commandée 

i ' ■__ 

par Godefroy de Bouillon , assista à la prise de Jérusalem ; 
et Bobert) son compagnon dWmes , ajant refusé , en faveur 
dé Godefroy, là 'couronne de la ville -Sainte, pour celle 
d'Angletenre , dont il devait bériter., il revint avec lui , 
après dne abseiice de cinq- années. ' 

Robert trouva le trône occupé par Henri, son frère, et 
ne fut TLY roi de Palestine , comme il aurait pu Tétre , ni 
roi d'Angleterre, comme' il le devait, mais prisonnier de 
son frèriB, qui 'renferma dans le cbàteau de Carditf j où -il 
mournt a(\.baut d^une détention de 36 ans. 

Après un règn» aussi agité qaé glorieux, Alaîn-Fergent 
maria soif fils Cohan, quHl avait eu de sa seconde femme. 
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à Mathilde , fille du roi d'Angleterre. Dongereasetneot m^ 
lade, il abdiqua en sa faveur > désiraot^fiiiir sa rie dans 
Tabbaje de Redon, où il mourut eurllld i après huit aôs 
de pénitence et de prières. 

Pendant le règne d'Alain-Fergent » un. tremblemept de 
terre épouvanta tons les esprits;' on regarda la fin dq 
monda comme prochaine , on se pressa de toutes parts 
dans les églises ,. on fit de magnifiques donations aux mo^ 
nastères. Les riches voulaient mourir en habits religiiAix 
et leurs femmes sous.leyoile ; les pauvres se privaient de 
leurs dernières retoources pour décorer les autels et brâler 
des cierges. La disette survint- , escortée d'une maladie con- 
tagieuse : il faUait r comme 'au temps de David, périr par 
l6 glaive 9 la faim, ou la peste. . ^ 

G'«st aussi sotis ce règne ^ que tous les chevaliers- bre- 
tons prirent le titr& de Barons f et les surnoms tirésl de 
leur terre; Du 11°?" siècle , date également la noblesse des 
maisons de Porhoët« de Rieux, deSIalestroit t de Fougères» 
de Léon , de Lohéac » de Tourne mine , de Châteaubriant , 
de Roban , de Dol , de Dinan , de Vitré » d'Acjgné 9.d'An- 
cems,de Tinténiac^ de Rongé, de. la Roche -Bernavé« de 
Pbiitchl^eau t de Beail¥oir »- de Retz j de GhâteaugiroUj 
de Clisson , d^Hennebon ; enfin , tous les blasons de cette 
haute et ancienne noblesse bretpnne qn\ s'est transnûse jus- 
qu'à nous. . « .' 

Avant le règne d'Alaiu'-Fergent y la justice se rendait 
sans règle déterminée, et trop souvent selon lé bon plaisir 
du maître. Les lois ot ordonnances d'Alain 7 inirent ordre. 
Il institua un siège de justice' à Rennes , présidé par un 
sénéchal , auquel touteitles sentenoes particulières des com- 
tes et barons devaient 'être soumises 'pour être approuvées 
ou cassées. Nantes eut le même privîlègç* pour l'étendue 
de son comté; puis , Alain créa y par la suite, nn parlement 
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qoi devait juger à son tour les appels bu» contredits dé- 
cidés ' auU^fois en dernier ressort par les sénéchaox de. 
Hantas et de Rendes*. Gette dssemblëe , ou états . où Tordre 
da tiers n^ëteit pas en<^re repfésenté^ primitivement ne 
fat peint .régillière. Puis , ajant fait bientôt sentir « par 
son importance , I6 besoin d'audiences . à joprs fixes » les 
Mêiignanees furent créées. 

Quand le duc présidait le parlement , Tordre en était 
aittsi^€psposé : 

Le 'due y -couvert de- ses vêtements royaux ^ ' 

• • • * 

A sa droite» les comtes de Nantes eu de Rennes» et les 

princes du sang ; ' , . ' ;, ^ 

Aux pieds da duc y lé ckancelier ; 

r^ drt^te du chancelier , un seigneur tenant un xoussin 
de drap d'or sur lequel était une couronne à haujts fleu- 
rons d'or; à sa gauche» le grand écojer portant Tépée. 

Après les princes du sang^ Tarchevéque de D.ol » les évé- 
qnesde R^nnesyNantes, Saint-^alo, Quimper» Yafinesy Saint- 
Brieocy Lëbn et Tréguier ; puis les abbés^-au nombre de trente. 
. 'A g9uche- du duc étaiient placés les barons de Rretagne ; 
~après>les barons y les chevaliers banneretfl, puis les sénéchaux 
de Rennes et de Nantes » le président et quatre* maîtres de 
coDiptes.^. Ce ne- fat donc positivement que dès le XII* siècle 
qia^les jparlements de Bretagne ^ interrompus par les inva^ 
nons des Normands, prirent un cours régulierde pouvoir et de 



jastîce^ 
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Conaii» fils, aine d'Alain , qui gouvernait "^depuis son ab- 
dication t-se^fit couronner sous lehomde Conan III, et fut 
baptisé p^r le peuple du surnom da Cri*0«. 

* Alain Bouchard. 



\.' 
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Le commencement de ce, règne ne fut signalé qùé par les 
secoors que le^duç porta auK roi^ d'Angleterre et de FraBce*^ 
par la guerre des moines^de B^dou avec ceux de QuioEiperléy- 
pour la posses/sign de Bellerlle-en-Mer , guerre ^ui , com«- 
mencée par des procès, des excommunication^ dcira-plusde 
140 anS| et tout cela à propos de lapins \ 

Pour faire comprendre Timportance du sègné . de Conan 
et les services qu'il rendit à Thumaniié » nous allons jretracer 
en peu de pages un tableau de l'espèce de législation gai ré- 
gissait cette époque ; il derait possible que Ton trouvât rat- 
tachés à cette esquisse, des coutumes appartenant àdes siècles 
antérieurs ou â des dates plus rapprochées de nous> mab 
l'obscurité de ces matières excuse Terreur : les redites aussi 
sont inévitables. Les institutions d'un pajs y c'est l.e miroir 
fidèle où «e reflètent ses mcjBurs^ et leurs dé.tails rendent 

• • • 

fidèlement Fhistoire morale des peuples. • *^ ' . 

L'esclavage proprement dit n'exista que jusqu'à la* fiû- du 
X° siècle : la population se divisa en deux classes 9 les maires 
et les serfs. Les différends entre les seigneurs se décidèrent pajb 
'la (oi;ce , et la volonté du seigneur rej^lqi arbit^aiceraent les 
contestations des serfs^Le seigneur fut considéré comme 1^ 
propriétaire originaire de. la terre et de tout ce qui yjrivait, 
car il pouvait vendre les j^rfs avec le domaine^ propriétaire 
du sol^ il l'était nécessairement ^e toutes les terres vagues; 
e'est pourquoi, en JBre.tagne, on ne connaissait point les 
biens communaux ^\ Les nobles se distioguaient par la qua- 
lification de vavasse^s.ou arrière- vassaux^ soit qu'ils tinssent 

* L'a})baje de Belle-Ile était affermée à raison de douze ce)its 
lapins par an. ' . ' • '. , 

** Vojez Dara , tome 2 , page 828 , et les HecKèrches Ecouo-, 
nuques etSiaiisUqiies sur le département de laLoire-Iuféneure, 
par H net» page 90. * '' 
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leuF ûef d'aa /içig^enr qui relevait d^un autre , soit 'quHls 
possédassent originaîreâieût'uiie terre noble. Ils ne pônVaient 
ni vendre ni engager leurs terres sans la permissK^n du sei>- 
gneur ; quand ils en acquéraient » ils lui devaient un droit de 
lodset de ventes; s'ils mouraient , leurs terres nobles étaient 
sujettes au droit de rachat, et les domaines congéables, 
c^est-à-dire , dont Qn pouvait donner congé, étaient retirés 
selon la volonté de celui dent ils relevaient, qui^eur rem- 
boursait alors la vakuir des améliorations : ce IfailW'concé- 
dait que la jouissance de la.' superficie »% et pour un temps 
limité; c'était un grand pas, que Fmstitution des domaines 
congratules :'U encourageait le défrichement et IVgricul- 
ture^ . »yèrs.la fin-du XIP siècle, la culture dé la vigne se 
répandit en Bretajgne^^ ; car depuis Tanpée 587, au rappoift 
. de £lom Morice , elle était limitée au comté de Nantes. Tous 
les seigneurs voulurent convertir leurs forêts en vignçblés ; 
on épfôsa les cultivateurs de tfavaux et cof vées de toutes es* 
pèces ; on lés-capitonnait sur le terrain pojar préparer et gar- 
der la récolte. Ces nouvelles vexatiohs 'soulevèrent lès paysans; 
alors on .s'imagina de con<îéder des Vignoble à devoir de 
tiers> ou de quart; cette mesure contribua, ^ar la suite, à Paf- 
franchissement de la terre et des hommes. « Une autre cause 
concourut au «même effet : les bourgeois réunis dans les 
Villes, étaient redevables du peu-de liberté individuelle dont 
ils cpmmençaient à jouir , à leur nombre et à ki commua 
naut4 de leur£k intérêts. Ils payaient des contributions an- 



* Héfleiionssnr les Doma^i&e's cong^ables en Bretagne ,.page 4 ; 
brochure publiée à Saiat-Brieax. 

Supplément de TUsancé de Broèrée. 

** AnnoUomini mS^ pen'eruni vineœ pe> Frèmcioan , il Gœno- 
manîam ^ et Turoniam\ et Andegtwiam , et Britanniam , exCepto 
UrrUorh Nannetensi. (^Antiq. sckd^a cap. Nannet.) 
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jiuelles t sous le non^ de tailles ; et ees imposîUoiift revenaient, 
■loas d'autres dénominations y toutes le» (jhs que le- seigneur 
ayait besoin d'argent » soit pour lever des troupes» sint pour 
pajer sa rs^çon» soit lorsqu'^ était .reçu elievalier» wnt 
lorsqu'il marîait.ses filles. Mai6 c'était sur les .serfs on pay-- 
sans ^ue portail surtout le pdids des exaetiona féodales. Hs 
devaient garder les châteaux du seigneur, curer ses fossés, 
cukivoEi fumer, ensemencer ses terres^faire tontes ses récoltés, 
voiturer ses deni^^ et lui ^émettre une part des leurs , Thé- 
l^rger dans ses voyages. Les maisons à qm étaient' imposées 
Ces redevances de l'hospitalité et de la table , s'appelaient 
des mangeries. D^ns ces siècles grossiers^ oà il n-'yarvait sur 
les routes aucun établissement pour la commodité des VDja- 
.geqrs, le souverain lui-même avadt des mangeries* ch^z les 
plâs richejt de chaque viUagé ^ et non-seulement il pony&it j 
aller quand il voulait , mais il pouvait 7 faira recevoir cet» 
qui voyageaient pan son ordre ou sous sa 'protection. Les su- 
jets du seigneur étaient obligés j en outre, de lui faire cor- 
tège à là cour du suzerain, d'entretenir sa* maison et' ses 
écuries^ de rebâtir ses chapelles et châteam; b'était ce 
qu'on afipelait l'usement de Quevaise, principalement en 
vigueur dans lit Gornouame et le diocèse de Trégniep; et 
après avoir, fourni tout ce qui se coni^mmait dans le manoir 
seigneurial , ils ne pouvaient Qux-mèmes ni Inanger, ni boire, 
ni faîxe un pas , san» payer au seigneur uiie contribution : 
droits sur. les boissons , droits sur le ^ï, droits sur toutes les 
denrées, droits de passe sur les ponts f sur les chemins, àox 

m 

portes des villes, droits *sur les blés mis en vente, droits db 
mesura ge , droits de mouture^ droits sur. le folir et sur lé 
pain fabriqué , de sorte que cet aliment , de' première né- 
cessité, payait cinq fois l'impôt avant d'être consommé* U-ne 
faut pas s'étonner s^Gruillaume de Poitiers dit qiielçs^aysanii 
Bretons ms^ngeaient peu de pain. Il y avait des terres; où le 



D£ NÀMÏE8. — 1040 ù 1186 8^ 

^igoeur héritait dii colon qai ne laissait point d*ei»(aut 
mâle» c^était ce qa*oo appelait X%uwMnt de Motte ^ il: 7 en 
avait ^ il s'attribuait ^ sur chaqae ménage» les biens do 
oelai des deox époux qui décédait le premier. On tml quW 
résultat il rarasait aux enfants » tantôt Théritage paternel , 
tantôt* liiéritag&tnaternel , c^est-à-di^e qn'il se réservait la 
moitiéi des successions. Le duc Gonan III.» embrassant le 
pwrti de ceux spr qui ^eça^ent principalement ces usager » 
. poufsiiiTit quelques-uns des seigiieurs qui levaient ces taxes 
odieuses» av^ violence et cruauté. Il fit raser le manoir de 
Savarj» ^vicomte de Donges, et enfermer dans la tour de 

• Nantes Olivier de P.ontchâtean , qui était devenu le tyran àd 
9a contrée.' En se montrant le protectemr^des serfs et des 
bourgeois y ce prince obebsait à Tesprit de son siècle » et 
lùettait 1er désespoir des serfs à profit. Cest la dureté du ré- 
gime féodal , qui a fait des 'peuples de TËurope moderne une 
matière monarchique. Opprimés par mille petits tyrans , les 
seHs de la glèbe ^ ne pcyctaient pas leurs vœtix jusqu'à se 
gouverner eux-mêmes, jusqu'à n'appartenir à personne. Ils 
ne demandaient au cîel qu'un maître placé assez- haul ou 

' assec loin pour -qu'ils pussent vivre sans en être ccmnns ^. » 
Gonan III àe montra constamment l'ami de la justice , 
et'fot un, des premiers à guider «on siècle' dansi des voies 
de liberté et d'indépendance^; à l'exemple de la France et 
de l'Angleterre y il institua les administrations municipales : 
les -citoyens efurent Iq* droit d'élire leurs maires et leurs 
échevins. Ge prince raja de la liste des droits absurdes et 
fiùivages que s'^rrogçaient les seigneurs de ces temps gros- 
sieH, le di^it de bris.et de naufrage institué par Gonan I«^ 
L'origine de ca droit vint' de ce qi|e ce grince y en visitant 

-les côtes de la Bretagne , avait reconnu que de nombreux 

• •• 

• * * - • '•■';. 

* Dafa, ïlishii-e de Bretagne , page 33i. 
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rochers, épars le long des rivages y* reiidaient Tabord très- 
dangereux : ponr 9es sojet»^ et ' ses alliés , il institfla des 
pilotes 'et nn droit ; les barbares qai infestaieat ces côtes, 
ne poavaieat ëriter le naufrage , et les débris farent con- 
fisqués. Cette institution dégénéra .par» la Juite en abnfl , et 
bientôt en un droit cruel que s'arfogèreiit les seigneurs, 
puis 9 à leur exemple, les paysans. Tout naufsagé f ift dé- 
pouillé.; tout vaisseau échoué ,* pillé et. démoli: les évéques 
en. jouissaient sans plus de «crupule que le vicoipie de 
Léon ,- possesseur d-une grande étendue de côtes , qui se * 
disait propriétaire' d'une pierre plus précieuse que tontes 
celles généralement si estiméea': il voulait parler d'un 
écneil fameux par les naufrages. Les défenses du -duc, les 
décisions d!un concile assemblé à Nantes pour cet effet, no 
firent vque suspendre ce barbare usage , car la cupidité eti 
triompha toujours. Les pajsans n'attendirent plus le nan-r 
frage, ils le déterminèrent souvent en attachant, ki nuit, des 
torches allumées aux cornet d'un taureau , et attirant ain^ 
.sur les rochers les marins, qui croyaient reconnaître une 
terre )iospi^alière. On a vu des paroisses entières faii'o dire 
des messes^ ordonner .des jeûnes^- pour amener des vais- 
seaux* à la côtç. De nos jours, celles de Sain^^-rJean-du- 
Doigt, près de Morlair, avait acquis çn ce • genre une 
triste célébrité *. . 

Au milieu des réyolntions de politique tniérieure qui 
signalèrent le règne de Conan, parurent r Robert d'Ar- 
brisi^l ,. prêtre fanattique-, dont les adeptes ^nofn mes pàu" 
vr^s de Jésu&'Christ , se recrutaient des pécheurs les plus 
signalés, des femmes perdues, à la tête desquelles on dis- 
tinguait Bertrude> fejmme de.'Phitppe l'^^rpi de France, 

* Roujoux, Bois et Ducs de Bretagrte, i. ier,'p. 221. 
. De Cambry, Voyage dans le Finistère, , 
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et an milieu desquelles il^ s'imposait^ nouveau Saint-An- 
toine , le martjre de la tentation ; — Eon de l'Ëtoile^ se 
disant fils de 'Bien, et dont la sectes aussi .considérable 
que celle de Robert , fut regardée comme ^lus dangerensci 
car Bon mourut en, prison^ et ses adeptes furent envoyés 
au bâcher et à la- potence;. — puis, enfin, Pierre Es- 
yeîllard, natif dd bourg de Palaiz (le Pallet), près- Nantes, 
connu sous le nom d'Abailard. Sa philosophie •dialecticienne 
cft Botn esprit de controverse étonnèrent son siècle sans le 
ccmvainci^e. Abailard eut, comme Robert et E6n,'des lac- 
taires et. des persécuteurs^ mais- sa science, ses connais- 
sances^ qui lui firent donner le nom d'Universel, le préser- 
yèrent dch mépris dont on couvre les 'sottes idées de ses 
-dejix contemporains. Après a^oir fondé le Parade t , oji 
Hélmse .fut abbesse y il ' partit pour Aome ; et dès-^ors 
-commeBça cette correspiondance sans doute très- touchante 
dans Tintimité , mais dont Icrs traducteurs , moins spiri- 
dualistes que ces deux amants depuis, long-temps époux , . 
ont tué tdHt le charmé ^ ]^arodié la tristesse , . en semant 
do^ poétiques et ridicules regrets dans les lettres d'Abai- 
lard, çtv'de coupables et égoïstes désirs dans celles d'Mé- 
^îse." 

Abailard mourut le 21 avril 1142. à Page de soixante- 
trois ans. . / • ^ 

Beaucoup d'églises, par suite d'héritage, étaient tom- 
bées au pouvoir des laïques. Les^ moines de Marmoutiers 
aoiiéUreBt celles de Sainte-Groix^ et ôb Saint-Saturnin de 
Nantes ; trois sommes d'argent en fixèrent le f»rii : Ja pré- 
bière fui 'accordée aux propriétaires â titre d'indemnité ; 
la seconde fut donnée aux ducs, et la . troisième à. la du- 
chesse et'ji soc fils. Les monastères trouvaient une source 
•iBepuisable de richesses dans une c(mtume qui permettait 
aux 'moines d'héiiter de leur» familles, et interdissâit aux 
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laïques d'hériler des moines ; aussi les pieuses foodalions 
se moltipliaient-elles sous le nom de joainibis. Par ui\e 
décision rendaq «n 1104, 1^ cimetière de la cathiédrale de 
Nantes, déjà privilégié poor les enterrements » avait été 
déclaré inviolable : il s'étendait depnb Téglise. josqn'ir 
Saint-Laurent. L'année suivante , des chanoines réguliers 
s'étaient établis à Donlpn ; l'évéqu^ Benoît avait' accordé 
iine indulgence à ceui^* qiii visiteraient ré|;lise le jour de 
la D^icace. Les chanoines réguliers de Toussaint d' An- 
gers, établis au prieuré, de là Magdelain^ , sur 1^ Jfonts^ 
en ^119, 7 avaient installé un. collège ponr enseigner la 
gramtnaire.et la .dialectique. Quelques années 'pins tardt 
Tévéque de Nantes f par suite de ses différends avec le duc, 
.se déclarait . vassal *du roi de France. £n'1134« Nantes ne 
eomptait que huit églises dans la cité ': SaiAte^rpix, 
Ntftre*Dame, Saint-Saturnin, Saint-Yincent , Sai(ite-Ba- 
degonde^ Saint- Jeap,* Saint-Laurent et Saint-Depis. Saiol^ 
Nicolas et Saint-Léonard se trouvaient hors de l'enceinte.' 
En 1438,Téyéque^Bnc6 fitb^tir le premier palais. épisco- 
pal, et exigea quQ les élections des curés par les paroissiens 
fussent à l'avenir ratifiées par lui.- Les Templiers érigèrent 
en 114i la c^mmanderie de Sainte-Catherine dans lé pré 
Âttîan». où iù^étabËfent plus tard le quartier de Sainte- 
Catherine ; ce pré^ que Ton voyait encore ap XY* siècle , 
Joignait le Bourgmain (anjoord'hui le quartier Saint*Ni-. 
colas)*, qui cpmpsenaitJes fues'de Saint-Nicolas, Clavu- 
rerie , Mercerie et l'emplacement où plus kird s'élevèrent 
les* Halles. Yers le même temps,- quelques moitiés, sous 
les ^spices de Saint-rBernard, bàtireitt.un monastère a 
Buzaj *..■•*.- 

• Conan mourut en 1148., Les dernière^ paroleâ de ce 
*. Travers , Hkioire de ta Pille et dq Comté de Nantes, , 
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prince., qni avait Huit fait pour le bonheur île son pays, 
le plongèrent da98 nne guerre civile de cinquante années', 
pendant laquelle lat couronne passa tour-autour • dam lei 
maifloni de ^orhoêt , de Pentfaièvre, d'Angleterre^ « de 
Thoii^rs et de Dreux. A son 'lit de tnort, il^éclara sa 
femme Mathilde ^ coupable d*adukère y et ne .reconnut pour 
sa fille légitime que Berthe, atf détrimeni de Hoël, qui 
jqsqn^alers avail passé pour son fils. 

Cette dernière action fut ime faiblesse , car depuis long- 
temps il loonnai^it le crime dont il accusait sa femme. 

C^est encore au commencement de son règne que la ville 
de Nantes fut presque détruite ^ar le vent et par un trem- 
.Hament de terre, ainsi rapportés : 

« En cetui temps ^ au mois de décembre 1117, furétit 
tonnerre , grçsle et tempeste , ^t le soleil rouge comme s*il 
ardit ; puis la vigile de Noël fist nn veht très-véhément qui 
arracha les forêts, abattit les maisons, et souffrit la lune 
esclipse. % ' . 

» L*an suivant, 1^ mai lli8 , fust grand tremblement de 
terre qaÀ subvértit. les édifices et les arbres actuellement 
iidiez, et qne la cité de Nantes fust misérablement bmsléel »- 
Avant de déshériter, sbn'fils, Gonan-le-Gros avait marié 
sa fille Becthe à Alain-le-Noir, comte 4e Riohemond, Tun 
des fils d*E|ienne, conûe^ de Penthièvre.* Par cette nnion, 
il emi 4onner«aux prétentions dn fils ija^'û flétrissait dans sa 
naisMtnce , r-nn advefsaire redoutable , mais il n^en fut pas 
ainsi , car Alain-le-Noir menrat cinq ans avaiït loi, et lors- 
qu'à son Rtde tndtt,Conan lança contre Blatfailde cette acçu- 
«ation* dr^ultèro; quHl avait' tue jusqn'aldr», sa fille s^élait 
^jà remariée ave& Ëndes, comte de Porboët. 

Ce fut donece second gendre qui fut irecofinn duc dé Bre- 
tagne ; Bennes se soumit à' son .pouvoir. J^'antes et Quinriper , 
de leuif c6té ; donnèrent à Hoël le tltft dé comte de Nantes; 
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les deui^ prétendants prirent les armes : dans un combat liTré 
près de Bezé, aux portes de .la ville , Eudes vaini^u confessa 
les ^oits de «on rival ; mais Fincapacité de Hoë^ .détruisit 
les avantages de- cette victoire ; quelques aimées 4)lus tard» 
les Nantab le privèrent de ces droits qfî'ïlB avaient Ysûllam- 
ment défendus , et rappelèrent Eude^. .- . * 

Berthe avait eu d'Alain-le-Noir,^un fils nonimé G^nau. 
Cette princesse étant morte , etia.patx ajrant été signée entre 
les deux rivaux, Gonan- quitta le comté de Eicbemond, pour 
revendiquer à son beau-père le trâoe gui ial Tenait de jwn 
aïeul. Le pregiier combat trahit ses espérances; obligé de se 
rembariquer pour TÂngleterre^, il j ohtXnt des.s^^nrs' du 
roi ^enri II, fils de Geoffroj, eomte d'Anjou^ et reparvt 
au ippis de septembre 1156; il assiégea Remiés , *^t 49*en 
empapa. Eudes fat fait prisonnier ; généreusement rendu à 
la liberté pav Raoul de Fong^jres , c6 pûrinee cWchcl un asjle 
à la cour, de France. 

La conquête de Rennes ouvrit à Gonaù les «portes de 
lïante^. Malheureusement , le roi d'Angleterre , qui lui avait 
•donné des troupes pour ressaisit son héritage, le r.evelidiqua 
an vainqueur., fondant ses droits sur le mariage de Mathilde^ 
fille de Henri I«%,av€c Geoffroj, comte d^Anjou. La .cou- 
ronné d^gleterrçr était passée dans la maison d* Anjou» 
cjét^it donc comme frère du dernier comte de Tuantes ^ qu*il 
élevait des prétentions.. Dans J' impossibilité de 'lui réûster, 
Gpnaniy se spumit et alla même au-devant de Inijusqu^à 
Avrjinches>.pQur lai offrir le duché de Bretagne. 

Le mariage de &e(^roj, fils de Be^ri 11^ «ivec Constance , 
£lle de Conan, ratifia les condibcms du partage , on plutât 
de cette réunion. En perdant sa liberté ^.la.-noblesse bretomie 
se souleva contre Cojian , qui s\était lâchement soujxûs à 
Tobéissaupe de r^ngleierre^ Dans, son indignation, elle 
appela àsatét^'Eudei; ce prince avait quitté la .France an 
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IHPvmièr bruit des contestatioBs qui agitaient son pajs; le 
eemie de Léoft lui donna sa fille , et Baoul de Fougères se 
joignit à Ini. 

Les premières troupes que Conan envoya contra eux furent 
battues; aussi bientôt » Henri II accourut luinnéme à son 
seeeors» écrasa les rebelles» rasa la ville de Fougères, et» 
après 9mÀt engé qu^Ahx » fille d^udes, lui fut donnée ^i 
dtage f U la^Mienora. Ce nouvel affront rëvdta les nobles 
breWns ; Henri II revint sur ses pas , et , cette fois, avec le 
1er et le feu il fit tlne affreuse solitude de cette riche et popu- 
leuse contrée. 

Arint cette expédition, Conan lY surnommé le Petit on 
iéLâehê^ avait > même de son vivant, d'après les ordres de 
fenri, cédé la couronne à son gendre Greoffroj. Le comté de 
Bantee rapportait alors 40>'000 sous dé revenus, ou 730 marcs 
dWgent ;..la Bretagne , en 1161 , avait été réduite à la pli^ 
korrible famine : les historiens rapportent que des mères 
éffurçtreni leurs enfants, et que Ton viola des tombeaux 
pour se nourrir de .cadavres tout nouvellement enterrés; 
plus tsHrd^ deux autres années ^e famine ajoutèrent aux mal- 
heurs da peuple , et , pour comble de misère , une maladie 
pestilentielle ravagea le pajs. Le nouveau duc avait reçu les 
hommages- des seigneurs bretons y, maie cette soumission ne 
dfevait pas être de longue durée : Henri II ajant exigé et 
obtenu de scm fils l*hommage comme duc de Normandie , la 
Bretagne entière se révelta contre cette seomide* humilia* 
tien» De nouveaux conibats, sans plus de succès, amenèrent 
de nouvelles calamités; les châteaux furent brûlés; les sei-> 
gnenrs ruinés, cherchèrent un refuge dans les forêts, et 
furent réduits à user de représailles suf les terres de Henri 
et de ses partisans. 
Sn 1174 f (xeoffrcâ voulut s'aflranriiy de la tutelle de son 
. pteei et portâtes armes .contre IuHmi' Bretagne ^ d^^ vic- 

8 
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time de lear unicm, le fat plus craellement encore de leurs 
différends. Henri força 9on fils an deroir , mais le serment 
de cette soumission apparente ne devait être gardé que jos-' 
qa*àsa majorité. 

En 1182 , pdrrena à Tâge de régner , il tenta de nouYeaa 
de se soustraire à la domii^ation de son père. Henri , re- 
yenn pour la quatrième fois en Bretagne , assiégea Bennes^ 
a^empara de la tour et la brûla. Geoffroj , apiès son dé- 
part i força à son tour la gatnison de se rendre à discrétion»' 
et la ville fut presqu'entièrement brûlée durant ce second 
siège. La réconciliation fut encore peu sincère , cette fois»' 
car lorsque Geofiroj apprit que les hostilités recom- 
mençaient entre les rois d^Angle terre et de France.» il 
offrit lui-même k Philippe de marcher contre son père ! 
Philippe-Auguste traita Geoffroj avec distinction : sa cour 
lui rendit Ifis plus grands honneurs. Ce prince » que les 
combats avaient respecté et qui se prépaY*ait à affronta de . 
nouveaux dangers, perdit la vie dans un combat de parade : 
tombé de cheval » au milieu d*un tournois » il fut foulé anx 
pieds et expira le 19 août 1186 , à Tâge de 28 ans. Phi- 
lippe-Auguste» affligé de la perte de son allié » le fit ma- 
gnifiquement ensevelir dans Téglise Notre-Dame » à Paris. 
. Geoffroj ne laiss^ que deux filles » Éléenore et M a? 
thikb ; mais Constance » sa femme » était enceinte ; l^s partis 
consentirent à attendre la naissance de cet enfant pour 
asseoir ou perdre leurs prétentions. 

« La duchesse Constance rendit à la ville de Nantes le 
droit qu'elle percevait sur le 4étail du vin » pour une somme 
de S mille sous ou de 5 marcs d'argent. On doit conclure 
de ce fait : 1° Que la ville avait une ogranisation commu- 
nale; jtf* que la peri^ption sur la vente des vi|is équivalait 
à tin revenu de plus Jb 20 marcs d'argent •» car l'intérêt 
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arec beaucoup d'économistes / que la quantité de trayail 
nécessaire pour prodmre un hectolitre de blé » a peu Yarié 
depuis que la charrue est en usage. La valeur du blé est 
donc en quelque sorte une moyenne à 4aqu6ll^ il faut rap- 
porter la yaleur de Targent y pour la connaiître au moins 
d'une manière approximative ; d'après cela 9 lorsque le setier 
dé blé éiaijttk ûz sous six deniers , 1000 sous de 'reyenu 
en pouY&iènt adbeter 154 , et cwrespondaient k 4,928 livres 
en prenant la valeur du setier à 35. Le même mode d'es- 
timadon porte à 187,120 fr. de notre monnaie » le revenu 
du comté nantais à cette époque, f » 

Danâ Tannée 1188» Gonstanoe confirma aux religieux de 
la Mdgdelaine la possession des Ponts, depuis Pirmil jusqu'à 
la ville f avec ordre , dit l'acte , d'entretenir cette don^ 
naison , ou autrement quHis soient damnée à tous tes diables 
mfec te trakiste' Judas. 

Sons le règne de Geofiroy II , les états se rassem- 
Jilèrait pour régler la succession des nobles. Cette fameuse 
assise , connue sous le nom è! Assise du comte Geoffroy 9 
régla qu'à l'avenir , la succession , dans les familles nobles , 
retiendrait en entier à l'aîné des enfants , sous la condition 
que celai-«i ferait une provision sortable aux cadets. Le prince 
cnlignait que le démembrement des fbriunes ne mît les sei- 
gneuries chargées du service d'armes dans ^impossibilité 
de fournir leur contingent. • 

ANNÉES 1187 A 1341. ' 

* G^en était fait de l'espoir de la duchesse Genstance, si 
une fille lui fiSlt encore née. Le roi d'Angleterre. s'était em- 
paré de la jeune Éléenore, et le^roi de Franecy de son cdté^ 

'^ Gu^in , Progrès de Nantes, p^Bflfc * 
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lédamaît' le droit de dëfe^dre^a 69md f 'tandis qmioà pm^ 
mpaiix. teiffneats bretons Totilabot teeener le joi^ de éoê 
deux dotti^imea. . ^ 

Un prinoe/iaquit le jour de Pasqœf 9 pendant T^iffiôe diviii ;; 
rien ne eaorait donner une idée de rîTretee qne. cet évè«- 
nement causa : Fè^rance apparaissait au milieu des d2^ 
obiremente de la patrie ; elle se plaçûientne Ipidèax.'pnîs* 
santés ëtran^èrSf pe«r défiandre la Bretnfne eeiilnBrlesff 
douteuse protection. 

Un chant du poète Media! avait ^d^aînears, pnédis l0.re-t 
tour du grand Artur, et e^était «presque une petaaéisfeli-r 
giense que la fable de Fenlèvement dc^ ce prince pair les 
iëes. On disait que son absence aj-ant laissé tè pa^s eft 
butte, à tous les manx » son retour devait jrameaerla paix 9 
la gtdire et l'abondance. Là duchesse connaissais bien la 
force d^une crojance populaire; et ^ pour. utiliser «ecfle-di^ 
eUe nomma le jiiune' dût i^^tur » en -dépit de la vo&enté 
àà roi d* Angleterre « qui voulait, imposer son lÊOfOr à mjà 
petit-fils. On .preteiMi que reffroi que lui causa ileffet de ia 
proidiétie du barde sni^ Fesprii du peuplé » .rengagea ii faire 
répandre à prix d*or le bruit que lé tombeau du iprand. Ar« 
tur avait été retrouvé par les ounnes de GIastoiiborf4 
cette faildesse t s'il Ta eue 5 servit peu son Jimbitôon-'U. juges 
plus important de s'assurer Ini-^méme .de la persflqune du 
jeune héritier et vint à Nantes pour se foire v^m^tirOpsir 
les états qu'il assembla , non seulement la tutelle , mais la 
garde de Tenfant. 

L'opposition courageuse et raisonnée de la duchesse à 
eette. i^esure , prévalut sur l'opinion des grands 9 vendus 
cependant au roi d'Angleterre : «die conserva les soins de 
l'éducation' de-sen fils' et -le gouvernement du duehé 9 sauf 
à prendre les consdls du roi , qui reçufr, au nom d'Artur » 
les serments des taSSMip;^ Pour sa Tsoger- de ce fpi'il re- 
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gardait eoiBiiie imaffinmi »:et mettre sa bëlle-fille hors d*é^ 
tat da résister à -ses veloutés y .il la força «d'éponser Ranafle'i 
oemte da Ghester, sou nerma^ et biaiit6t celte honteuse 
amianee exaspéra la noblesse bretonne, qui signifia son refus 
^obéir à Ranufle. Le parti du jeone duc paraissait enfin 
Hësespéré^lorsqoe la mort frappa son grand-père \ 

he prHfîfNr «oin da Constance après rayènemeni de Bkr 
bbard-Csaw-As-Lion » Ibt^ faire casser son mariage avec 
Aannfie f qpi se yit eUigë de quitter la Bretagne. Richard 
noarrtasttt Sans dente d^autres '.pensées sur le duché ;ce#- 
pendant il ne s'^opposa point k Texputsion de son cousin > 
et psflptit peur Jésosalem un aQ après , accompagné du. Ti- 
eonte de Léon , des sires de /Viitré 9 de Fougères et du 
eomte dé Majeime ; ce fnt-pendant ce yojage , qu'ail maria 
ie petit due Artur à la princesse de Sicile, et le déclara 
aen hérîcîer. On peut supposer que Tappât d^nne aomme 
de 40^000 pnces d^or que la princesse app<Artait en dot , et 
^il reçut par avance, détermina la résolution de ce mo- 
aiafiqad 9 dent ravarice était le vice dominant ; mais il aerak 
trop hodteiKi; de crdire qù'aders il ^nsàt déjA 4 démentir 
nn jour un acte aussi authentique que le traité passé ^aTec 
Xanerède» puisque le régent d* Angleterre, d'après ses ordres ^ 
déclalm Artur Théritier pvéson^tif de la eouronne , pt Iç 
fit même reconnaître par le roi d-£co8ae. 
-.Artttr fut aussi 'déclaré diic de Bretagne ; ou lui donna 
pour gomrerneur Goéfaenoc , évéque de Vannes , et pour oonr 
sstl 'Alain de Dinan, sénéchal de Bretagne. Richard n*ayait 
ps» eu de peine à faire Mutrer dans le devoir le révolté 

Jean di» Xackland ,. que FhislMre désigne. plua volontiers 

•. 

* On attribue à Henri II rîostHution de la séuéchansséis à 
Hantés. 
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soHS le nom de Jeaiir-Sans-Tèrre (cette dénominaticm lui 
lut donnée 9 parce qn^il ne reçut rien de l^hëritage paternel); 
il ne perdait pad de yae la pensée de réunir les deux Bre- 
targues sous sa domination. Richard saisit Toccasic^ de 
s^emparer de la duchesse qu^il avait attirée à Bajeux sous 
le prétexte de traiter en famille les intérêts d'Artur , et 
pour ne pas avoir à rendre compte aux états de Bretagne 
d'une détention si arbitraire, il fit arrêter Constance par Ba- 
nnfle , comte de Cfaester, qui se prétendait encore son mari , 
et qui la déposa aurchâteau de Saint- James de Beuvron, 
80US la^arde d^Ascot-de-Raiz. 

C'est alors que se forma la ligue de la noblesse bretonne ; 
elle se féunit après le refus de Constance d*oser pour elle- 
même du .secours qu'on lui offrait: Cette princesse p^a les 
seigneurs de réserver leurs forces pour résister aux tenta- 
' tires que les ennemis de la ^etagne pourraient faire contre 
la personne d'Artur. 

Toas les gentilshommes et chevaliers se vouèrent alors 
au service du prince, après avoir exigé de ses conseiUers le 
serment de ne pas traiter avec TAngleterre sans leur con- 
sentement. 

. Bichard répondit à -cette espèce de défi en s'avançant 
jusqu'à Bennes à la poursuite du jeune prince , dont il ne 
put cependant découvrir la trace. Fatigué de ses . inutiles 
recherches, il accueillit favorablement Herbert , évêqne de 
Bennes, lorsque ce prélat vint réclamer la liberté de la 
dachesse Constance. 11 feignit de l'accorder sur la promesse 
qu'à l'avenir elle ne gouvernerait que par ses avis ; Anne 
de Vitré, lai fut remise en otage, et ce roi s'engagea, 
dans le cas où la duchesse ne serait pas libre m mois d'août, 
à remettre la jeune fille à son père : mais cette promesse 
était encore un piège ; Ascot-de-Baiz reçut AHx , et ne 
laissa point paitir Go||ttttice. 
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L*emspératioii des seîgnetfftiireions fat alors k son comble; 
nA hératilt porta leurs sanglants reproches à Hichard , mais 
il ayait repris haleme , et la réponse cette fois leur fat si* 
gnifiée'aa.boat-de Tépée» par Robert de Toarnehan qai 
ravagea les terres d'André de Vitré , et mit le malheareax 
paja k fea et à sang , dans Fespoir de troaTer enfin le jeune 
prince ^*André cachait soigneusement , même aux regards 
de ses amis. -Les troupes de Robert et celles de Marcadet , 
que plusieurs^ historiens désignent sous le nom de Cùtte^ 
fêaux'f fuient battues, mais leur retraite devint aussi 
cruelle 9^ aussi dangereuse qu^une yictoire l'aurait été; ils 
pillèrent et brûlèrent tout sur leur passage. 

Artur, chassé de château en châtèaa par les Braban- 
çons qtte Richard commandait lui-même y s^était réfugié à 
la cour de France. 

PhUippe, jojeux de commencer enfin son rôle de pro- 
tectenr, se hâta de mettre lé siège devant Aumale; «t 
Richard, blessé par Alain* de Dinan pendant le comfiat, 
eut encore la douleur de voir les Français entrer .dans la 
ville» tandis que ses troupes fujaient ou déposaient , les 
armes. Ce revers lui arracha sa prisonnière , la duchesse 
Constance ; mais il retint' Anne de Yitré comme otage 
et la duchesse se contenta de renoncer à tout jamais , çn 
récompense du dévoûmént d'Anne de Yitré et de son père , 
aux droits que les ducs de Bretagne pouvaient avoir sor 
la baronnie de Yitré. 

Une Bouvelle trahison de Ridiard eût sans doute encore 
marqaé cette trêve, si la mort qui le frappa devant le 
château de Ghalus, n'eût mis un terme à ses attaques 
incessantes : json bat était d'exposer Artur à des préten-* 
tiens plas positives et plus dangereuses. 

Richard* voulait gouverner le prince de Breta^e pour 
mettre plus facilement le pays à contribution et assouvir 
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son ezeettîve avarice ; il Ut «ûl yoloatiej^a laWsé le tkre 
de duct si lai-méme es avait teaché les revenas. Richard, 
à côté des trois vices que Saint-Beroard appelait hs fiUe^i 
avait de la dignité et àa coarage : îl eftt eu pitié de la 
faiblesse de Tenfant^ .^oand bien même il n^eul paa fe« 
calé devant son caractère sacré ;f mais Jean de LsidUandf 
aoquel sa mort vint subitement fournir un prétexte d*&sar- 
patian» ne devait rien respecter, U se hâta dei prendre 1^ 
titre de roi d'Angleterre , appuyant ses prétantiona spr an 
testament secret que la veuve de Henri II avait ar^adié 
k Richard peu d'instants avant sa mort. ArCur fut, pour 
la seconde fois, rédiût à demander aide et proteoûon à 
la France, et la guerre recommença. 
, Trois provinces restèrent dévouées au doc de Bretagne : 
le Maine, FAnjou et la Touraine. L'Aquitaine, le PoitoUf 
furent gagnés à Jean par sa mère , et la Normandie le 
reconnut la première. Artur, eu 1199, se fit proclamer mî 
d'Angleterre à Angers; Guillaume Desbordes , son pktt 
fidèle serviteur, l'accompagnait : il parcourut la province 
jusqu'au Mans, d'où il revint à Tours faire son entrée 
dans là cathédrale avec le titre de chanoine héréditaire \ 

Cette année , le pape Innocent III supprima l'archevêché 
deDol,et l'église de Tours redevint métropole. Ainsi, les 
prélats bretons se trouvèrent de nquveaa sons la dépen<» 
dance du clergé français. 

Philippe avait conduit Artur à sa cour; et l'on s^éUHme- 
rait encore dn traité qji'il ne tarda pas à cencliM^e avec 
Jean-sans-Terre, en dépit des soins et des honneurs dont il 
entourait son jeune protégé , si la déloyauté des rois n'était 
pas toujours tellement au-delà des tegards du peuple , qu'on 

.. * D'après les chroaiqaes de Tours, les têteé oonronnées 
ambitionnaient même cette dignité. 
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doit s^ab&tenît de la juger /^«Ms la craîûte de n*aTmr qde 
do mépris il dônndr à cette science' nommée "politique. 

Le'Toi de- France conserva pour son propre compte toutes 
^^conquétes faites au nom d'Artur,~et consentit à marier 
8«n fils JLouis avec31an(%e de Caçtille , nièce' dû roi ^d^ An- 
glélerre. Artnf ^1%iit oublié ; son nom même ne fut pas pro- 
Aoncé dans le traitié*. 

La' mauvaise foi de Jeaù vengea son neyeu ; il pe tarda 
pas à %e plaindre amè)rement de Philippe, et Paccusa de . 
r^oir indignement trompé;^ dans lé même instant, le 
dônte de La Marche porta ses plaintes aux pieds du tr6ne : 
Jefta lui^v&it enleté Isabêaud'Angouléme> sa fiancée ; plu- 
ûeurs autres gçntilshommes jorgnirent leurs voii srccusa- 
trices à là sienne. Philippe fit ainntilés r.ém6ntrances au 
roi d^ Angleterre ; enfin , après ,denx rendez-vous à Angers 
ét'iliOttdon 9 auxquels ni Fun ni Pâutre des dedx monar- 
>iueâ ne, se c«ndit, le9 hostilités commencèfenU'L^armée 
française, (fià. s^était angurenlée d» toute la nobles^ bre- 
tonné, prit le; château deBouta vaut ^'^t ra^^gea plusieurs 
villes deia Normandie. Jean', ce prince , d'une lâcheté aussi 
prononcée ^ue sa mauvaise foi, s^apprêtait^ dans sa terreur, 
à demander gr^âceT, lorsque Constance mourut à* Plantes; 
(kir.de Thouàrs^ qu elle avait épousé , gouvernait avec- elle 
le dcfché ; il Iç remit sans pe;ne aux mains du jeune Ariurf 
Pierrer*4è I)in9n le couronna à Bennes en 12Q1 ; cet événe- 
ment calma popr quelque temps refirôi causé au roi d^An- 
gletcnrre parlas conquêtes des Français. 

Artur vendit lliomn^age simple du duché dé Bretagne â son 
royal protecteur , et Jliommage lige pour le Poitou , le 
ilàine, la Touraine çtT Anjou* Feli après, fiancé à la prin-' 
cessé Marie de France, il reçut jses éperons da roi Philippe , 
et se érigea vers la Touraine h la tête de deux' •énts lances 
dont Philippe lui confia le commandement. Durant le ira- 

9 
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jet , il fat rejuiat par un grand nombre de chevaliers jeahes 
etbravps, ii\aU ia^pétuea vimprévojantsi pleins d^aaduce et 
d'impatience. Malheureusement , Ârtur combatlait ua prince 
qui sédqisait au' Ueu de se battre , et né ponvait. vaincre 
^e par la trahison : à peine la jeune et brillante armée 4a 
duc de Bretagne se fut-elle emparée de Mi(«beâa'i'qa'£léo-' 
Bore 9 retirée dans le châteàn et refusant de le rendre à son 
petit-fils, fit secrètement avertir Jean de sa détresse. Pen 
de jours -après, ïean lui-même attaquait la ville, et Gi^l- 
laume Des Roches ^ qui avait été bommé capitaine du Uaos 
par Artur , remettait les jclefs de cette ville an roi d'Âh« 
gleteri^e, sous. sa parole royale, qu^aucun des assiégés ne 
serait arrêté , et qu^il traiterait. Artur avec tous les- égards 
que son titre de duc de Bretagne et de prinoe de son siing- 
réclan^ait. , • 

'Jean promit tout; peut«-étre pensait-il alors ^*un tiiaîtN^ 
n'était point; engagé par la foi jurée, et que;; Des Roches^ 
n'avait pas qualité pour se mojitf er en cette occasion le prcK 
tectéur d'un' maître qu il avait renié. Aussi, les malheoreux 
chevaliers, compagnons d"* Artur, saisis dans la nnit , pen*- 
dàntleur sommeil , passèrent-ils de la joie* du triomphe aiu 
tortures d'un cachot : on les laissa mourir de faim dans le 
château de Corfe , en Angleterre. Artur 8e\^ fu( enfermé à 
Falaise, et n'eut ps^s làéme la triste coiQpensation d'ap- 
prendre que GuillanmeDes Roches et le vicomte de Thouars» 
maîtres de son secret , étaient obligés eux-mêmes de fuir fes 
coups du roi Jean , qui étai( tout occupé du soin de ^aire 
'disparaître; les traces de son infâme déloyauté. 

Philippe se montra justement indigné de* la conduite ^e 
Jèani, et le. menaça de toute sa colère. Son armée marcha 
sur Tours^ et ne tarda (as à s^en saisir: la lueur de Ti^cendie 
de cette ville éclaira la translation d'Actthr dans La tour de 
Rouen, Vainement le roi^ d'Angleterre employa tons les 
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moyens pour obtenir de son-noble - prisonnier une renoncia- 
tion qni seule pouvait arrêter cette ^erre. .Artor, dont 
le malhenr développait le courage et Forgneil , repoussait 
raîsonnement^et menaces. Cependant^ de guerre lasse, il signa 
pour ainsi dire ^n arrêt demort dans une dernière eàtreyue : 
plusieurs guerriers^ émus de la noble ai^dac& de ses réponses^ 
.osèrent espérer qu^ tant de jeunesse et d'^éroïànfe avaient 
toudié le roi » qui se moutra plus gai avoc eut , plus humain 
pour son prisonnier f mais il souriait ^qlemeiit au triomphe. 
de sa cause, éar, dès ce moment, dans-sa pensée, le fils de. 
O«offro^* n'existait plus. 
D!in£àmes bourreaux s^introduisirent bientpt prè& du; 
' prince> ils avaient ordre de lui crever les yeux^; et ils eussent, 
exécuté cet horrible crime sans Ténergique défense de Wil- 
liam Bruce que ses'cri^ attirèrent 9t' qui les chassa de la 
toùc. Les /liffîcultés dont était hérissée cette sanguinaire 
entrepilse, Ipin d^arréter Je jroî, rendirent plus dévorante 
encore la çoif qu'il avait du sang de son infortuné rival , et 
le* délprminèrent à se charger* seul du poids de ce meurtre.. 

«Vopiuion des historiens varie^ seulement sur la manière 
dcm^fl VexécUta le trois avril 1263; mais que cet infâme. 
aS8ftssio9t ait eu lieu en bateau, ot^ su^ un* cheval^ Je f^it 
reste tQUJoui% dans sa barbare nudité. 

. « Un soi^ asse.z -tard y il déclara quHl partait pour Cher- 
boujrg.. U s^arma , se rendit au pied de la tour où Ton 
gardait ison itfforCuné neveu > Fenvpja chercher par soa 
' éonjer Pierre de Maulac.et lui dit : • , 

. «'Yenezça, bçnu neveu» voir le mitr que «tant vonsi- 
te aimez ; je vous -rends libre comme Fair, et veux moi-mi^me, 
« Vous octrojer un royaulmf^ à gouverner* » 

• Artù^', intàrdit'f commençait en tremblant ^ sollidter. 
une explication, quand son oncle reprit: 

*« Montez suf ce cheval et venez; assez aure^ de te'ra|»s 
pour vae remercier; tout va selcm vos désirs, a 
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. Le jeune. homme', afiaH^fi de sa longue détention, eut 
quelque peine à se mettre en selle ,- mais il fut aidë^ par 
l^ierre de Ma«lac et par Jean lai-roéme , qui le fit mar* 
eher devant lui ! I<a nuit approchait; à an.«[^al cpi^enn, 
les gardes -de Lackland ralentirent leurs pas, et restèrent 
de heancoup^eil arpëre^ Les éheyalters -ayaient / soiTi le 
rivage , et ils se trouYaient alors sur un rocher* & ^ ^ 
qui formait uh éifirojable pré'cipicl&dn-côté de lainer. 
. Ge Ken. probablement était comm de* Jean-Sans-Terre j 
qui -donna de Téperon à son cheyal, éi à^uh grand coup 
d'épée blessa le* duc Artur^ Le panN4re prince totnba en 
criant merci, et prohiettant à son oncle de lui céder tout 
ce qu'il demanderait s'il youlait lui laisser la yie. * ' 

c( Tout est à moî désormais,' reprit le pa^eide, el 
voilà le' rojraulme que je t'ai promis. » 

1\ lé saisit en' même temps ^par'^n pied^yxOt-vonlut 
le traîner vers 1§ mer. Artur se débattàii av^c force et- 
poussait des cris lamentables. Jean le prit alor» par ks • 
- cheyeuï > lui enfonça son épée dans le cœur', la .retira 
tonte dégoûtante de Bang, et lui fendit encc^^e la tèle 
de deux autres' coqps. Cela fait , il traîna Tinforluné ^jus- 
qnVu bord du rocher et le. précipita dans les fl%t8, ^ui 
s'ouvrirent ..et .se refermèrent sur lui pour jamais» . 

Pieri^ de Maulac assistait d cette sanglante exéeption \ 

•Quoique Jean eût ess^jé - d'enyelopp^ son crime d'an 

impénétrable' mjstère., on en connut biciA6t tqntea les 

circonstances en Bretagne : la doulewr' et la rag^ qu'ime ' 

telle nouv^le exci^ n^ peut se' comparer ^'à la. joîe 

que la nais^nce d'Artur avait dcSmée au pays. Mainte^ 

nant c'était Fhorrenr et l'effroï qui soulevaîelit les fa- 

miliès bretonnes , prêtes & retomber soàs la doçiinati^n- 

* • • • • 

-** ^o\iion\fJihtaire des B&is et Dues de Br€iagné, 
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«bglaUe; car Eiéoitôre , sœur uaée d'Ârtury étidt retenue 
ca Âxigleterre an foiid d^aa cloître t presque depuU sa 
naissance y et iT paraissait peu prol^able qae lîassassin de 
son frère de?int son libérateur. 

Gui dé Thonars , ayant appris que- les Elats s- assem- 
blaient à. Tannes I s'y rehdit àyec Alix» Taînée des trois 
jElles que lui avait laissées ,1a fucheiaç Constance , et il 
la fil reconnaîtiie héritière d'Artur » eh la place d'Ëléonore. 
Le gouyernemant lui fut donc remis, comme tateur de la 
jeune duchesse. Lé premier acte 'de son autorité fut de 
faire solliciter le roi de France»' par Pierre de Dinan 
éyéque*de Benneë, dhancelier' d'Ârtur , et Richard-le-Ma- 
'réchal, de Tengér le trime de Jean. . 

Philippe 9 comme souyerain et eomme père y se mimtra 
aussi désireux de punir^ que les députés bretohs lé pouvaient 
espérer; Un cheyalier^ parent de la rietime » se présenta de 
sa party selon l^sage dealers » devant le roi d'Angleterre» 
pour le sommer de venir rendre compte de son odieuse 'con- 
duite à la cour des pairs de France; mais- ce l|k;he assassin 
ajant demandé s'il j aurait sûseté pour son retour» ne s'ex.- 
posa poïjit aux chances d'un tel procès; on ^ prétend^ que 
PhiKppe avait répondu à cette question : ^i, si. le jugement 
lê^pemfet. Jean fut donc condamné, à perdre toutes les 
terres qu'il possédait ; Phâippe se* chargea de l'iutécution 
de eette .sentence. Tandis qu'il prenait l'Aquitaine » Gui 
de. Thonars réduisait le Mont-St-Michel » Avranches» et 
s*avançait vers la Normandie^ bientôt^ Philippe- Auguste 
s'en rendit entièrement maître» et cette province rentra 
sons la domination française» qui l'avait perdçe depuis 910. 

Malgré ses victoires » ou peutr-^tre à cause de ces mêmes 

victoires, qui lui firent i^pdouter crue la lâcheté du roi. d'An- 

gleterre ne l'engageât à esfajer d^ renouer avec les Etats de 

.Bretagno au noln de sa nièoe Ëléonore » Philippe » déplus 
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en j[>las tôuviuenlë par la pensée de réunir la Brefcagi^ à ia 
Franoe.9 mit enfin ouverteinent le sceau de sa protectioiif 
sur le daché , e^i s'emparant de Rennes et de Nantes^ que 
Gui de Thouars avait vaillamment défendues contre Jean y 
le 1^ septembre 1!^. 

. - Gui de Thouars avait deviné les projets^de Philipi^-Aa- 
guste, et plutôt' que d^ntraîner ènèoYe sofrmallieurenx.pajrs 
dans une lutte hasardeuse, il aurait .yolontîers abandonn<^ 
les droits de ses fiUes et reconnu que la Bretagne était un 
fief immédiat de la couronnede France, sirévéquç de Nantes 
n'eut pas énergiquement combattu -ce dessein. ' / ^ 

- . Jean , après avoir sollicité iine entrevue du Foi ds France , 
Afin de mietnc déguiser sa 'fuite, se sa«iv« liXa RocU^^lle^ où 
il 8*embarqHa, tandis que son ennemi Tattendâit prësd^n- 
.gers. Le pape Janocent III excommunia d'abord le monar'^ 
que assa^8in, mais Jean acheta Ta bsolution.au prix de mille 
marcs «terlings par an, et.se déi^ara le vassal d€( Saint- 
Père ; auss?, bieijtôtcelili-ci4)on8sa-t-il l'oubli de^on-plenx 
ministère jusqu'à se déclarer le défenseur d'un meurtrier, 
que , non content de frapper avant des foudres de I^glisé,* 
il avait désigué au'fer vengeur des troupes françaises. 

Tendant Tespèce de repos que lui donnait la paix qui sm-. 
vît y Gui' -s'occupa des embellissements de la ville*dë Nantes. 
L a TotBr Neuve fu£ restaurée , on entoura le château de fos- 
ses, et la porte St-Pierré. s'éleva sur remplacement de l'aur 
cienne porter charrière, entre le -jardin de la Trésorerie ' pt 
deux rues -quï.conduisaiènt' l'une à celle de Notre-Dame, et 
Tautreà la Motte St- André. Oh acheta \e jardin de l'évéchè 
au prix d'une rçnté de sept livres, que l'évêque se fit donner 
^T*Vesmag^ ou droit d'entréeï • * ^ ^ 

Sur ces ehtrefaites, les seigneurs bretons pen8èrent>à 

iharier leur' souveraine au' jeune Henri d'Avâugaur, fils 

idu comte de Pénthièvre, afin de satisfaire à toutes lés préteu- 
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iious, et de rénnir enfin les deax branches tivales; mais Phi- 
lippe , effirajé des' saites qné cette alliance -^pouvait avoir y 
(m, présentant atix Bretons Tespoir dé Yeconyrer leur indé- 
pendance, proposa un parti plus en harmonie avec ses 
projets d'envahissement r par de secrètes inflnences, il leur fit 
agréer Pierre de'Dreot, surnommé Mauclero^. arrière petit- 
fils de Louis-le-Gro^. Les seigneurisj bretons demandèrent , 
avant de conclure ce mariage, Fagrément du roi de France ; 
Philippe-Auguste s^empresa.' de Taccorder , sous condition 
dépendants que Pierre ^de Dreux lui rendrait hommage 
ige, et qu'il ne* recevrait lui-même celui des seigneurs de 
Bi%tagne, que sous la reserve de la>fidélicé au roide France » 
son seigneur; qu^l.ne pourrait, en outrç, priver aucun de son 
fief, sans un jugement préalable de ia cou^ du roi, et qu'il don- 
iierait enfin son père , le comte dé Dreux , son frère Robert> 
et son oncle, Févéque de Beauvaid, en caution. * ' 

Ce» confditrona une fois r^gléel- , Pierre de Dreux épotis;i 
Alix , IHmique héritière *du dnehé de Bretagne : leà noces 
furent célébrées à Rennes, avec" une magnificence el une 
poAipe royales, en 1212. 

Pienre de Dreus était l'un des homm^és les plus rémar- 
quables de son époque. Destiné d'abord aux dignités ecclé.- 
âastiqnes, il avait fait de profondes 'études qui donnaient 
i son génie -une indépendance et une justesse rares alors. 
Son esprit et sa science semblaient devoir en faire l'appui 
dû clergé ,'ttiais sa valeur et sa fierté* le poussèrent diuis les 
camps. Il ava\t conservé de ses premières études reli- 
gieuses une profonde connaissance des prêtres dé son temps, 
et , par conséquent*, urie répugnance raisonnéè * pout le 
clergé. G'estVsans doute , à ce seiitiment et aux discussions 
que 'Pierre aimait à contenir ^ avec ses^ membres , que Pon 
dort attribuer le ' surnom" de Mauclerc , qui exprimait alors 
là qualification àc fnéohantcUrc. 
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La bnllanle réputation. qaUl e^était acquise dans les 
arînesy né fut p^ démentie par les premières eipéditions 
que Philippe lui confia ; .à^Dam, il rallia les débris de la 
flotte française que les troupes ^e Tean avaient en partie 
dâruites y pendant qne le roi de France attaquait le comte 
de Flandre à Gand; et les Anglais s^étant embarqué^^à 
Forstmoûtb , pourreYçnir eil' France^ il fut les attendre à 
Nantes. Il se bâta de garantir cette ville importante par 
des fossés.et des ouvragés avancés y prenant în^^tinctement 
pour établir ses travaux les terres de l'église et celles- du 
peuple, ce.qjii toutefois donnait' une apparence de raison 
aux plaintes que le clefgé * exhalait déjà contre lui^ et4iû 

• * * * * 

fournit le prétexte d'un procès en cour de JBome. 

Cependant, les sages mesures^du duc de Bretagne avaient 

■ 

chassé Jean des environ^ ^ Nantes; ce dernier lança ses 
troupes dans TAnjou, et convoitait mèmQ..la/Bpche-au^- 
Moines, bâtie par le sénéchal d'Anjou, pour protéger.le 
commerce du fleuve des attaques du papitaine de Rochefort ; 
mais, devant cette forteresse , Louis de France se joignît au 
doc de Bretagne, et détruisit presque toute l'armée anglaise. 
De son côté, Philippe gagnait, quelques semaines après ,4a 
bataille de'Bouvines contre Othon . Le comte de Flandre , le 
comte de Salisburj , le cojnte de Boulpgne tombaient entre 
les mains de leur mortel ennemi. Jean, terrifié de tant de 
miccès , obtint , par Tentremise du pape, aux volontés duquel 
Philippe n'osa pas Tésistei^, une trêve de cinq années. C'est 
de.cçtte époque^que Jean-San^-Terre , la honte et Texëcrti- 
tion de son siècle , disparait de l'arène politique. 

Pierre, de retour en Bretagne, demanda coinpte des re- 
venus dp* ï'état , et s'occupa de régler l'administration civile 
etjudiciaire;il s'appliqqa surto,ut à réformer les abus-, tant 
dans rintérê,t dç son*^ peuple que dans- celui de sqn duché. * 
La noblesse et le clergé furc^it* particulièrement ks 
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^jets de son ^ctiye surveillance et ^ sa séyérité. 
Les droits ^OU^ de Ressort 9 de Fast nuptial 9 1& juge- 
ment des morts on tierçàgOy donnaieut anx évéques une 
puissance presqn^égale à celle du âne, M ruinaient le^ boor- 
|[eois; d^un autre côté 9 la noblesse, dérobant «chaque jour 
on droit au souyerain , ébranlait la force de Tétat. en di?i- 
. saht le pouYoir. La minorité d^un orphelin était presque 
toujours accompagnçé.dç sa ispoliation, car le tuteur n*était 
tenu, dans anpnn cas, de rendre compte des.reYenu& de son . 
pupille 9 jii d^aucundes actes de ton admioistratioo. U son- 
jgeait à. thésauriser pour lui-même , sans s ipquiéter , ni de 
Téducation de Tenfant, ûï de la ruine de ses propriétés. 
Pierre prépara de ^nouvelles, coutumes et des lois plus en ' 
batmonie avec les intérêts d'un pedple qu'il voulait réelle- 
ment^ agrandir et faire aussi libç| que le siècle le permet7 
tait, préférant à Thonneur d<^ Commander des esclaves par la 
force I la gloire plus séelle de gouvefner des- hommes par 
les lois. 

. Pierre de Dreux avait devancé l'époque à laquelle son 
génie semble appartenir: cinq siècles plus tard, et dans une 
situation moins dominée- par une puissance ^u^dessus de la 
sienne, il «ût contribué puissamment à Témancipation de 
la* France^ sur le trône de Philippe -Augure, il eut fait 
beaucoyp de bien^ même dans ces temps presque barb^ares 
encore. Duc de Bretagne , il souleva inutilement contre lui , 
pour 1^ bied être* de ses sujets ^ la haine de ceux que les ré- 
pressions ponvaiept blesser. La sympathie du peuple ^ qui se 
voyait enBn l'objet de sa sollicitude ,^ mais qui ne compre- 
nait jkas tout le bien qu'il lui voulait fair^^ ne lui fournit 
pas d'armes co4tre les attaques de la noblesse dont il abaissait 
les .prétentions, eC des évéques dont il froissait les int,é.cêts. 

' Un «nouveau procès, intenté par ces derniers àevant la . 
jasiice dq pape, rappela celui "que Oui de Thouars avau 
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soatenn ponr le commencement des fortifications. L^évéqae 

de Nantes exoommania et mit en interdit toutes* les terres 

da duché : le doc n^en fit pas moins continuer les trayaax 

entrepris dans cette yille. Deux ports s^éleyèrent sur Ja Loire : 

l!an , sons le nom de Saiht-Pierre-de-France , dans la pa-^ 

roisse de Sainte-Radegonde , sur le lieu où l'on voit au- 

jotardliui rëtablissemeht de Teau filtrée (il futdétrnit par la' 

. . duchesse Anne) ; Tantre s'appela Brilland-Maillard , du nom 

• de son architecte : ce port était défendu par une demi-lune 

qui se voyait encore eu 1775. On déplaça le lit de TErdrC) 

cette rivière coulait auparavant sur le terrain pîTstot assises 

la place des Changes et la rue de la Poissonnerie ;-fe Bourg- 

main'(6tir^u^ de, tnedio) forma une nouvellér ville entourée 

^-murailles; une autre enceinte de murs, partant du châ- 

teau , pour arriver à la p^Ae Saiiit-Pierre y passait à* côté de 

la Motte-Saiùt-André y suivailr'en quelque sorte le courlde 

PErdre , et venait se terminer an BouQaj. Dans ces travaux, 

les biens du clergé s'étaient souvent trouvés euvahia^ le 

pape céda enfin aux plaintes amères des évéques , et joignit 

son excommunication à celle dônj; Pierre s'était si peu 

chagriné.' 

Gomme en admirant la sagesse de quelt[ues-unes de ses 
mesuï'es , on ne peut s'empêcher de ïeconoaîtrç.qu'Q exerça 
cohtre se^ adversaires d'injustes poursuites, il faut croire, 
pour l'honneur de son cars^ctèrè , que ses courtisons allèrent 
souvent au-delà de ce qu'il ordonnait, et que l'incendie du 
faubourg du 9tarchix,'.et les désordres qui lé- suivirent, ne 
furent point son ouvxage, mais seulement uao interpré- 
tation .forcée de ses désirs, une basse flatterie dé la'pai't de 
Falconnier et Gujonsiar de Serve , Içs plus turbulents de ses 
serviteurs. • . . * 

Lebref du pape "ne tVouva pas le dujk plus .$sposé au re- 
pentir que la sentence de l'évéque de Nantes : 41 profita 
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même de ce moment pourpréle^e^nn nouvel impét smr leg 
«els de Gnérande, et disputer aux évéques le droit d'en 
vendre ai^c lui.-^Philippç- Auguste , que les foudres de Rome 
intimidaient toujours 9 prit enfin fait et cause, ordonna une' 
enquête ^ et vecpntiut que le 'duc n'avait pas le droit de rendre 
detf ordonnances à Nantes et à Guérande , sans la participa- 
tion des évéques. Pierre , fatigué de la foule de procès' 
qu'il avait à soutenir. , et désespérant d'être enfin compris 
par ses contemporains , signa le 23 février 1220 i son acte de 
floomission aux décisions du roi de France. 
* L'année suivante fut oiarquée par de sinistres événements : 
non-seulement la peste et la lèpre détruisirent la plus grande 
partie 'des habitants de Nantes,, mais les infortudéâ qui 
éeha{>pâient k la contagion succombaient par la famine. La 

* • 

duchesse Alix mourut à la suite de^^^s' deux fléaux , le 8 oc- 
tobre 1221 *. , 

Le cttrgé était satisfait en apparence , la noblesse feignit 
dé se soumettre ;'iââis Pierre ne s'abusa point sur cette 
tranquillité forcée qu'on lui laissait. Il savait qfle la fnajp- 
lîté de Jean , dit le Roux, son fils , lui enlèverait le pouvoir 
^t le laisserait exposé'^ b haine de ses ennemis, car il né 
pouvait 'raisonnableiâent compter 'sur le dévouement filial 
d& son successeur pour le défendre.' La couronne, semblait 
alor» destinée à étoufier sous son poids tous les souvenirs gé- 
néïrenx, à briser tous les liens du sang. Pçur se consolider, 
il. es^aja* d'exécuter le -projet, conçu dès long- temps danis sa 
pensée , de jse ressaisir des droits rojjaux que lès grands sei- 
gneurs- s'étaient peu à peu arrogés arbitrairement. 

A la première tentative/ Hervé, Couan , Gujomarc'h et 
( Soliman de Léon prirent les armes, et défendirent l'entrée de 

leurs terres ^ux agents du duc. Leur parti se recruta bientôt 

», * * 

• • . ■ ■ 

*^ Dom\]IIorice'dit le aToctobre. 
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da vicomte de Léon 9 du Yicomte da Faoa, d*Hervë da Pont , 
da sénéchal d*Anjo];i, dn sire Hardouin de. Maillé, du comte 
de Vendôme , du vicomte de Rokan et de ses CrëEeSf^d'Amaurj 
de C^aon et de Jean de Montoirç. Pierre mi^rcha contre eux, 
à ia tête d'Henri d'Avangouryda comte de &oetlo , d'Aiidré 
de Vitré y .de Raoul de fougères 9 de Geoffroj de Château* 
brianty de Gedônin deDol, d'Alain d'Acigné/de Richafd- 
le-Maréchal , et de fialeran de .Qhâteangicon ! il 4e8 attaqua y 
et les battit dans les vignes de Ghâteaubriant» Lés prisea- 
niers 9 envoyés au château de Toufifon^ achetèrent chèrement 
lenr liberté : le- sénéchal d'Anjou* fut même «ontjraint de 
promettre 89 fille au second fils de Pierre ; mak le jeune 
Ariur ibourut^euàprèsy et le mariage ne se .fit pas. Pour 
utiliser dignement les sommes énormes qu'il avait irradiées 
à ses prisonniei^s» Pierre kàtit le château de Saint:pAubiu-dn7' 
Cormier, afin de fortifier la Bretagne .du côté duBIaipe^et 
cette fortçrpsse fut regardée comme imprenable. Il donna 
des franchises aux paysans qui s^éta^lissaient dans ses états» 
encouragea» le commerce en diminuant les droits de péage, 
favorisa toutes les industries , accueillit les étrangers de 
toutes les classes, et, pour rendre la Loire plus libre et plot 
aûre,il attaqua dans son i^epaûre de Ghantoeeanx, Thibaut 
Crespin, gentilhomme angevin, qui' mettait à rançon et son- 
vent dépouillait'sans pitié le^ imp^'évojants navigateurs qpi 
passaient trop près de ses murs. Crespin se défendit comme 
un homme désespéré, pais Pierre ne se lassa pas d'attaquer, 
et le brigand fut vaincu, ruiné, et banni à perpétuité après 
une longuç détention. 

• Malgré ^tant de bienfaits^ Mauclerc n'était n\ hetnréux, 
ni tranquille,: les prêtres excitaient toujours sa colère par 
leurs exactions, et cette lutte dans laquelle il n'apportait 
pas toujours la dignité , la réserve convenables , donnait à 
ses 'répressions -les couleurs de l'impiété et dn despotisme. 
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En sorte que c;^ax^mèIne <[a*il protégeait oa défendait , gros- 
sissaient par fois le nombre des mécontents y «t* criaient an 
scan^iade avec les antres. 

A cette .époq,tfe 9 le pape publia, sa croisade contre les 
Âlbigeoiç. Louis Ylli a?ait succédé à Philippe-Augaste , et 
Pierre 9 eir justification des injustes reproches qni lui aUé- 
naient Tamour du pc^uple breton , se rendit au siège d'Avis 
gnon avec le roi de France, pour embrasser une cause plus 
injuste' encore. 
«Quelques historiens piE^teodont que le désir d'obtenir 
Fagrément -da )roi pour une seconde union , ^létermina sa 
volonté ) mais il eçt plus naturel de penser , qu'en mar- 
chant contre le comte de «Toulouse , accusé (Thérésié , il 
voulait' seulement faire une éclatante profession de foi; car, 
il s^oecupait depuis long-temps de faire casser le mariage 
dn contte Ferrand , ^ujours détenii dans la tour du Louvre, 
âép^k la bataille de Boavines« et de Jeanne^ héritière des 
comtes de. Flandre et de Hainault; l6 bref du pape était, 
mèm^ exjlédiéyet la comtesse encourageait secrèteipejit seâ 
espëramcès De tels projets déplurent tellement è Louis » 
qm ne pouvait, disait -il, souffrir que Tun de ses vassaux 
fut à la fois duc de.Bretagjie et comte' de Flandre , fut-ce 
même sdh. frère, qu'il racheta liu-*méme le prisonnier pour 
lequel on exigeait une rançbn si forte, que, -^ans Tim- 
possibillté de la p,a7er , le comte f errand serait resté toute 
sa vie dans les fers. Son retour.-en Flkndre fut suivi d'une 
réconcilia^tion arec la comtesse, et les ^spéraiices de Bi^re 
fttrent détruites. Gettç trahison dn roi de France l'aigrit 
an ppint de le faire entrer ^dans la. Ugue qui, se> formait 
dana plnâcfmrs provinces cqntre'^e monarque. 

La ïoovi subite. *de Louis doit-elle être attrUiuée an 
pmscm des m^contents^ on à celui de l'épidémie goî dé- 
cimait l'armée pendant le siég9 4'Ajrigaon ^...v» La seconde 
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suppd&ition paraît si 'vraisemblable^ qu^il faut i^admeUre , 
plutôt que de charger ^histoire d^un crime inutilar. dans 
ses conséqoences pour ses prétendus autears. Louis. IX, 
qui -devaii succéder à son père., ^vait à peine douze, ans ; 
mais 9 selon toutes les probabilités , Blanche de .'Gastillé 
appelçe à la régence y montre^it dans les intérêts ; de son 
fils. la même énergie et la même puissance de yolonté qui 
araiei/t domine son éponx\ 

Pierre n*avait dq^c tiré d'autres fruits de sa sainte expé-. 
diticniy qu'une rupture ave<^la France et une plus profonde 
haine contre l'église : on eut dit que le sang .des Albigeois 
était -venu tomber sur spn coojir, e^ qu^il Ta^it retrempe. Il 
recommença à s'emparer des biens du clergé sous le prétexte 
nd^utilité publique , et les procès y les accusations de tjrannie 
et d'hérésie s'accumulèrent de nouyeau dur lui. Il devint 
le pcotecteur déclaré de tons ceux, qui avaient encouru les . 
censures ecclésiastique», et rencUt même aux excommuniés 
le droit de témoigner , imposa extraordinairement ^tlnsieurs 
bénéfice^. Il attribua en outreà se» cours de justice, la con- 
naissance .de3 crimes d'usure et de- faux, serments , qui jus- ■ 
qu'alors appartenait à l'église f et malgré les.intrigues etlea* 
plaintes amères des évêques de Dôl, de St-Brieux, de Ben- 
nes , de St-Malo, il eut l'adresse, dans tine réunioA des £t^ 
de -^Bretagne , qu'il avait convoquas à Bedon sous préte^it^ de; 
leur demander des secoure contré la régente dfr f'r^oGe y 
de leur' fliire confii^mer toutes les dispositions nouvel-^ 
les si contraires aux anciens privilèges de lléglise. Gré- 
goire- 'IX , las enfin de tant d'obstination , prêta » cottim» 
HoQorius III , Tappui des foudres apçstoliqueç : .l'évêquç du- 
Mans reçut du saint père la mission de faire publier l^aen*^ 
tence qui frappait également sur tous les lieux où se trans- 
porterait le- due de foetagne, déliant seS'SâJQts.du<«erment 
de fidélité, et le déclaratrt indigne 4c conserver la tnl^le 
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de JlPA Als* L^exaspération qui Tayait dicté attéhaa TefTot de 
CQ jugement ; le» partisans modérés des évéques s'en indi- 
gnèrent.» et désex^tèreatlenr cause ; plusieurs' ecdésia^tiques 
osèrent même le désavouef comme contraire à Fesprit de 
^église 9 9t le peuple , qu'il meqaçait d'envelopper dans la 
panitioB des fautes dont il était innocent y se rallia plus in- 
timement, à son prince. ' 

Tandis crue Blatiche de Castille conduisait Louis IX à 
^Cours y à Loudon f pour ramener à lui les seigneurs qu'elle 
sonpçonn^U d'être entrés lïans la « ligué des comtes de La 
llafche et de Çhampagne% Pierre se réunissait avec Savari. 
de Mauléon y et Thibauld àe Champagne, dans les carrièrjss 
de Curtroj » pour régler et organiser leur, plan de révolte. 
•Blanche, instruite de .toutes leurs démarches,' feignit de 
toi|t ignorer ; i^l^ connaissait dès' long-temps l'empire qu'un 
pcemier amour lui donnait sur le comte-de Champagne , elle 
Peut bientôt ramené à la cause a^ son fils. Pierre reçut en 
méiQe temps un sdof ccnaduit pour se. jendre à Yendômë f 
oM'on avait reconduit le roi , et cet envoi, qui pouvait rèn- 
fermer un ordre, n'était accompagné que d'utié gracieuse 
infvitation de la régente. • * 

Après qKélqoes débats , on convifit , pour sceller Toubli 
da passé , 'de jpari et d'autre , que Pierre donnerait sa fille 
Yolancie^ an frère da roi ;* mais, comme depui» plusieurs an- 
nées» tant d'alliances. avaient été projetées , -et jamais- ac- 
complies, la jeune, princesde devait, être remise jusqu'à l'âge 
de qnatom ans à l'archevêque de* Beitns , sôas la garde de 
Bobert de Dreux , son- onde r àe Mathieu de Slontmorencj , 
du. comte de Boulogne et ^du sire de Gbncj. Le duc était 
tejiu de fournir caution, qu'il. ne marierait sa fille à aucun 
prince anglais : 4ix. mille liyres , environ 50Q,000 francs , 
furent promis* en «as de contravention. 
• Henri III , qui», malgré îég prétentions- de Louis ^VIII , 
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avait saecédé à Ji^ati-Sans-Tercc depak àome.vbëf n'eàt 
pas plutôt connaissance dh traité, qu'il coiusliit afte trèVe 
d*ane année avec laFrancO) et ODnfisqaalacofntëde Bi^e- 
monty qni jusqu'alors avait «ppajptena^iaa dnc der Brèt«gfle. 
La morl. du. jirince Jean 9 frère du roi de Fcance 9/ brisa 
le lien par lequel Blanche espérait réiênir Pierre àè Dreux 
eq -respect : il entra dans la nouvelle ligfue dirigée parti* 
«ulièrenent contre la^ régente par le duc' de Bonrgdgné 9 
oncle du roi« certain -qu'il était que le traité de Vendôme 
avait été signé dans Finteotion de gagner -du temps, et 
^ne 9 si le prince avait vécu 9 les Anojens de j'élnder étaient 
déjà pcéts. On essaja d'enlever le. roi près d'Ëtarapes9 lirais 
la .faiblesse 1^ Thibault pour la reine Blanche fii édlonM*- 
cette tenCative. Les seigneurs alliés déclarèrent 9. pour le 
punir' 9 que la fille d'Henri de €hanipagne9 jnorte ei| Pa- 
içstine 9 ,é.tait l'héritière légitime dhtcomté ; Thibauk 9 me- 
nacé d'une guerse qu'il n'était pas- etf état de soutenir 9 
'essaya de se réconcilier avec le duc de Bretagne 9 le .plus 
influent dans la coalition 9 et son mariage avec Yolaflde 
fut alori^ convçnii : toutes les clauses en furent arrêtées 9 
le jour de la ^célébration choisi 9 le «lien désigné;' mais ce 
fut en vain que Pierrei9 suivi d'une cour brilkntd 9 « con- 
duisit la princesse à Ghâteau-Thierrj'^la «érjémonie devait 
se f^ire au monastère du Yal-Secret.) ^fie lettre da- roi de 
Francie arrêta le jcom'te de Champagne ; il se contenta dTé- 
crire pour dégager sa pavole. 

lia colère du duc de Bretagne donna le ûgnal'anx en- 
nemis -de ïhihault. AU:^ 9 reine de Ghjpre9 fat proclamée 
comtesse de Champagne .; ses tceupes entrèrent en son ùom 
dans la province^* et mirent le siège devant Trpyes. : Le 
roi de France se contenta de -Remuer ordre aux alliés de 
quitter les terresdu comte; malhenreusemenl 9 quand l'et* . 
prit de révolte ne prend pas .sa source dans un véritable 
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amonr de la jnstiee et de rhamioiité 9 il est faible et chan- 
geant. Les alliés avaient arboré le drapeaa d^Alix poor lenr 
progre eabse , ^Mleièent poor déguiser les premiers motifs 
de lear.ligoe : 3!^ craignaient la cdi^e da roi de France ; 
aassi foi^nwils contents de dépeser les armes an premier 
moi de Loois IX y sans -plus sdnger à la reine de Chjpre # 
afin d'acketer par cette soumission le pao^don dé lenr pre*- 
mière faute. 

Pierre y abandonné de. tons, et contraint de «céder sans 
avoir été battu , ne le fit cependant qu'après avoir assuré les 
intérêts de cette princesse. Henri lîî d jant déclaré ia guerre 
au roi de France, fit alors demander au doc de Bretagne y 
par-Tarclievéque de Bordeaux, un passage sur ses terses. 
Pierrei de ^Dreux Faccorda sans hiésiter , afin de se venger 
des ikgnres dont Blandie Tavait accaMé. Il poussa même 
le déUrede -la colère jusqu'à remettre au roi d'Angleterre 
le diâteau de St-Jamesde Beuvron , après Tavoir magnifi- 
quement fêté à'Saint-Malo. En retour , Henri lui rendit 
lé comté de Richement , et lui fit cempter cjnq mille maroa- 
d^argent pour les frais d'occupation de ses troupes et la 
défeiîse du pa js. "* 

Accusé de félbme, Pierre fut assijgné à Heinn , par la ré^ 
gente ^ et jugé sans égards pour les explications qu'il dontiait 
de sa conduite, et malgré'sa réclamation sur le couri délai 
qui lui ,était accordé.' Le premier acte d'autorité de Louis 
IX ftit dé refuser d'assister à ce^procès } dont l'irrégularité 
l'avait choqué. La colère de Blanche ne s'en tînt pas là : 
^lle Veœparà 9e Bellesme $ et , sans la résistance énergique 
dé Louis/ qui pardonna aux assiégés , elle leseàt tous livrés 
aux bourreaux. * * v » 

Pien% ne garda ))hi8 de mesure. Le chevalier Hardonîn 
de Kerdréac v templier, porta son défi aux pieds' du trône ; 
maris la. pins gfandt^ partie de la noblesse né lui pardonnait 

10 
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pa»^ son sIBànee atec rAugleterre ; le peuplé n*est pat 
oubliem comme les princes : présents et promesses de 
Henri ne plmvaieiit effaeer de son -esprit les persécutions de 
Jetn-SànshTerre et la Bretagne reva^ (|epuis plasbnrs 
siècles par ses prédéi^essenrs. Nobles et beurgeois aban« 
dotnièrent le due;, il ne M restait qu'un seul -parti à 
prendiQ y^eelni de ie rdconriHer areo le clergé : il eJBsaj-à 
de ce mojen » et résista quatre années aux forces jdir roi de 
France et de la |diis grande partie de la noblesse de Bre- 
tagne. 

L'amitié de. Henri IIP et son séjour à Nantes airaient ' 
«puisé les trésors du duc L'armée anglaise t- mal dirigée , 
détruite en parti^-par les jnaladies, cernée de tostes^parts i 
ne trouva de sa}ui que dans la fuite-. On prétendque Hubert 

« 

Diibojirg f minisire -du roi d'Angleterre-/ secrètement dér 
TOBé à la reine Qlauche , ne fal*pas étranger à cette défec- 
tion f. inévitable d'ailleurs , si l'on considère la position don- 
ténse de Henri, don^le peuple anglaia eommeàçait 4'ee 

lasser. ■ \ ^ ' ' . 

Pierre se yit ^nfiù contraint « en 1234 , de faire amende 

. honorable au xoi de France , eC de se soumértre au juge* 
inent de Melun. H se rétracta do serment qu'il avait pyrété 
an roi d'Angleterre- , promit de. ré^blir les seigneurs bre- 
tons ^dans leurs privilèges , ou de. leur rendre les biens w^u'il 
leur avîiit enlevés , s'engagea à se démettre du gouverne- 
ment ^asitôt que son filj -serait majeur^ et à aller servir 
pendant cinq ans en Palestine. - > . . . . -'^ 

En conséquence , deux années apsès V il remit h Jean .J^ 
le duché de Bretagne , et partit pour la Terre-Sainte, tfaf r- 
gé par le pape du commandement de la croisade , liii qui , 
B} souvent excommunié , avait jusqu'alors refusé de reeon- 
nsdttre la puissance spiritaelle çt temporelle, dù.saint' père. 
Jean I**^, dit le Houx on le Mauvais ^ awt adopté lesprin* 
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eipes de ton père , en recevant le dadié de ses mains. Les 
ëvéqnes ne s^aperçnrent pas de Tabdication de lènr ennemi : 
les mêmes traciSBeiîeè, les mêmes persécatteas eènliniièrent 
de4ft part da dfMi'de' Bretag;ne , les mêmes acensadiond, les 
mêmetf interdits, de la'leor; il i/j* eut qne les noms dé 
diangés. Dès son mstallartion , JeaA , en reeevant les ser- 
ments « prît avec la noblesse' rengagement de faire rsspee- 
ter leurs privilèges ; mais il ne youlnt s*engager d^ancane» 
manière ayee Téglise. Cette résistance enyei^i le clergé ^ 
qm caractérisé ces dem règnes , paraît d^antant plusremar- 
Aable qp0 le XIII* nècle est particulièrement. si j^Ié par 
les yiolenees des papes. Il faut croire qne les excès de leur , 
ambiàoft et de leur despotisme donnèrent naîssaoce à Tes- 
prit de révolte dont Louis IX t. le plus sage des rou; donna 
FexMnple lui-même » en bïraTant plus d*:ane fois lear dé- 
eisien f et refusant cpnstamm'ent de se mêler dee excooima- 
nicatÎDBB qne lançaient les chefs de Téglise. 

leânl^'ent.è repousser d^abord le baron deLanvaux, 
qui , • dans' sa pieuse indignation contre les premières 
mesures prises par le doi^ , leva les armes et entraîna pln- 
sienrs seigneurs dans sa révolte ; le mre de Craon alla bientôt 
expier dana la ionr du Bouffai rappuiqu^il lui arait im» 
pnidemment donné » et le baron lai^même , battu par Je duc# 
lot entériné à Sossimo. 

Jean I** épousa Blanche de Navarre /fille de Thibault ào 
Qiampagney et Yolande «, sa sœur, ja& desûnée an prince. 
Jean de Frfince» puis au comte de Champagne, devint la 
femme de Hugues Lebrun, comte d^Augôulême tsÇ conté de 
La»Mardie ; elle lui apporta en dot le comté de Penthièvre. 
' QoQÎqnè JeMi se tînt constamment dans nne sitoetion hos* 
Ulcenvers le clergé 9 il ne négligeait ânCdiLmeyen d'agran- 
fo son tamrîtmre et dtenridiir son trésor : hdnle à ntiliair 
les faatée*4es barons^ îl profila des ^excessives dépenses dea^ 
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TÎoomtea de Lioiii pMir acquérir le châteatOf la ville et le 
port de Brest. 

Pierre de Dreux» appelé le cheraliev^^e Braine apule* 
ment depois Fayéiiement de son Ghf k aoniMnir de la Tene- 
Sainte f se trouva encore le chef d*ane nonvelle. asaoôation 
de la noblesse contre» le clergé; Je^n I"'^ le comte d^An- 
goulème etie comte de Saint-PoLparlogèrent Taatori^ avec 
IpL . '. 

Une guençe^ la France contre TÂngleterre jfit diversion 
à cette lutte ; Jean» I^ et son père marchèrent sons les dra-' 
peanx de Saint-Louis ^ et contribuèrent à ses su^s.«iji 
retour de cette campagne , qu^une trêve de cinq années ter-> 
mina , Louis IX entreprit une nonvelle croisade f àk. 'Pîai>re 
de Dreux le snivtt et trouva la mort K llassoore. / 

Jean avait à défendre ses sujets contre le pillage dbi Pai' 
Éoureaux,- et à soutenir les barons qui jepoussaîent à mains 
armées les agents fiscaux du olei:gé,' Malgré tontes «e» agi» 
tationsy il négociait une. alliance pour.sen fils auprès du roi 
d^Angletecre » qui lui accorda en 1269 humain de \m princesse 
Béatrîxy sa fille. Il s'était croisé en même temps que son 
père ;. les intérêts senls de son duché l'avaient arrêté lors de 
la première «roisade. Il partit enfin., après l2( jnissanee 
d^Artur, son 'petit-fils, et se <fit accompagner deja dndiesse 
sa femme , de son fils et de sa belle-fi)le. Son almnëê ^iprsi 
deux années ; il ne revint en France qu'après la; mort 4n roi, 
laissant k Ptolémaïs ,*avèc le roi d'Angleterre fson fila» qui, 
avait requis le litre de comte de -Bich^moptd , depiHS son 
mariage avec Béatiix, 

. C'est du règne de Jean que date la Véritable^ règles ju- 

diciaire» et l'^bdiition d^ duel' appelle juj^emant de JDitu. 

^ Jean était.bien Imn'cependant d'unir les forcée k sa fern^ 

Tpkntté ; malgré ses bonnes intentions , on le vit plier sous 

la main finissante dupapei frappé d'éxcammunioi^tîoir après 
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ayo&r rëàisté quelque temi»^ il alla kii-mème à Rome àe^ 
mand^iinef Abaetatîoti qae*ie pape-luifit payer par le réta- 
Uksemei^lkdea dcKÀS'de tierçage et de pasi naptial aboKs 
soufi k rè^pe piiMMenU Une foule de monaètèrea e% d^iaes 
forent fondés *par sas soins et ceux de Blandie , sa CboioM" 

De^oetta ëpôfoey ;date la pséieotîon du pape de nommer aux 

^ ». 

bénéfices en Bretagne pendant hait mois de Tannée. Une 
loi y.raisannée d]aprè« les Colles prodigalités des grands sei* 
gmedti 9 défendît^ la lioblesse ^e vendre ses domaines sans 
nuvpocmîssion du duc, qni Taccordait mqjeimant «ne forte 
véCryiatîaB; donna ntfissaiiCe au droiudeVentey «t permit à 
Jean de profiter et Tembarras dé plusieara.baroM. A Toeca- 
nofi dea noinlire«x domaines que Jeaii rénnit à son -docbé, à 
ihre. d'acbaty la notasse a^effrajâ. : il tendait . à la dé- 
poiH)lcar 4e sea privilèges an J'appauvrissani'; elle exigea de 
lui un règlement qui' défendait an duc d'acquérir les biens 
det barons. Enfin » oe prince achava la réorganisation isom- 
moBéée par pierre de Dreu» : il éiablit la droit, de bail 9. ou 
.rachat y'^foU ne lloinait anx rtmenrs qûkine ànnee.des^evenus 
de lé«r«< pâpileSy que ^celai-^i pouvait . racheter plus tard 
moy^oûant nue <eftaina soinme^andis'cpi'avaiitt la tutelle 
peimettait de disposeir '«de ia tottf^é^ daa tantes^ jusqn'è la 
mqorité^lf dlasia laa Juife de ses états r'àédarjajài lâchamient 
que nul ne.aèraît.rechefttfaé^ pour avoir tqé nnr[sraëlite , et 
que -tons leurs débilénfé éftbienX dachargéff de lenra! dettes. 
Gétttf «poeile ivdmùîanoe - l|ii*ftti pour ainsi àkàd arrachée 
parTalibérde;:Satiite*Groix'de QifimpeHé/dans une àMém- 
bléa de^étati^ rénhis â Pioërmel, le 20 avnl 1240. Un grand 
nombre de- ces malheoreux furent' égorgea à Nantes 9 où. ils 
avaient nnê'ajiiag^ipevi^ini sénéchal » des juges d&ieur na- 
tion et une. police privative. Jeaii-le-Ron^ fit -, abolir «Pappel 
à la- cour dé FrsMice, que le traité de Saint-Louis et de Pierre 
avait sanctifié.. Cette décision, qui Iq dégageait 4e la domi- 



ilB ' HISTeiRB 

natidli "de la Franee» lai .fut noÎHbk à lairfluéiiie en dëfa* 
géant ëgakmeDt lea aêigiieiirs tôpAiii ê mq a^gel ; Phil^p#n 
le-Hardi ipiitit ht néiBesfîté à9 céder MrwpeîiU » et laina 
dMeanàaes lègletel eou^naiesy Mii^i»ffMarir,.#MiilnMl, 
e»ee/iff é'amt¥ui \ . ' . ' 

Joaa9..trc^ vieux poar^prelldr• ise pan active 4hui qoa- 
relies de Pldlippe4e*Haardi et de 4ob Pèdre, jroi ée Ber- 
tngal 9 fenmU (oe^ndanfe des tronpea à la Fffaaoe » et fit mar* 
cker aoua aeadiupeaiui le èçinte de BidieBUMid à la tète^ 
la nob le s o e braCoqne. Ge,lat aa nilîea de cette foena 411e 
la mon- frappa t daîia la même •émainey dea i?èdraf'.Pkî« 
lif^ et le^qe de>Preiagiie. Leccuate de KnheaMnd readait 
les derniers honneurs an roi ôb France 9 lorsfaa lanonvêDc 
de la taort de son për^ Ini aivira à Perpignan ; îL'prtfÉsa son 
retour,, et prit bieHU^t à Rennes k4Sonreiûie dn dacW^aons 
le nom de Jean H. - 

Vevjfnt^ de ce pnnoe 9 et ces manièreaanrtont » AffiéMient 
entièremelit de oelles do son prédécessenr 9 quoique le ibéme 
amour de la justice ^ la ménie sagesse 4*anlinasseot aoiâ ; 
mais , moins dévot (car la piété de Jean 1^ aU^it jnsqn^à la 
Ingotterie 9 fi noM en ccovons d'Argentié), il vécntc^en- 
dant en meilknre mtelligetice avec kf pape; eaf vain» iUns 
les premifèjces années àt. son gooferncHaent^ falJfalition des 
droits de tiérçagé^et de past nuptial^ rétablvi. par Jean 1*' » 
et que les murmuree.de son peupk akisi que les léctanMtiont 
de la nobksse lui arradièrenty lui valnitnelle'-ke ceittares 
eccléaiastiqnes; le pape relosa de aancti<HUMEF ke plaintes 
des évèqœe, et Jean ne hiuÉ opposa que k calme et hk Car-» 
meté: il feignit d%norer kurs rîissemUeineqAs sé^êî^NU^ 
leurs projets de résistances 9 leurs menacée ^ et détrnisU aJuun 
les mauvais effets de korcolèfe« v - . 



* Don ilkrice. 

% 
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Mmtàtf ôeA tNDiBaetbiis néeeaiaires «t parfinteiiient ea 
hmaamô avec le^ kitéréu de toiig^ telrBÛa^renl; ka ^ooèa 
enteiviBéa par Pîorro da Bj^om. et I^iaaéa e« Hûge ; elles 
réiiimt!nt«eiitr!l|llrie» gNindet fanulleft d^t les bràaehet 
éûôeiit ^poia.lrop lQ!i|[-*teiiips'dëaMiie8 ^ ^ eti aceerS 
UHinMLau pupfii-dePçtai. ^ ' ' ' 

Eiii28r,.ïl pcéta Fappiii de aaf armoA jm rei j^Anfle^ . 
teire , conire la France ; maîa bîentdi, obIl|;é de faire céder 
«M devçÎM de (finân k r«nM|iatl)ie saktreUe dt aes sujets 
fomr VÀM^jé^ertt 9 U/aeetpû les proposiiioaa de-Philif^ 
le-Bel:et maroha ooa^e Edouard. Gefte guerre, foi^ti'ajtraU 
ea dans le principe d*au(re cause que dâs diâcossièns paat* 
tjieolîf^reis entre oijfHPçhands et maintis 9 dara.cepeiidaiit plu- 
sieurs anméesw En réi3onipenae.de%seco)irB ^ue Jean li lui 
ayait* dénués, Pbîlippe-le-Bel érigea le- ducM 4ie Breugèe. 
wt pairie«i Slins toutefois prétendre par«là imposer andnéhé 
les réfies de -soeeesHeB sai?ies eii.Fj:ance4 Une lettve du roi 
*de Franee confirme à là duchesse Yolande , letanae d'Ajrtilr^ 
tfùm ce Moveaii titre ne porte aiiomi préjii4^ ni à elle » ni 
à ses enfants 9. ni à la coutume de Bretagne *. « 

Jeitt fit gftotiiifeittent la campi^gne^ Flandres en 1297 , ^ 
a«e<^ W nd de France , refiâumt jjie ce monal'qiie toute js^ 
demmté^poor.'les finiis'de guerre^' Philippe» e« retonr* 
adonna' sa aîèos'fstfbêau:, fille aînée de Charles de Yalob, 
âm fcère , à Jean » fils du eomte de Bichesioiid» 
. Clétjdt HA mejen de resserrer entere ks liens qui unis- 
saleni^^ denz'rojsmmes , et qui tetidaieBi.de siècle en 
nède à devenir des. chaînes'réritahlea. En 1298 , JeaU- se 
œdienta À^ewrojer des IsminMii^d'anpes el^de permettre à 
ses havODs de marcher sims la baMlère des Français , mais 
il ne aouH pas Fh^{^&.on FlftiidipCY. . ' 



•« 



* A redites de ITant^. 
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En înterprëtaiit VjifHêô'éii t(m$è Gêoffh^y r ^«m II 
domw'àla Bretagae le premier eoàe écrit ; les ordoniiiircgss 
eopîëee -en partie eu imitées des règlements ds Saiin^Lettifty 
faréat* les premières bMes de la einitiinle ti^Bret^goe» Qnel- 
qines dieposiUens de ces Ibis peigtienties m«rars dé4*épi>qQe. 

« Baronie ne se départ mie entre Crèves i .si. lé père ne 
, leijr fuit jiartise : lAais Takié '^doit faire a^nlMit bienfait ez 
-pninezy •€ doit les filles marier. » • * 

« GeatiHiommv ne-péilt dnçner à ses enlsnCB pktnei'soa 
héritage que le tiers ; m^is il pent donaérliés aefattfi. ânqàel 
«1 li plaira da ses enOapis , et les "eonqaets si serait-4*à nir 
étranger s^il voulait. 9 - '• ' 

« Si anèoQ ost'eir vUle et tait* yiflontîer à la tareme-ei 
ne |aigne rental , "Siibs dépend > Bans»ihM>ir rien de propre , 
Jostice se doit prendre ponr-sçaroir de qaoj tt'TÎi. » 

«' Nnl gentilhomme 'ne retid eoBstame -ne passagiie do 
rien qa*il acheple en- se' maison pour sim-âât » s^il iifi Ts- 
chepte pour, revendre. » • - ' 

' it G'entilhomma pas âge* de se fomhatue, jnsqn^à De fik*il 
n'ait vingt-un ans Classez* »' i ^- < • 

À Si nn roturier appelfe an gentilhomme de «as tienne 
par qaoy bataflla soit jogje entre eux ,• lé geatilhomaM ne 
combattent pas à pied ; maia^si un gentilhoiÉaia'appaIli»un 
villain ^ il le combattcraik à pied» â ie.VillaiR Voudrait. » • 

» Si un ^[entilhotnme faisait sa maison f. on son nooiin > 
où son étaiyg» et- an* sien.hpmme eut aucune pièce da' terre 
qui fut nécessaire è> sda, il l'aurait donnent- esçha(kig»-jSQf- 
fisailt. » ' ' . • • • •* 

AprèiP la nt^rt du papè'fcnoisS.y ftan« décidé, à faire' 
approuver par- le Saint-Fère l'abolition, des droits do tier? 
j(9ge et de past nuptial -qat réveillaient sès'dDciennés discos- 
sions avec le clergé, à chaque avènement d'un'voayerain 
pontife , se tendit à Ljon ,.ou Clément Y f enatt én se faire 
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introniser ; avant de quitter son duché y il avait écpt sei 
dernières volontés et 'fait jurer à. son fils Artur de les exé^ 
cuterponctuellmient y'comme si de secrets pressentiments 
Tavertissaient de sa fin prochaine. 

Le 14 novembre 1305 , il fut tué à côté du pape, par 
une muraille que la foule avait imprudemment enyahie pour 
voir* le cortège du Saint-Père » et qui s'écroula sous le 
poids dont elle était surchargée ; elle entraîna le pape dans 
sa chute , et renyorsa plusieurs seigneurs. Jean II , ensé- 
Yeli so«s les dépombres , fut retiré presque mort. 

Artur , alors âgé de trente-neuf ans ^ lui succéda. Jean 
laissait trois filles : Blanche épousa Fhilippe-de -Valois ; 
Blarie devipt plus tard la femme de Gui-de-Chatîllon ; Eléo- 
nore embrassa la vie religieuse ; Jean et Pierre , ses deux 
antres fib « étaient morts avant lui. Pendant un règne de 19 
ajQS • Jean acquit une réputation d'honneur et de dignité 
qui le plaça bien au-dessus des puissances contemporaines 
et des princes ses prédécesseurs. Pierre de Dreux avait, pour 
ainû dire^ débrouillé le chaos de Tordre social dans ses états; 
Jean I**' sépara les éléments du pouvoir, leur assigna leur 
place 9 régla leurs droits ; mai» Jean II fut le véritable 
créateur qui dit à ce tout : marche ! et harmonisa si bien 
les droits de chacun , que ses lois ont traversé les siècles , 
toujours respectées et admirées , lors même que la varia- 
tion des mœurs et des usages les rendirent inexécutables , 
et qu'elles changèrent de forme , sans changer d'esprit. 

A Timitatioo des barons anglais t qui, lors des troubles 
qui suivirent la mort de Richard, avaient convoqué les 
états d'Angleterre, Artur II, convoquant les états de Bre- 
tagne , appela pour la première fois à cette réunion les dé- 
putés de» villes eu tiers-état. Déjà Philippe -le-Bel avait 
réuni des députés qui ne faisaient partie ni de la noblesse , 
ni du clergé, afin, peut-être , de se fortifier contre ces deux 

11 
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ordres dooi la puissance toujours envahissante ébranlait 
parfois les marches du tréne. 

La grande question que Jean avait espéré faire résoudre 
par le pape Clément , fut enfin jugée sous le règne d'Artur ; 
mais^ par une adroite décision du pontife, elle ne satisfit 
entièrement aucun des partis , afin de ne froisser véritable- 
ment personne. 

Le droit de tierçage demeura exigible seulement par Jes 
curés , mais fut réduit au neuvième de la valeur des meubles 
après toutes les dettes du défunt pajées ; les nobles en 
furent exemptés y ainsi que les pauvres dont les effets ne 
valaient pas quarante sous. Le droit de past nuptial y ré-- 
duit à deux ou trois sous , selon la fortune des mariés , ne 
se perçût plus sur ceux qui ne possédaient, pas trente sons, 

Philippe-le-Bel , en donnant sa fille au roi d^Angletecre , 
devait lui céder ses droits de suzeraineté et de vasselage snr 
le duché de Bretagne, Artur lui contesta ce droit. « L'on 
ne pouvait donner à la Bretagne un seigneur moins digne 
que celui dont elle relevait ! ^ » Il ne fut plus question de 
cette cession. 

Un traité secret du roi de France et de la cour de Rome, 
avait décidé Tabolition de Tordre des Templiers , dont les 
richesses tentaient la cupidité du roi de France : leur procès 
instruit, les malheureux livrés aux flammes, Philippe^ s'em- 
para de toutes -leurs pfossessions. La seule résistance qu'il 
éprouva vint d^Artur, qui, sur la réclamation des habitants 
/de Nantes, confisquai leurs domaines en Bretagne , pour les 
^ donner plus tard aux chevaliers dé St-Jean de Jérusalem. 

Le règne trop court d' Artur donna à la Bretagne plus de 
bonheur qu'elle n'en avait encore eu, et ne pouvait guères 
faire pressentir les maux terribles que sa succession préparait 

* Daru, Histoire de Bretagne. |. • 



DB KÀMTB8. — 1187 à 1341. i||,^ 

aupajs. Il monrukle 27 août 1312, aa château de Tlslii^ ^ 
et fat entené à Vannes. Ce fut sons son règpe que Ton com- 
mença à célébrer les fêtes de St->Donatien et de St-Rogatien. 

De sa. première fenune Marie f il avait eu trois fils f feajo. 
-III y son. successeur; jGruif comte de Penthièvre, et Pierre. 
De spn hjmen avec Yolande de Dreux, naquirent Tinfortune 
Jean de Montfort et cinq ûlles: Jeanne , femme de Robert- 
de-41andre ; Béatrix, qui épousa le seigneur de Laval et de 
.Yitvé- ; Alix f comtesse de Vendôme ; Blancbç 6t Marie , la 
première mourut enfant f et la seconde prit le voile à Passj. 

Jean III se montra digne de Tamour de la Bretagne et du 
titre de bon duc , qu'elle lui conserva. L'injuste haine qu'il 
-nourrissait contre sa bellç-mère , et qu'il reporta sur Jean de 
SEontfort , prépara cependant la guerre civile que sa succes- 
.sion fit éclater. 

A peine en possession du duché , il essaya de* faire dé- 
^clarer nul le second mariage d'Art ur,. sous prétexte que- 
Yolande était \â cousine du duc son père , au- quatrième 
degré : catte tentative infructueuse n'amena d'autres résul- 
tats qu'une transaction qui assurait une dot ^ux filles 
de la duchesse, et le comté de Montfort à son fils. 

Les lettres et les sciences commencèrent à fleurir en 
.Bretagne , sous son règne paternel. Les secours d'armes que . 
Jean donna - plusieurs fois à la France, tant en vaisseaux 
.qu'en troupes de terre, pesaient à peine sur ses sujets; 
il ne touchait. point aux revenus de l'état , pourses propres 
besoins, et consacrait au£ dépenses publiques le produit 
des impositions. La guerre qu^il entama pour la succès- 
Mon de sa troisième femme , fille unique du* comte de Savoie, 
dura trop peu de temps, pour, que la Bretagne en souffrît: 
le commerce reprit sa première splendeur. Les* seigneuries 
de Ghailli et de Lonjjumeau remplacèrent la ville de Saint- 
Jacques, de Bouvron , que le roi de France avait d'abord 
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uiëe au dDC» en reconnaissance de ses services daq3 la 
' (campagne de Flandres. Une lettre de Philippe de Yalms 
reconnut, en oatre , gne Jean IH Tavait sniVi par pure 
courtoisie et libéralité! et qu'en conséquence les rois de 
France ne pouvaient s'appnjer sur cette circonstance , pour 
exiger plus que le dlUShé de Bretagne ne leur défait. 

Saint Tves Helor qui, pendant les dernières années du 
règne de Jean II , avait donné dans le diocèse de Tré- 
guier^ où il desserva^^t une petite paroisse y rexemj^e de' 
la charité la plus vraie et la mieux sentie , fut oàiumisé 
sous Jean IH> et devint le patron des avocats. 

Quelques historiens ont cru pouvoir affirmer que le due 
avait eu Tintention de donner à la couronne de France le 
duché de Bretagne, pour celui d'Orléans, à condition que 
ce dernier appartiendrait aux héritiers qu'il déngnerait. 
Cette mesure n'aurait eu d'antre but que d'écarter Jean de 
Montfort de sa succession; mais, outre que Jean III n'avait 
pas le droit d'aliéner à lui seul l'indépendance de la pi^ 
vince , son caractère de justice et d'équité parfaites qiie nul 
n'a jamais démenti, -n'aurait pu adhiettre une telle pen- 
sée. . 

Il avait espéré* long-temps que Gui , son second frère , 
auquel il avait -donné le comté de Penthièvre, réuni à son 
duché par rextinction de la famille d'Henri d'AvaugQur , 
lui succéderait; cette espérance lui fut enlevée par la -mort 
de Gui-, qui ne laissait qu'une fille' unique , Jeanne de Pen- 
thièvre , surnommée la petite ou la boiteuse \ tonte son 
affection se reporta sur cette princesse. Pierre , son antie 
frère , mort depuis long<-temps, n'avait pas eu d'enfant. 

Comme il était doàteux encore que Jeanne se vît préférée 
à Jean de Mootfort , puisque pluneurs fois déjà , dans jm 
cas pareil, les héritiers jn aies avaient succédé^ quoique 
plus* éloignés du trône et même lorsqu'ils étaient de la bfan- 
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che oadette , le dac de Bretagpiie eherchay par une 
bien calonlée, à proenrer à sa nièce une puissante protectîi 
Entre le prince d'Angleterre, le roi de Navarre et le nevi 
de Philippe de YalioiB; ^1 choisit le dernier, Charles de Blois, ' 
eomte de.Ghatillon, et le désigna pour son successeur. On 
prétend même que plusieurs harons lui prêtant serment «n 
sa présence, et que le eamie de Mcttitfort en fut instruit et 
parut 7 souscrire. 

Jean mourut al>rès un règne de 28 ans , le 30 avril 1341 , 
dana la ville dé Caen; il revenait de la seconde campagne de 
Flandres,' entreprise par le roi d^ France. î^ comte de 
ifontfort fit répandre' le bruitqu'avant de mourir, son frère 
avait annnllé ses. premières dispositions pour le nommer 
son héritier ;ce fait est encore douteux, comme le projet de 
réunion attribué à' Jean III. 

Ce qui parait certain ^ £^est qu*aucun testament ne fut 
présôité, et qn^aucun des deux princes ne se trouvait à Gaen , 
lorsque le dac j mourut. - « 

Avant de passer à cette latte longue et meurtrière entre 
Jean deMontfort et Charles 'de Blois , jetons un' regard en 
arrière sur Thistoire intime de notre ville: quelque peu 
importants que soient ces détaib , ils n'en sont pas moins 
attachés' à son existence. 

Le 4iqe Jean ,^ par son testament, légua 6000 livres aux 
filles à marier de la cité de Nantes, environ 36,900 h^ 
d'aujourd'hui; de plus, 15Q0 paires de souliers et autant de 
vêtements pour les pauvres. Les états de Bretagne s^ouvri- 
rent à Ploërmel en 1309, et reçurent pour la première fois 
lep députés du Jîers $ jcependant Nantes n'y fut pas repré- 
lentée. L'année suivante , le parlement "^minua.les * taxas 
imposée^ aux vassaux par lés évêqués, et, à cette époque^ les 
Gârmes s'établirent à Nantes sous la protection du vicomte dp 
Donges; en 1325, I9 collégiale fut créée par l'évêque 
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VjSlaiiiel, et Jean III érigea TégUse de Saini-Donatien ^ 
^'^^ét la dota richement : cette chapelle^ pins tard f (aK donnée 
:^l|iu Chartreux. 

Saiyant une police de 1336 y le setier de froment fut 
taxé à 14 sous; les pécheurs ^ne purent vendre qu^à la 
ùùhue, et le marché se fixa sur la pLac% de la PréVôté.; les 
revendeurs ne purent j acheter qu^après Theure de primes 
sonnée à Saint-Pierre. Le salaire des meilleurs ouvriers était 
de 2 sous par jour , ce qui équivalait à 5 fitacs de nos jours. 
En 1338 9 Tévéque Saladip fit son entrée solennelle dans 
notre ville ; ces honneura avaient liçi^ de la manière suivante. 
Le prélat s^arrétait à raumônerie de Saint-Clément^ pou» 
consacrer s^s premiets devoirs y les soins. qa*il devrait aux 
pauvres et aux malades ; le lendemain ^ monté sur un cheval 
richement caparaçonné ^ dont le baron de .Châteaubrîant 
Jienait la bride, il s'avançait jusqu'à la porte Saint-Pierre : 
là ^ les barons de Pont>Château ^ de Retz ,. d'Âncenis et de 
Châteaubriant , le plaçaient sur une chaise, et le portaient, 
ainsi jusqu'au grand autel de la cathédrale. Après la céré- 
monie X venait le dîper , où prenaient place' les principaux 
personnages. Par la suite , les quatre porteurs se partagèreQt 
le linge , la vaisselle , le vin et le cheval du nouvel évéque. 
Près de la Collégiale de Notre-Dame , se trouvait alors une 
' — société nommée la Société-des-Ardents ; elle se composait de 
huit men<Hants : lorsqu'il en mourait un , les sept, autres 
s'en associaient un nouveau. 

ANNÉES 1341 A, 1365. ' 

Cette époque est la plus remarquable de l'histoire de 
Bretagne : deux pi*étendants se jettent dans la lice , 8uivi^ 
de nombreux et valeureux soldats; 'tous deux jeunes, tons 

* Don JïïofiiCE , 'Histoire de Bretagne, p. a45» 
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deax^jant à peu près les mêmes droits. L^un est-il prî? 
sonnier , memct-il , c'est sa femme , intrépide , braVe , qui 
raoime Tardeur de ses partisans , soutient les droits de soil 
mari ou de. son fils , combat Parme au poingt ^ et porte la 
terreur au milieu de ses enijemis ! « 

Mais ne doit-on pas déplorer aussi la mort de tant d'il- 
lustres guerriers qui pérîrent dans une guerre civile de 
vingt .années. Qu'importait à la nation que tel ou tel de ces 
{^rinces régnât sur elle ? Et si la prétentioii était égale, les 
droits égaux, si la nvême ambition les animait, si la mort 
seqle deFun des deux rivaux devait assurer la^ puissance - à 
son compétiteur et le repos aupajs, n^éts^it-il pas plus sagç , 
plus . rationnel , de se présenter en combat singulier et de 
terminer eux-mêmes ce différent , sans avoir à rendre compte 
de tant de sang versé ? 

Aussitôt que Jean de Hfonfort apprit la mort de son frère , 
il accourut à Nantes, e%^ son entrée dans cette ville sous 
le titre de duc d& Bretagne. La population se déclara en sa 
faveur, ainsi que la majorité des évéques; deux évéques seu- 
lement, et plusieurs barons que le voisinage de la Framçe 
tenai( en. respect, conclurent que Taffaire demandait un 
sérieux examen. Jean de JVlonfort passa outre , et convoqua 
. immédiatement en la forme accoutumée les prélats, barons, 
procureurs des communes et maires des bonnes villes , les 
invitant h venir lui rendre les hommages dus à son rang; 
maison n'obéit point à i^es injondlions. Jean de Monfort se 
rendit à Limoges pour j recueillir les trésors qui revenaient 
au duc Jean, sur la succession de sa mère; il y fut reçu avec 
magnificence; les bourgeois et Jes nobles lui prêtèrent le 
serment, et lui remirent toutes les sommes qui se trouvaient 
renfermées dans les tours de la ville. ' . 

A son retour, Nantes uvait changé d'aspect ; une grande 
division 7 régnait : quelques grandes familles s'étaient pro- 
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■oncées pour Charles de Bloîs. Pôssessenr d^immenses capi* 
tanx« Honfort saisit le seul mojen qui loi restait de maî- 
triser Popinion : il prodigua les trésors de son prédécesseur , 
pour acheter un parti puissant et une armée formidable ; 
puis, profitant de Tapathie de Charles às Blois, iPprit Ghan- 
toceaux, Brest, Rennes, Vannes, et bientôt , maître de 
tout le pa js , il passa en Angleterre. 

Le but de ce Yojage était de s^assnrer Taniitié du roi de la 
Ctrande-Bretagne. Il connaissait, les itispositions fayorables 
de Philipt)e, roi de France, pour Charles de Blois, et il étaût 
sûr de trouyer dans Tennemî irréconciliable de ce monarque 
(Edouard III , ^i prétendait à Fhéritage de la eouronqje de 
France)^ appui. et protection dans la latte quîl allait aToir 
à soutenir. En effet, Edouard lui promit de prendre une part 
active dans cette guerre, et Jean de Montfort revint à Nan- 
tes, emportant avec lui les promesses leâ plus sacrées. 

Pendant que celni-ei déplojait une activité si grande, 
que faisait donc Charles de Blois? SI Ton en croit Albert-le- 
Grand, dans sa f^ie des Saints de Bretagne, et Fenquétepour 
la canonisation de ce prince, il passait son temps en prières, 
lisant l'Office de la Croix et les Psaumes de David à ses 
valets, entendait trois messes en grande dévotion, )çs reins 
ceints de cordelettes de fer qui lui déchiraient la peau, et' 
vivait saintement avec sa femme. 

Cependant , ajant appris les victoires de Jean de-Monfort^ 
il se détermina à quitter son. prie-dieu , et quelques jours 
après il se plaignait au roi de France des conquêtes de son 
eompétiteur. Philippe savait déjà par ses affidés les démar- 
ches de Jean de Afonfort- auprès de son ennemi le roi 
d'Angleterre ; il accueillit les plaintes de Charles de Blois» 
convoqua les pairs du ro jaume , et assigna Jean de Monfort 
devant leur tribunal. Le comte s'y rendit , accompagné de 
qua^e cents gentilshommes, et logea cae de la Harpe. Dans ses 
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entretiens avec Philippe , Jean de Monfprt s' aperçât bientôt 
qn'il était jugé d^aranee^ et, prérojant qn^on avait le'desseia 
de l'arrêter y il laissa sa suite à son hôtel eUpartit secrèite- 
ment de Pans sons le déguisement d^nn marchand. U était 
bien près dç la cité de Nantes 9 lorsque le rcn eut ayis de 
son évasion ; sa colère fut grande : aussi, hâtant la décision 
d» parlement $ il fit rendre un anét à Gonflans , le 7 septem- 
bre 1341 : les pmrs présents et les seigneurs assistemtSf la 
aenteraineté de là duché-pairie de Bretagne fut adjugée à 
Gllarles de Blpis. Le roi le fit appeler^ et lui dit : « Beau neren, 
TOUS avez pour tous arrêt de bel héritage et grand. Or , 
httez-tous, et prenez peine à le conquérir sur celui qui le 
tieiat & tort* Pries vos amis qu'ils Touillent vous aider en ee 
besoin, et je ne vous j ftiuldrtfj mie, car je vous prêtera j ' 
d^ mon or et de mon argent assez , et diraj à mon fils , 
le duc de Normandie, ifpgil se fas|»e chef aveo vous. *^» 
Puis ils se séparèrent ; plusieurs hauts vasseaux de la eon- 
ronne suivirent le protégé du roî. 

Charles de Blois réunit son armée dans la ville d'Angers; 
elle était fwte de cinq mille armures de fer , -de trois mille 
icmtassins génois et dVin certain nombre de gens de trait. 
Après avoir assiégé Chantoceau , où les Génois perdirent 
beaucoup de monde , et brûlé Garquefou, l'armée française 
vint camper sous les murs de Nantes. 

JeafI de MonforI s'était renfiormé Jans cette ville , sur 
laquelle il croyait pouvoir compter; sa confiance fut une 
faute qui accéléra sa perte. Les bourgeois se montrèrent 
d'abord peu (fisposén à soutenir le siège; oépendant , ils 
finirent j^ar se rendre ti'ses' prières et promirent de teniran 
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**Doii MoBiCB, 1. 1«', page a52.— M. de Roajouz dit qtiela plupart 
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Dans plusieurs sorties 9 les Nantais obtinrent quelques 
«accès, ils attaquèrent un convoi qui se rendait au camp\ 
et le convoi fut amené aux barrières de la ville ^ maisTen- 
nemi- revint en force, et un rode combat s'engagea entre 
les deux partis, qui perdirent beaucoup de monde y sans 
obtenir un résultat définitif. Le siège traînant en longueur, 
le duc d*Âtbènes et Robert Bertrand quittèrent le camp, 
à la tête de cinq miHe hommes , et firent fe siège du châ- 
teau de Yalgarnier , qui appartenait à un seigneur du nom 
4e Fen^nd. Bans une sortie , Ferrand leur enleva mèssire 
Sauvage d'Attignj , dont 21 éffrit la liberté , à la condi*- 
tion que le duc de Normandie 'autorisât im combat de 
deux cents Français poutre deux cents BreUtts. Le duc 7 
consentit et voulut mén)e se* mettre de la partie ; le roi 
de Navarre , les ducs de Lorraine et d'Athènes , le grand- 
chambelUn de France , Robert Q^rand et Sauvage d'At- 
tignj, se rangèrent parmi les combattants. Dans- cette 
affaire , les Breftons succouibèrent presque tous ; trente seu- 
lement restèrent s^ le champ de bataille^ furent faits 
prisonniers et conduits à la tête du camp , où, par Tordre 
du duc de Normandie, ^héritier delà cour(«ne de France, 
on leur trancha la tête ! ' . . 

L'histoirç ne saurait trop flétrir de tels actes de cruau- 
té : c'est un devoir pour elle d'écraser sous sou bprin ces 
têtes royales qui, sans motifs, ont ordonné d'aussi sau- 
vages exécutions. 

Lç duc de Nojrmandie fit jeter les têtes des vaincus par- 
dessus les murs de la ville : les* habitants; saisis d'hor- 
reur et d'épouvante. , parlèrent d'ouvrir . leurs portes. 
Jean de Monfofrt, se voyant abandonné de tous, rendit 

des jeunes Plantais s'armèrei^ eu sa faveur, et qa!ils coururent 
*avec ardeip aux murailles. 
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la ville an doc en échange d*an sant-condùitvmais , à peine 
maitte de la ville on le conduisit an camp , et de là . à 
Paris , où il fpit écroué dans la tonr du Louvre ^. 

L^arrestation deMônfort allait mettre fin à cette guerre; tout 
le monde commençait à . se ranger sons la - bannière de 

* Froissart avance que les habitants de Nantes ouTrirQnt irai- 
treosement les portée de la ville. Mais on trouve f dans la chro- 
nique de Guillaume de Saint- André , que ce prince fut Vicjtime 
de sa bonne foi ; on ne peut s'empêcher d'accorder quelque 
créaùce à ce poète , qui était attaché à la personne du fils de 
Monfort ; voici un fragment de cette chronique : 

' Car, quand il ot un poj musé , ^ 

L*on \j use de bestu langage. 

À€e coup il ne fut pas sage. 

Par pxoniesses fut incité 
* Aller à Paris>lf|jgîi^é. 

n xflit Nantes, ifén doutez mie , 

En gatde an duc de Normandie , 

Qui lui jura , et par sa ioy , 

Btlui prpmiçt, coffl*fils an roj , 

Que la lui rendroit sans débat'/ 
En tel poinsft et pareil estât 
Gomme il la prenoit en jour d'huj. 
Jehan se f joit moult en luy , 
Et lors en print bianx sauf-condutz. 
«r - Mais à la fia fut décepaz , 
Gâr à Pasîs fut mal venu , 
' Et an corps prias et reteuu. 
Ainsin donc , Jehan de Bretalgne 
Fat eu prison mis , pour enseigne 
Que moqlt avoit le roy puissance 
De lui porter très-grand' nuisance. 
Lors.il gémit en la prison 
Long-temps, sads caifte et sans raison ; 
Et print Ton ses chaste^ux et villes , 
Forteresses et domiciles. 
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Charles de Blois el à déterter une eanse qae les ^rme» 
d^one femme n'auraient pu soutenir. Jeanne de FI andre , 
comtesse de Monfwt > apprit à Bennes toute Tétendue de 
son malheur. Douée d'un esprit ferme y d'un sens droit , 
d'un grand courage 9 Tadrersitéla trouva sublime: a'înspi* 
rant des circonstances , elle saisit son jeune fils entre ses 
bras 9 et 9 parcourant la ville po^ rassembler tous les ha- 
bitiTnts, elle leur parla avec tant d'énergie , tant d'élo- 
quence 9 qu'elle ranima le courage de ses partisans. L'en- 
thouûasme devint général: ses malheurs, son extrême beauté^ 
son héroïque résolution 9 amenèrent à ses côtés de nombreux 
et dignes chevaliers! . 

Le printemps la trouva an milieu d^s- combats 9 l'épée 
ou la hache à la main , le corps couvert d'une armure 9 di- 
rigeant elle-même ses cohortes avec toute l'habileté d'un 
vieux capitaine. Charles de Bloiffiëprès ^ètfe emparé de 
Rennes , après avoir brûlé Saint- AuBin-di^Cormier9 vint la 
cerner dans Hennebon ; • mais aussi prudente que coura- 
geuse 9 elle avait fortifié cette ville et pris les- plus sages 
précautions. Elle essuja plusieurs assauts, parcourant la ville 
à* cheval 9 excitant le courage des assiégés , ramenant les 
fuyards et décidant presque toujours la victoire. Un jour , 
s'apercevant qu'une partie du c^mp était presque abandonnée 
par les sc^dats qui s'étaient rapprochés pour mieux voir le 
combat engagé aux barrières 9 elle sortit par une porte 
opposée 9 à la tête de trois cents cavaliers 9 fondit sur le 
camp ennemi , Tincendia : la terreur fuir telle que les Fran- 
çais cessèrent Tassant et se mirent à sa poursuite ; mais par 
prudence ellç pf it la route d'Auray et leur échappa. 

La consternation fut grande dans HenneboUy lorsque 
l'on ne revit pas la comtesses» de Mfonfort. Cinq jours s'é- 
coulèrent sans qu'Ole revint^ le sixième jour, au solçil 
levant 9 elle traversa commer une «flèche le camp ennemi, 
et rentra dans Hennebon. 
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Cependant les Français poussaient le siëge avec vigueur* 
les machines de guerre fdrent miâes en œuvre , et les 
murs de la ville s'ébranlèrent. La peur s'empara des 
habitants » fatigués déjà par la longueur de ôette ^guerre : 
ils parlèrent de se rendre , et Ton vit Tëvéque de Léon » 
par ses lâches conseils , amollir le courage des assiégés. 
Jeannne de Flandre redoubla d'activité, et promit qu'au 
bout de trois jours, die se rendrait y si l'ennemi n^avait 
pas levé le siège. La; ville promît de tenir, quoiqn'avec 
la certitude de succomber. 

Deux jours s'écoulèrent ; les travaux dés assiégeants ga- 
gnaient d'heure en heure, et la ville entière murmurait 
contre cette femme qui seule paraissait avoir confiance en 
sa cause. Enfin, le troisième jour éclaira les deux camps; 
dbs deux côtés, l'on se préparait à une reddition,' lorsque 
la comtesse de Montfoft^j^amponnée à la fenêtre , s'écria 
avec transport : ^ Mes aÎÉts , vécy'le secours tant désiré. » 
En efiet , le Blavet se couvrait de voiles : c'était la flotte 
anglaise ; l'ennemi plia ses tentes , et le siège fut levé. 

Charles de Blois continua le siège d'Auray, et chargea 
Louis d'ËspagiSe d'attaquer le château de Conquesf , près 
Guingatnp. Xle prince s'en empara , et se vengea noblement 
de sa défaite sous les murs d'Bennebon, en faisant passer 
an. fil de l'épée toute -la garnison du château. Dq là, il se 
rendit à Dinan : les habitants', efirajés du caractère cruel 
de Louis d'Espagne , ouvrirent leurs portes , après avoir tué 
Renaud de Guingamp , leur capitaine , qui refusait de se 
rendre. Lorsque le comte H'EspagQe eut pris possession 3e 
cette ville, il 9e dirigea sur Gnérande qu'il 'enleva d'as- 
saut; et, fidèle à ses sanguinaires habitudes, il en fit 
égorger tous les habitants, sans distinction d'âge ni de 
sexe : cinq églises furent incendiées'; Louis d'Espagne eut 
horreur de ce sacrilège, et fit pendre vingt-cinq de ses 
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soldats en expiaticfn. Pais il rejoigi^t Charles de B^pis à 
Auraj i le siège fut poussé avec vigaenr : les malhèareux 
assiégés, réduits à la plus affreuse famine, ayant mangé 
jusqu^au dernier de leurs cheyaux , demandèrent à capi- 
tuler. Charles de Blois yonlut quHls se rendissent à discré- 
tion. A cette nouvelle, que ht prise de Guérande leur ren- 
dait plus affreuse , ils prennent une résolution désespérée ; 
à la faveur de la nuit, ils traversent le camp ennemi » en 
combattant , et rejoignent la comtesse de Monfort à Hen- 
nebon. 

Après la reddition de Vannes qui suivit celle d* A.araj, 
dom Louis d'Espagne se jeta dans Quimperlé, à la tête de 
six mille hommes; puis il parcourut le pays, signalant 
son passage par le massacre , Tincendie et> le pillage. La 
comtesse de Monfort envoya à sa poursuite, avec trois 
mille archers, Gauthier de Maonijr}' Amaurj de Clisson et 
Gadoudal. Guidés par les paysans , ils surprirent ses vais- 
'seaux, et Tatteignirent. Louis d^Ëspagne se défendit vail- 
lamment ; mais, accablé par le nombre, il essaya vainement 
de s'embarquer : plus de cinq mille hommes furent tués ; 
les paysans assommaient ceux qui cherchaient leur saint 
dans la fuite« Le. comte d'Espagne sauta dans une barque ; 
et , s'éloignant à forces de rames , sous les flèches des 
àr(ïhers angles, il regagna Rennes, dont Charles de Blois 
s'était emparée. 

Gauthier de Mauny revint alors à Hennebon porter lui- 
même la nouvelle de sa victoire ; et , comme le repos loi 
était devenu insupportable , il,abandonna de nouveau la ville, 
qui n'avait plus à se défendre , puis il attaqua le château 
de La-Roche-Përion,confiéà Gérard de Staulain. Cette ten- 
tative , sans succès , lui coûta deux braves chevaliers , Henri 
Le BouteiUer et Mahé Dufresnoy,' renversés dans Tattaque, 
et qui furent .induits prisonniers an fort du Faouet. 
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Bientôt Charles de Bloif , yainqueur sur tons leû points , 
revint à son 'tour mettre le siège devant Hennebon, mais 
les habitants se rassurant au souvenir de leur première 
défense , semblaient rire de ses efforts et de ses troupes j 
et les accablaient de raillerie : «Vous n^étès. mie assez forts, 
criaient-ilfr aux assiégeants , allez quérir vos compagnons 
qui dorn>ent au champ de Qnimperlé.-» Louis dTspagne 
fut plus froissé que tout autre d*an<tel- sarcasme , qui lui 
rappelait non -seulement une défaite , niais* encore la 
perte de son neveu Alphonse, tué dans cette plaine par 
•Amanri de Clisson. Il exigea de €harles de Blois les deux 
prisonniers de La-Roche-Bérion, voulant, dans sa frénétique 
▼engeance , lancer leur tète sanglante en réponse aux mo- 
queries làês assiégés. 

Du haut' dés remparts , la comtesse de Monfort vit le 
mouvement qui se fesaitfiiDS le camp ennemi: la connais- 
sance qu^elle avait du caractère féroce de Louis dT^agne 
et de la faiblesse de Charles de Blois lui fit pressentir le 
sort que Ton réservait à ses deux nobles chevaliers ; elle 
conçut le projet de les sauver. Âmauri de Clisson marcha 
Ters le quartier de Charles avec tfois cents archers dé- 
terminés ; lorsque ' le combat parut entièrement engagé , 
toute la petite troupe se mit à fuir comme une flèche ; 
lés Français* les poursuivirent avec ardeur : à peine eu- 
rent-ils atteint les barrières de la ville, que, par un mou- 
Tement simultaiié ; ils se retournèrent et s'élancèrent sur 
leurs ennemis^ pendant cette action, Qrauthier de Maunj, 
sorti de la ville par une autre porte, pépétrait au milieu 
du camp qu'on avait laissé très-peu gardé, enlevait les 
prisonniers et les ramenai^x^^ triomphe à Hennebon. 

Cependant larcomtesse-de Monfort , malgré sa courageuse 
défense, vejrait tous les jours son parti s'affaiblir; vaine- 
ment, elle av^t fait demander de nouveaux «ecour^ au 
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roi d'Angleterre. Il paraisaît impossible qu^elle pût résister 
aux £atigaes de rhiyer, lorsque Charles , las de rester 
devant une yiUe qa^il désespérait de jamais prendre, loi pro- 
posa inopinément une trêve de quelques mois^ La comtesse 
accepta avec joie une . suspension que son honneur loi eàl 
défendu de demander ^ elle en profita pour aller en An- 
gletetre plaider elle-même sa cause près d'Edouard, et 
revint le printemps suivant avec une flotte de quarantenûx 
vaisseaux qu'elle avait obtenus de son rojal allié* 

Les Français, commandés par Charles de filois , l'atteu* 
daient près de Guernesey ; leurs bâtiments ,' beaucoup plus* 
forts et plus élevés que ceux de la comtes30 , étaient montés 
par des Génob d'une adresse et d'ufte force prodigieuses j et, 
malgré tout l'héroïsme de la-comtesse, qui donnait eUe-inéii|e 
l'exemple d'une intrépide audace , animait }e^ soldats an 
plus fort de la mêlée , et la hMk| à la main i frappait et 
commandait à la fois, l'escadre an^ise, quifavait rénsté tout 
le jour, aurait peut-être été écrasée le lendemain ,, si le ciel 
n'eût semblé prendre part au combat^ et protéger l'héroïne. 
Dans la nuit , tandis que l'on se préparait k. recommenoer 
l'attaque , plus furieuse et plus meurtrière , le -çipl se ch«ff- 
gea de nuages, une violente tempête jeta l'épouvante parmi 
les soldats et les marins. Charles Se vit forcé de faire lever les" 
ancres, et de gagner la haute mer. Poussés par l'ouragan, les 
vaisseaux se trouvaient au point du jour 4 pins de cin- 
quante lieues de ceux de la comtesse: quelques-uns, furent 
jetés en Biseaje ; dans ce nombre, on comptait ceux com- 
mandés par Louis d'Espagne ; les ^autres débarquèrent à 
Guérande. 

La comtesse peïrdit trois vaisseaux. Poussée sur -la cdte, 
pires de yannes, elle s^mpress^ de faire le sié^ de cette 
ville, qc^elle enleva sans peine ,- mais qu'elle fut obligée de 
rendre bientôt à Bobert de Beanmanoir, matéchàl de Bre- 
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tagttè. Robert d^Artoi^y qaï 'cemaindait les Anglais» foi 
ilâAgereiisMMiit .blessé dans l'assaut. Herré de Léon et 
Ofirîer Se GKsfOD* malgré 'I^harfiei^ent qo'ils mbntrtrent 

. daiisleeoiiibat-| iSe parent entièrement se layèr du sonp^on 
de trahison,' poar'i^ fiBicilité*ayec laqiieHe ils avaient d'a- 
bord rends la Ville à la cémtesse fle' Honfert; • * 

Kefejeirt d^Artots Aieeoraba pen de temps apfès à ses bles- 

- sures ; le rdi d'Angleterre 9 ddtitonreiMement frappé d'ane 
telle perte «^ jmra de* s'en reiiger d^mie sanglante fqçe( ^0e sen* 
timent yenait à point an seeooA de la oointesae : la mort de 
Robert i'Arteis -sertit pkis sa canse^qvieîe'CMmrage de ce 

' goeitier neToàt pn iaiSre. Bdonaid^Jébar^aa êor les-cAtès 
éd Mofbftair» 6t jeta spèntanémenft ses tronpes sur , les 

. iWeS 4e ^anrôs , Rennes-, Nantes , l^tirj et ^^n ; ces 
draïUten^resfBrettt brûlées, léb antresse défendirent TÎgeif- 
tmiseaieiit;etrepoi«Aèreq]t'las Anghmr, qài-parconnireçt lek 
ekmpQgilM eofimè un ënragan , neJnîssant aprèë enx qàe la 
Itoort et Ifet déstm c t ieB. Reponasé à Nantes^ dont 11 atatt in- 
cendié les*'fanlNnirgSi Edonard revint mettre le ûége de^ 
TarntlI^iHies*; tandis qo^il s^empariit , dans qirélqneB esear- 
inonclieB V d*Herfé 9e Léqn et d*01itier de Gliason, Lenis 
d'EspIfprie et Iteiar attaquaient' et détruisaient les raisseanx 
qm hn apportaient des vivrez, et le forçaient ainsi de diriset sa 
flotte , édlb% nne-partie entra dans le pon de Rrèst et le reste 
se.rëfagia à Hennebon.Dé son tôté , Philippe deYàlois ^qm 
arait ^( etttojé son fils le doc de Normandie en ^njon, 
se ren^t à nivermeli tdirsqu^l appri( qne Tarmée ahglaise , 
repoénés ^Reîines , s^était retrdudiée dantf les environs de 
VadiDes, tdlàJMinr ffdbrsnivie par' le prince Jraitçais, 3 en- 
voya 'nn oartePâJteroîd* Angle terre ; mais il l'atten^t iim- 
tileme^peirilant èinqjodr^ an lieu jléeâgttéjpotir le* combat. 
*Le ^ifiaaaienoenienff de cette aiçiée fat mai^^ par. une 
irèv#J[ueTentrêmise du papo'.fit signet* «ut deu< sauve- 

12 
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rainsy çilors-eiv présence ; elle ne dëierimna rieii au'^jet 
de là contestation des daû prétendants an duché de B^d* 
tagne^ » elle pHnterdisait même pas les hostîiHés partiea- 
lières 9 s^leoient^e défendait aux soiliterains dy.pigpiidie 
part. Elle n^ap^iovta donc aucun soulagement aux msd- 
lieureux peuple décioié^et ruiné par le (er ^ le feu et le 
pillage f, comme si le sol seul de;rait sufiBre ii TamUtion 
des conc.nrrents. Les Bretons n^avaient plus fue le chùx. 
des bourreaux, entre des princes qui iesaient appûjer leurs 
prétentions par dfi pareik auxiliaires. ^ « 

La tr^ye signée^ ^Edouard laissa la duchesse de Bretaffâe 
sous la protection du* eomte de Pembroke f et retourna i 
Londres. Bientôt aprè^ il échangea OUyier de Gliason'piHir' 
le comte de. Straffprd $ tou^ -deux pris devant Tamiefl «n^ 
même instant » Tun par les assiégés f Tautre par. le» Anglais. 
'JEie gn^rrier breton \ sans remords et sans -défiance , pirofiià 
de sa lil^erté pour Tèmr près d^ Philippe de Yaloiik;; mais 
è peine arrWé à Paris» il fut saisi avec quatonse choTalieM 
hretons que le comte de Salisburj avait ^dénoncés an roi'de 
France comme secrètement engagea «ivee , Edouard » et fut 
décapité au milieu de la halle de Pains. Qon cojps fut attaché 
au gibet de Montfaucon » et sa tête /envojéo à rtantés» 7 
depieura exposée sut les xemparts. , , * * 

. Jusqu'alors Phijiippe avait retenu pvQsquè toutes les grvK- 
dec^ bmilles à ja cause de Charles «dé . Blois ; cette kdq^e 
«xécutimi les lui aliéna : toute la France 1 honteuse et m4- 
contente 9 parut comprendre les droits. de-Monfort ; mais 
ce fi^t surtout la douleur énergique dé la yeuiô ^ (Hisson 
qui fit le plus de mal au protégé de Philippe. AJa ^êite de quatre 
cents hommes , Jeanne dç Belleville .conunença par s^jn- 
pàrer d'un cliâiti^au dont elle fit passer -la ga^ni^ nu. fil 
on Tépée; puis elle paHTCOurut.^la ]Qreta(gne f ptennt^ 4^ 
châtfaux , des forteresses , jsur' lesquels elle fesait j^hnter 
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la'banm^ dcLMonfort; ènfirf» elle dëtlraUit une partie 
des namfta français» et ,- rassasia de.Tengeance et dé sang, 
eHtf eosdniait aon^'fils à la comtetae • et se retira en- An^^ 
gletenp. 

• Le ooAte de^Mdnfori , anqoel.lâ trfeye avait assoré la- 
Mberié'9 ar^t été momentanéisient élargi; nftiis'PhilippQ 
»3^ttir engé de hii 'Ça^àyâpit d^ partir » il renonçât à ses 
éfmXtk, il pi^ra garder sesrers. • ' ^ 

•Les n^iriiiaBes des Fran^isret les |ftlaintes dé la yenVe 
àd ClîssoB l 'déterminèrept' Edouard/ ^i d^aillenrs avaii eo 
lê-lsnir de Téptfrtr les pertes, de sa première expédition , 
à.fuiipffe ta'trèfëril dénna la liberté i Hervé d^Léen» 
à.eôBdition qn'il porterait son défi au roi •dé France;' il 
e^i^^r^tt à smvre^de près son mesrager. C^^rl^ de Blois , 
fmtàmp^ ee teikips , mit le sièçe devant Qaimper , et prit- 
la ville d^assént : deux mille personnes farefit passées au 

iMe renée* Ce tendUe massaere 'laissa mie tachei hontensè 

• f . » ■ ■ - 

k la^ Aléatoire de Née priaGe, dNme dévotion si prononcée » 
fw .pins, tard i-église en. fit on saônt. Monfbrt, in^gné à* ^ 
è cetla aoavellé / s\écfaappe nte sa-psîipn et illicite des se- 
eoini iMiprè)| d^Edooard ; mais ce prince ^ fort occupé ^ 
4a:.p>0fi» eaii4»> toot en le recevant avec kfs égards dus à 
«m malheiiis lai promîr beanconp^ maisn-én ajoQ^l^ pas 
mrtiflblVffet de ses pcomesses an succès de la campagne * 
d^ÂfûÙMie qu'il sdotenait contre Philippe. Lo duc perdit 
en un' instant toateiB see errances ot se» iRîunons r il vit 
que. le mi d'Angleterre n'*avait jamais pensé qu'à* s'assurer 
la sm^nôneté de .la Bretaigne , en combattant r pour lui ^ 
et qiicf toujours des intérêts plus majeuvs passeraient avant 
^^BÎe£ Quatre années de captivité avaient «niné sa sant^ ; 
il rétiiit.y triste et. décpuragé » mourir près de sa fÎMnme 9 * 
an ôhliieaQ-^^Heft^elNm ^ le 26 septembre- 1345 » après avoir 
nommé* èepenAant le- roi d'Angleterre tuteur de son fils.^ 
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Jeanne supporta ce nouveau malheur cominie U9p femme 
qae ràdYersité avait Esûte^ fei* ; elle !kiei4ean fàa soi: }p^ 
cercueil de aon mari $ mais elle efeva ata fila daaii a|9ft hcaa 
aux'jenx de Taripée et reprit les armes ep son iipm; œ 
jeape prince avait été fiancé k Maria ^Anj[le|erre^Xdoi|ard 
accepta la tutelje » envojra le 4pc do Fforthalni»tiiE ftVM hb 
corps d^armée considérable à la oomteaae » et k4-ibAme 
vînt débarqper eu Normandie , et dirigea aajcolirfc^'irera 
Paris. Cette c^qdpagne présMXta 4ine aoile d». aodçba «iMie 
pillage jds^^à la bataiMcde. Crécj » f^rtermum .àifiÊtnffmJL 
Tespèce d&mardiç .triomphale de6'Âng)aîs* Çh^rl^ .4lak 
revenu devant JLarocte-Dei rie% que Je-comt^ 4^ JNortluMi^ 
toai^ avait prise en loém» tomps-^e GaHiiûx; d^ .teêlef 
parts le/i îbsulaires étaient yainquènr8.«J^ajmtts«î(i§(»iMi*fia 
podssé avec t2tiit..d*aGluurnement ei det vignc^ir-i -Qiifles 
atait trop à cœur de léparer sa hopte^.; loa aisMgét j^er- 
daient Tespéranise ,. lorsque^ le. géoéfal itof^ldii* Thmaa 
d'Agworth.^ e^ve^é pac. la «ôuteasside Hoilfort^f tiitt«fee 
huit nûUé hommes à. kur itcoorairChafleBf alors^ a^^^asu 
son armé^ pour former|e paiss^ aux.wrivaBlactjeeiati*^ 
Buer Tattaque ; il se porta aià lieu iMmmé la V^amÊ^Yirif 
sur la pe^ rivière deiandL iyA9i|artkdé)jbpift*s<i'plaiiai« 
trave]^ ][dus lojin» ei» Tén le'milîaudo faKiuntryii.TÎiii 
-fondre sur les deri^ères &i corps 4'armée. jlprè» de pto£- 
gîenx effiaru Se part «t d'autre , d'Âgworth; denx^fins j^ 
par te» bretons et deux foià arfacbé dé. leurt lanpa^ vit 
en^ Charles de Uoîa toiûber ' Setant Iq^eaAéna&daia- 
tigue^ et frappé en dÎK-aept 'endroits : quoique ^Moonnit , 
ce pÀioe refusa de reraettreaon'éiMWTau'gieBiUt'iii^iais: 
oi^fnt obKgé dçbfaire avaneer Robert du ^hatolpovr 4a ve-^ 
cevoir».^ •' ». ^ . „ . , ,"* • - 

' .dharles fut conduit successivement^ YaflMs » è£i|riis9x9 
à Quin^rlé , à Heiinebon , puis enfin, U'coHOessMi^4«ou- 
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Tant Bstte ^«rùaitM. le làreté poor hae tettt capture » le 
fii y i M tr en Aa gbt c fg a> . ' : 

iCefaiUoitii 'Jeawe de Penllnèvre 4 dépbfer le iBêqie 
oeiripr et le làièilie énergie f* %ai depaie râ «n^rendaîest 
. la jéfàie dedioiiect n red^otiMir On janf-coiidaît > aoeer- 
d^ pag^toeneiléeee y lui arat pem& devenir 4 VeiiBee Seo- 
■ftp.ieevMnBe'a^ ndi|#^eepdf ; elleiw le qvittaqpie pouv 
tf ■nettreèlelÉte! dea. treapes fraiico-lNreionnee^ ec oetui 
fnefffey dârigéè pac deqs feminea, eentinifii neli moine 
eèneUe qan.par le paeië y* et bien plaa (pénànle. Lea»^- 
flaiti ntaiaisiir^tellMneQlr akaeé-de*le»e TÎekHceA ei de leora 

'à • • 

iHPeeaV9*âUUa« conHne anaamiàf ke maadiaMii^in»égale*i 
fMM'-; Me uèfé «ignée dP lienTean entça Bden&icd et^PH- 
l^ppe^ ne p et mài l aiw p ae d'engagement géiléinl dea deé& paîa- 
eaMNii Ce fiotalonî qiie k maséohâdde^BiiiUignp^ Jean de 
^HBffaneiy / «ndigné de la éendnite deaaoldaia de Bem- 
^efmijh, yif^QOuaandait à ]^lo^nneli.'eaa kii^rof^bec ion 
îitgeCffBte crnaaté. Cçs e<nm ]rei»tiGike»Y.fQe.BeaibQre!igii 
reffleiin fcahftîi^agent t décidiarent le' /anenifr coiii)>at .dêe 

Znm/ft . ••* 

Beâninenflir. a^Haît adjmnt^^M^ càetelierà et ûog% ^jer» , 
BewhWWWtt ae^fnt fénair txeiM and^ pan» le aontenir» 
On jp^^^ de TeM^q^uitre-bretaba aoaa ea bannière» mala^ 
une .eheiff aitfei dmt seâpendre le îageweilt tpiP^im poorraît 

ïpfjieer aor eux» c^ei^ ^pe-ler véritable oMiUf dn oombat mi 
^jcoE^i^outeta ; ùVo^ juge pw^ ee mot: de Beantoanoir : 
e rrr ttmi Mélot^f paâr ^nt'péift^ te lumUer d'tmok pêuàbMê 

4nfo;d» — V0« ^ letiCé de ctaire; qne'.lea ibiéràte dp Mon*. 

•'fort, fia d^ Çfafuelipi, n'étaient poar ,rien danà patte paaae» - 
d^l^pooea, nen^ pjina ^q^ ^a d^^i^tieiti, k men^tre et le 
pilla^ge^-dont on accnsait justement 1q9 Anfflab. 
* 8ar.|e liea dtpw. p^ le xondiat» appelé la ^wk de 
Groix-d'HeUéen , an Chéné de-Mi^yoie'y.eati^. Jossê^n.et 
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PloêntoeU i^Bepieite qai portait TinwfîptîMi «nranter 
existait encore en 1811 ^« À l'imfnQrteik'fàémilir» d^k^ia-^ 
tûiHBéês Tr^fUe, gagnée par'mitiHigmeîtr k^àtMehoLde 
Beaumanoà», le X mats t^. w-Gette pîetre'a ët^- raBr 
pkc^ par nir monomeiil pUw àip» d^nn'lM MNmnic. ^ , 

Bèmîioroagh propoeiT dVJbnnier k tembeiUf màiiê içN» 
les Bretons sy refluèrent et eoiMiieneèrnit :Pattïiqsie.^Iie' 
pfemier chôc parut funeste. aivL. Bretons. OeoSio/ 9Mlq» 
f0L tnéV-Can) de Bodegaè^nresar^ Bénsselol et Tristan tdé 
Pesf^en 9* g)rièTement blessés, et Ytos Çharruift. foi Vilîi 
prisonnier. C^ieBdbnl la^^rictoue resta. l«n(|^tei«p»iDAi6iM t 
les dierajien'ee^battâienl de;'part:«t û'eakti 'mii^Ême 
adr^Me et ^conrage qni stuniftlaient enèorer m» Intne 
profonde^ chez les']^tèns, et une ergneîBélMe présomptif' 
daoètë d^ Anglais. Teilis les champions étaient à chtfM ^, 
armés amyant F-ittago da temps. et selon lenr Itnfaîsiêi 
de4iadi^V d*ëpées ^dé merfins, de pij(oes) HuéksCim'SEHES»* 
ifilalMin porthit nne fànix branchante % doift, tin c^^'étaîf 
g^nû^'de crodiéts aigus ;- sbs coups déVatt ^M mortiQb. 
Beanmanoir , blessé » s'était écarté quelques minnjtes^ hrs^ 
qœ Tristan de^Pes^vîen) entonré. des Ànglaîs, îÉ^éc^ : 
« 'ÎDn m'entraîne-, niaortri*^ mourant; Beflnmanéir y^^iiMqé 
-aide! » Dé maréchal de» Bretagne tfceowrat'à rîniltfiit er 
ranima ses. chevaliers. BèmbprongtîiBe piîéci^ka Mr*Beaar 
manoir, et i»t^ant de sa faiblesse ,ril essâyai^^ PemfÉt-- 
ner; en lui criant : « Rends-toi, Beanmanoir, je ne ffftnxmâ 
pas ^ mais je te donnerai 4ii ma -mie ^k q)n*.je t'ai plrqiaftis etf 
présent. * — « ^ar Saint-Yves, reinrh^lé breton) c*élrt it' 
«liaqpd sera mienne en qe jomr l n Us kittad[ênt corps à ^^oriMt^ ^ 
et Beaumanmr , affaibli pè» la pc^te'de srm sahgv fle*jdé^ 

,^* Quelques jâs^rienji piiténdeat qnn^liilllume de M^mtau- 
baa é^aif seul à jQjiéVal. ^ . .* . ' . *f . •' . . 
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dSSuàHomeiAj lort en* Alain dc.Keraolait renyena 
Tini^ai» àSBOÊr én^p 4e hacÊ^qa^'û lui pofla. droit an TÎaage. 
BÎHBbôraiifih To^ikit ae rd^yor, maia Geofisaj Mboîa lui 
paaiAi- âoB épée w^traTer» da 'emê €i lai «oapa la t^le. 

* * * * 

Gfofmft ttf. Tit toadi^ ^ « Gonp^oQ^ Vëeria^t-îi , nVijoM 
dSei^fâr i^!eiiuBolr» easvage, et pMMebi tons aaiU: qm 
MfH âpmpqpfaieiii..^ Pw il«prit 1er tatemandetaent des An- 



Benâant eêlCe qiAlper, BiBftiijiuaMiîr cherehait â^^taaehèr 
la.amf tirdeiic» ftip «ef» blessnraa iBt la ^fetîgba'rendneiit 
JaanpffMPtaMa*. 6eol&>a7 Ihiboi^ a^en aperçai, et Ini cria : « 
« '^aaaiHMiQÎr^lMia'taîi «aog^ et la aeif te paaaera ; .la- - 
jbHnniQjat à «à^nik » 'Maljgpré cette* assoranee» ob »e/ peut 
Uj/am qatelAm e%t, été rinae^da oombat, aaoa':Uiie feinte^ 
-QiMUawÉie da MoaUaàÊam ypÂ ». a*^]kiigiflmt •.fajaipr fmidfe -k 
IHimprorâle «« tourer» ôet^ r^nga ejuMtnia, aaaara lé eanae, 
dea JànfUfOêfeuBmuBâ ^ déaoArdre et la» terreur an-mili^ 
des Anglais ^^dooae-ceÉibatéanta sanlèmeBt reaièrent. sur k 
ehaaq^ide bataiue » çt jCroquart» fait, priaoni^r, fût recon- 
dait à JUseliU. £a xenc^mée doi^iut 100^ la gkijure. de cette 
attnn à^imenî^c^ &ère d'asBftea.daHvuri^ébhdl de Bean-r 
mÉBDïtf daoa las rangs, bretooa^ et"^ Gcoqoart pactAi M 
Aillais. Bepnis a#tee Jopanée,. le' inet ds Geoffirejc Dni^ 
deirint. le m de'guMre diesSea^aneir. .• ' 
' Get^.méniA année/vlâ oomtesse Jeanne de .PeiitÛëv«e 
^de à I^fdUeThài^âaîntWidîen.^ '/ • : . 
*%iU»n/eepdbdiCnt de àécmî.fovup- hê deu p^IttM. &e^ se 
jiiép&stiki^ m^klffi Uà aonliiMidlas raneofllraa daa de«z v^ 
Éiées^ GftartéftdSrBteîs langnipsaît tenjeny-en Angtoette, 
Ufité {leal-étjre avec ipkui'jfe rigueur -dàna. Ja; teur-de 
Iiaiidreay^& lé roi ^'Bqjns^^ ft le cositede pejigr parlai- 
g^aÎQpt ceffendant sa capthitéy que "^ Jean de/Monfort ne 
rayait* été ^ans selle du^Xôuvre. En i!^2^JamiÊÊ -qae sa «^ 



« » 
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kmme amotoMmt let étala db Beetagae.à JKatiii, la liM^ 
ijb Ifaiilat^*eoiQiiAuidéa far ^jhi^r» j4b KoidbifoMîr faiaakî<» 
tam^ iconbUe an tnîlkn daa, jttlts - ëa awidî .graa, ilart , 
aafuaa ftuaîonnif . b paoH^ » avUb 4r iwiâti ^ d»*ftiahv»* 
BidD^ ponnaiît dii «ça 4» jaia» lieii' Anj^ia» fana aana en 
aîarsAlda, ftt.gaàuaii^ r<îocà»îa»:4ft-tinwlifiR aqv Jar Bte^ 
1^,19 dotttèmttt fi«iiaf[araMaD4b êliAtèM yiii^if ^kia 
à se divertir qu'à se battre. -Ils pénétrèrent , aa nôodhaa 
dè^aÎBqaaAta^davx^ pariiiM^fa^ttre ^a.ahilM^IaàafMn- 
faièteiit: da'U'ferieraasa. fÙMnjï da^^hb^Mc^^ mû^ 
• raiaat etoXrméoMa, .riveUIf abaa laa Haaiaia la aniyîiv 
*dhi triata atas dlr^leiiÉ aatria : karàabîtiaats ai 4aa aaUaU 
aa. pranèaantfor- lea f aa^éa Oajr dMF^Bothtfdgt; fc^^fy^aan 
fat earaë aa rapria daaa k 'mûi aiéiaa. Pfa vm-ém^faif 

jprooipteBMiia esécaié^y. Ba iopE yait yi*upa aMoat^a^ps 
9lMa> «it«MUMaoaa iaolé» Q«a ppairiaiil Ivr^.aUlQante-' 
Jeux homaMa coatae la^papaiaéag éa tjatfa jme viUai' 

L^nnéa JiSS3*^l- marquée par la ;bata>tta 4a MjMaràii 

foa Im Apf^ rMipanèam^ a«r fo Btaréahk-^'^Oflbdia^V 

airm^ par i»*roi»^.Fraiiaa «a Maassa im'hk^miiemi^éê 

>ënth&è?fe. ILe.yraa as fÊmhttt ém^T^emêê ,hê mr^^.^Rm^ 

%éi^9-74ar^bl6iaé ïMrlaUeaMM t. * / 

iia réunion des 4ta«a pàéatdléa' paf^la comieaw ée .'Fen- 
thèëflrà ," qôi * cha r a ha i t da taoa tea* aètéa fta «ajfna de 
négocier là libèrt^ d» «ottu é pa om >-ia^aiÔ!r pas fftiprda afâaal^ 
tau ^uê in^'paaaaasaa d» itf^i da Fk^^aee, JéaAt ■■■awajn* 
da. Biî^pi» dki .IraMi. Bti^ aMfiaa^faagvirùa dft Mm m 
ùmÊÊkm*ÎJku§im\êmi^ eonaiéaaUa ;de» J^mumi p. lao^ a^léuîi 
aëgagé à ^pa)rar daoa wi>''délai^Oa\raRça« da ÇhatlfNL 
hé Hspnpéuljie fct 44a6âé* éK)#tailfhanl*, >èa .iqwèaviaa 
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mariage» dans une rencontre -avec le roi de Navarre ;«Mar- 
gnerita en monrat de douleur. Alors » il ne fut plus *que8- 
iion de tenir les clauses du contrat ; ce ne fut qu'en 1356 , 
après neuf années de prison, que Charles f\^t ckangé contre 
ses deux fils qui .représentaient à Edouard nne rançon de 
eent mille florins d'or (onze cent mille francs, de notre 
monnaie). Charles promit de pajer cette somme en quel- 
ques années; mais elle ne fut jamais soldée. Les sept années 
de guerres cruelles et toujours sans résultat pour les deux 
prétendants f quoiqu'afireoses pour la malheureuse contrée 
qui leviï servait de théâtre y virent surgir deux éclatantes 
renommées an-dessus de celles d'une foule de héros : Ber- 
trand Duguesclin et Olivier de Clisson. Duguesclin ^vait 
cpmmencé sa. carrière militaire en chef de bandes, sans 
maître et sans but...... seulement pour acquérir, Tarme au 

poing, la fortune nécessaire à ses penchants guerriers, que 
0on père t gentilhomme breton , cherchait vainement à 
étouffer. Après avoir pris par ruse la place de Fougeraj, 
il offrit ses services à Charles de Blois, et fit lever le 
nége de Bennes an duc de Lançastre, après avoir vaincu dans 
un combat particulier Tun de ses plus braves officiers , au- 
qn^ril avait généreusement laissé la vie. 

Bien qu'une trêve, devenue indispensable par le mau- 
yais état des affaires de Charles et la jeunesse de Monfort , 
eût été signée, les seigneurs n'en continuaient pas moins 
à se poursuivre, comme il arriva .lors du traité de 1343 
entre £do^ard et Philippe de Valois : les deux chefs 
aeuls restaient inactifs au milieu de ces luttes qu'on pour- 
rait, avec raison qualifier de massacres individuels , de ven- 
geances particplières. Le roi Jean , prisonnier d'Edouard 
depuis la bataille de Manpertuis , avait offert pour sa ran- 
çon , le 24 mars 1359 , de rendre aux Anglais- toutes les 
provinces de France qui leur avaient ,appartenn , renooçant 

13 
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à la sazeramelé de la Bretagne , et s'en rapportant à la dé- 
cision d^Ëdouard an sujet des prétentions dé Monfort. La 
cause de Charles semblait perdue , mais les états^enéraux 
de France refusèrent d'acheter la liberté de leur souyerain 
à ce prix ; alors les Anglais portèrent toutes leurs forces sur 
la capitale pour leur arracher leur consentement > et- la 
Bretagne trouva quelques instants de calme durant cette 
campagne. 

"Le traité de Bretigny , consenti et signé Tannée suivante, 
ne fut' qu^une copie modifiée de ces premières propositions ; 
senlement , la France gardait la Normandie , TÂnjou , le 
Maine , la Touraine et la Bretagne ; des arbitres f chargés 
d^examiner les prétentions de Charles et du petit neveu de 
Jean IJI, furent nommés, et les deux rivaux se présentèrent 
eux-mêmes à Saint-Omer , chacun près du roi son proteo- 
tenr. Le partage proposé fut rejeté par chacun, avec une 
obstination que du moins Monfort expliquait par Timpossî- 
bilité de compter sur une paix durable , tant que la question 
re serait pas jugée à fond : une volonté fortement exprimée 
des deux puissances eût donné cette paix dont le peuple 
avait tant besoin , mais la protection accordée, de part et 
d*autre n'était , nous Tavons dit , qu'un prétexte de jconquéte 
et d'envahissement, plutôt qu'un sentiment de' justice. Une 
trêve fut accordée , cependant ; mais elle ne servit qu'à se 
préparer à recommencer la guerre avec plus de furie que 
. par le passé. 

Il serait difficile ^ Thistorien de suivre la série des bri- 
gandages qu^occasiona la reprise des 'armes. Dès ce- mo- 
ment , le comte de Monfort , qui , jusque Hi , n'avait penr 
ainsi dire rempli dans les camps qu'un rôle secondaire, 
prend le commandement après s'être .fait reconnaître duc 
en 1363, et^ se montrant lui-même au milieu des plus 
belles actions f commença à mériter véritablement le nom 
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de conquérant que lui a laissé Fhistoire. Mais sa gloire ne 
fut pas sans tache : il osa permettre au commandant de 
Pestivier de faire crever les jeux à tous les habitants de 
Ouingamp qui tombaient en son pouvoir. Ces cruautés y 
commises si fréquemmeqt dans les guerres civiles , par un 
nûsérable esprit de représailles » ne sauraient être excu- 
sées, et Phistoire dQit flétrir à jamais ceux qui , par ven- 
geance ou faiblesse , s'en sont rendu» coupables. Sous ce 
rapport le pieux Charles de Blois, ce saint fêté par l'é- 
glise 9 ne le loi céda en rien , et donna lui-même le premier 
exemple des plus sanglantes exécutions. 

Duguesclin avait pris Carhaix ; Charles assiégeait Bêche- 
tel : Monfort vint au secours de cette ville, et présenta là 
bataille. Cependant, «ur une observation de son adversaire , 
dont les soldats étaient épuisés par le manque de vivres , 
il consentit à différer Fattaque , et à livrer le combat dans 
un lieu choisi par Charles , aux landes de Beaumanoir. Les 
deux armées se suivirent de près^ et campèrent aux envi- 
rons du Chêne de Mi-Voie , célèbre par le combat des 
Trente. Tout annonçait une affaire décisive ; mais quelques 
seigneurs, demeurés .neutres , et presque tous les évêques 
de Bretagne , supplièrent les deux princes de mettre fin à 
cette guerre si longue et si douloureuse, en consentant 
!mutuellement au partage de la Bretagne ; les évêques leur 
dépeignirent sous de si vives couleurs les affreux ravages 
de cette interminable guerre civile, qu'ils consentirent à un 
arrangement, et, le 12- juillet 1363, un engagement so- 
lennel , juré sur les Evangiles , donnait Vannes à Charles de 
Blois , avec la moitié du duché , et Nantes à. Monfort , tous 
deux pouvant à Tavenir porter également le titre de duc : 
les ratifications du traité devaient être faites au Chêne de 
Mi-Voie , sous huit jours. La ville de Nantes , encore oc- 
cupée par les troupes de Charles , devait ouvrir ses portes 
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à celles de Monforty immédiatement après rechange des 
traites signés : des otages furent donnés de part et d'antre. 

Jeanne de Penthièvre refusa de ratifier par. son ayen la 
parole de son époux. « Je ne suis qu'une femme , s'écria-t- 
elle dans son indignation 9 mais je donnerais ma YÏe ^ et d^nc 
même si je les avais » plutôt que de supporter un tel par- 
tage. » ' 

II s'agissait de l'héritage de la éomtesse ; le pienx Char- 
les n'osa passer initre 9 préférant les reproches de sa cons- 
(rienee à ceux de sa femme : il ne remit point Nantes 9 pro- 
posa une nouvelle trêve , de nouvelles conférences; mais 
Honfortr , indigné de son manque de foi » essaya de garder 
les otages. Duguesclin se trouvait parmi eux » mécontent de 
Charles plus encore peut-être que de Monfort » quoiqu'il 
regardât comme arbitraire la détention qu'il lui voulait faire 
subir* Il parvint à s'échapper 9 et alla offirir ses armes déjà 
redoutables à l'infortuné roi de France. 

A cette époque , ce prince 9 qui n'avait pu de son côté 
décider les Français et surtout* son fils à exécuter le traité 
de Bretignj 9 regagnait noblement sa prison ; la guerre 
allait recoifamencer encore. La France , comme la Bretagne 9 
se retrouvait 9 en 13649 dans la même position qu*en4360 9 
à l'exception du pays dévasté 9 de la plus valeureuse popu- 
lation détniite 9 et de la famine qui devait 9 selon «toute ap- 
parence 9 succéder à la misère. Les bras manquaient pour 
cultiver la terre 9 dans un moment où le désespoir transfor- 
mait le soc de la charrue en arme meurtrière 9 dans la main 
de chaque paysan 9 menacé tour à tour par les Bretons 9 les 
Fran^is9 les Anglais, et les partisans qui , depuis la bataide 
de M aupertuis 9 parcouraient la France : on -désaj^renait 
les besoins de la vie 9 en présence de la mort ; il. n'y avait 
plus 4f sillons de blé , knais des ruisseaux de sang dans les 
champs* 
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La jeunesse de Monfort le rendait plas sensible anx 
maux que cette rupture préparait encore , on peut-être déjà 
oette. profonde dissimulation qui fut par la suite la base de 
son caractère » et qui peut-être n^était qu^nne conséquence 
de la dépendance et du ipalheur de ses premières' années , 
lui dictait-elle sa conduite, et Teng^eait-elle à tout faire 
pour se déchairger dWe telle responsabilité. Il consentit à 
prolonger la trèye et h s'en rapporter à la décision du prince 
de Galles avant de reprendre les armes. 

Bien ne pouvant ^engager Charles à braver les volontés 
de sa femme ; Monfort 9 après s^étre emparé de quelques 
forteresses, se présenta devant Auray; Charles quitta Nantes 
pour venir au secours des habitants de cette ville. A son dé- 
part , la comtesse }ui enjoignit encore^ en forme de prière et 
en présence de tous ses chevaliers , de ne céder à aucunes 
conditions; à moins que le duché ne leur restât tout entier. 

. Monfort , cependant , offrait encore de se contenter de 
la» moitié de la Bretagne f. et de laisser ^Charles son héri- 
ûer^ s'il mourait sans enfants : lorsque les armées se trou- 
vèrent en présence , il dépécha un hérault chargé de faire 
une dernière proposition ; Charles le renvoja sans vouloir 
Tentendre. Il se dévouait , pour ne pas trahir les «espérance» 
de sa femme. 

"Ce fut le 29 septembre 13&4 , que cette longue querelle fut 
enfin terminée. Les deux armées se trouvèrent en présence 
SHrantlejour, entre AurajetBrech, séparées seulement par un 
ruisseau ; la garnison d'Auraj avait rejoint Charles de Blois.. 
Duguesclin,, envoyé par le roi de France en Normandie , 
vainqueur des Anglais dans -cette guerre, se rangea de 
nouveau sous la bannière du comte de Blois avec les mille 
hommes qu'il commandait. 

Tous le» efforts pour éviter la bataille ayant été infruc- 
tueux , Monfort , de plus en plus tourmenté des suites de 
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ce combat 9 fit appeler an point da jour les chefs de son 
armée f et leur proposa de reconnaître les prétentions de 
Charles de Blois, s'ils les trouvaient plus légitimes qne les 
siennes , ne voulant pas que tant d'illustres guerriers fus- 
sent sacrifiés à une cause injuste. Des cris-»tinanimes de 
dévouement et d'admiration accueillirent une telle propo- 
sition ; elle avait doublé Tardeur des combattants. Monfort , 
comme entraîné, fit le signe de la croix, embrassa ses ca- 
pitaines f et s'élança sur son cheval. 

Charles, fidèle à ses pieuses habitudes, avait commnnié 
et entendu trois messes avant le combat. Ses trodpes atta- 
quèrent les premières , ainsi qne Ghandos , le héros de l'An- 
gleterre^ l'avait espéré. Les Franco-Bretons oublièrent que le 
nmple ruisseau qu'ils franchissaient facilement deviendrait 
bientôt , grossi par la marée , une espèce de rivière devant 
laquelle s'arrêterait le reste de l'armée de Charles ; lé corps 
compo9é de Bretons était commandé par Duguesclin ; deux 
autres , de troupes françaises , avaient été confiés au comte 
d^Âuxerre et à Louis de Châlons, son frère ; le sire de Rieux 
dirigeait un corps de réserve. 

Tandis que Monfort parcourait les lignes et se montrait 
à ses soldats pour les animer, Clilssôn , quoique blessé, et 
Chandos attaquaient Duguesclin, soutenu par Beauraanoir, 
Eustachede la Haussaie, le Chevalier Vert, Louis de Châ- 
lons et Charles de Dinan. Charles de'Blois, ajant apejrçn 
un chevalier, vétn d'une cotte d'iarmes parsemée d'her- 
mines , courut sur lui , l'étendit à ses pieds , et s'écria , 
transporté : « Bretagne I Monfort est mort! »Sa joie fut de 
courte durée , il aperçut à l'instant soa rival qui courait sur 
lui ; les deux prétendants en vinrent aux mains , mais 
ils furent aussitôt séparés par la foulé des combattants. 
Charles de Blois , pressé par les troupes de MonTort , 'se 
trouva entièrement séparé des siens ; la réserve , demeurée 
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de Tautre côté de Feaiiy ne ponyant venir à son se- 
cours^ il fat eutironné de tontes parts 9 et 9 malgré nne 
opiniâtre défense , il se vit obligé de se rendre : on le 
conduisait hors de. la mêlée, lorsqu^nn soldat anglais lai 
plongea son épée dans la gorge. Cette aflrease nouvelle 
vola de bouche en liouche , et jeta le désordre et le dé- 
sespoir parmi les Franco - Bretons. Les comtes d^Âuxerre 
et de Joignj rendirent les armes ; Louis de Ghâlons , Ro- 
chefort 9 Charles de Dinan » Montauban , Tournemine , 
tombèrent morts. Duguesclin , seul , debout an milieu d^nn 
monceau de cadavres , blessé en plusieurs endroits , ses 
armes brisées 9 bravait encore une partie de Tarmée de 
Monfort avec nn^tronçon de lance seulement, lorsque Chandos 
lui cria : « Messire Bertrand , cette- bataille n'est pas vôtre, 
rendez- vous. » Le guerrier breton lai remit alors ce dernier 
morceau de fer si terrible en ses mains. Les débris de Tar- 
mée de Charles de Blois ne purent se réunir : il n^ avait 
plus de chef pour les rallier. 

On assure que Monfort , conduit par Chandos près da 
corps de Charles de Blpis , ne put retenir quelques larmes. 
Du lied même où ses armés venaient de vaincre , il fit offrir 
au roi de France Thommage de son duché conquis, et sa- 
voir an- roi d'Angleterre Tissue de cette mémorable jour- 
née. La cour de France envoya Jean de Craon et le ma«- 
réchal de Boucieault, afin de traiter les affaires de la veuve 
de Charles ; mais alors Monfort refusa ce qu'ilr avait vai- 
nement offert : ce ne fut qu'après plusieurs mois de dé- 
bats, que }a voix dn peuple, effrayé des probabilités d'une 
nouvelle guerre, l'empî^ta. U fnt reconnu solennellement, 
le 12 avril 1365, à Gnérande, que les héritiers mâles se- 
raient toujours préférés aux femmes , celles-ci ne pouvant 
arriver à la couronne ducale qu'à l'extinction totale des 
premiers, quel' que pût être leur, degré. 
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Jeanne. copser va le comté de Penthièyrey et reçat/à 
titre d'indemnité, le vicomte de Limoges. Comme on re- 
doutait avec raison le mécontentement de ses fils dont au- 
cun article ne parlait y on pensa prudent de les retenir 
prisonniers en Angleterre , par mesure: de «sûreté. Monfort« 
alors âgé de vingt-sept sps, prit le titre, de duc sous le nomde 
Jegin IV. 

AWWÉES 1365 À 1399. . 

Ce ne 'fut que vers le «milieu de décembre , que Jean se 
décida à se rendit à Paris pour faire au roi de France 
rhommage du duché : après bien des «onte stations » la 
formule du : serment fut réglée d'une, manière qui {permet- 
tait au duc d'affirmer que l'hommage était pur^^t simple, 
et au roi Charles de le croire lige ; I9' voici : 

ce Sire, je vous fais hommage, comme mes prédécesseurs 
l'ont, fait aux rois qui ont été avant tous. » 

Depuis cette époque, cette formule fut toujours adoptée 
par les ducs de Bretagne. Les dépenses de la guerre et 
celles' du vojage de Jean nécessitèrent une nouvelle coif- 
tribution, et, pour la première fois, le fouage, ou impdt 
du fojer, fut établi : chaque famille pa jait un écu d'or ; 
par feu , on entendait habitation principale. Il leva aussi 
un droit d'entrée sur les marchandises dans tous les ports de 
la Bretagne ; les denrées nécessaires à la nourriture des ha- 
bitants (urent seules exceptées. 

Jean , de retour en Bretagne , n'oublia point la froideur 
des habitants de I^^antes envers son' père ; et , malgré» les 
assurances de dévoûment qu'il en avait reçaes , il fit élever 
la citadelle de Pirmil ^, afin.de ^dominer la ville et de 

* Plusieurs auteurs attribuent la^ fondation de cette tour à 
Bouchard) amiral de Bretagne. 
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la tenir en respect. Peu après ^ il éponsa Jeanne Hol- 
land f petite - fille du prince de Galles ; ce mariage ne 
tarda pas à porter des fruits dangereux pour le repos de 
la.BretagBe»: il avait encore .resserré» s*il était possible » 
les liens.de reconnaissance' et d^amitié qui liaient le duc 
Jean à TAngleterre. Une contestation s^étant élevée entre 
Charles Y et le prince de Galles , gouverneur des pro* 
vinces, cédées par le traité de Bretignj» le duc de Bre- 
tagne accorda le passage aux troupes insulaires » et reçut 
avec magnificence le co^te de Pèmbrok et lord Gantofbérj. 
Charles Y , trop faible alors pour punir ouvertement son 
vassal-y chercha dans de petites tracasseries une vengeance 
mesquine-4 il sUmagina de faire canoniser Charles de Blois» 
ce qui semblait une reconnaissance un peu tardive de la 
justice d'une cause perdue. *> 

. Depuis son avènement » le duc de Bretagne ne semblait 
occupé qu'à repousser' les prétentions de ses anciens servi- 
teurs les plus dévoués dans son malheur, mais dont Texi- 
gence n'avait plus de bornes dans la prospérité. Cependant i 
comme les Bretons en faisaient aigrement la remarqne » les 
Anglais ëtaieqt toujours les 'privilégiés: à eux les. terres y 
à eux les honneurs. Derval et Robect Knolles créés, ba- 
roQSy Jean Chandos recevant la terre du.GâTre coù)m6 une 
juste récompense de ses services», étaient le point de mire 
sur lequel tous les mécontents semblaient avoir les jeux 
fixés. Clisson, dont l'ambition méritait peut-être Iç nom 
d'avarice^ indigné de ce que Jean lui préférait Chandos 
pqur'le présent jde cette terre que lui-même avait de- 
mandée» pilla et brûla le Gâvre, et enleva les pierres pour 
bâtir nn pavillon à sa terre de Blain» disant que « jamais 
il ne serait si proche voisin d'un Anglais* » Ce procédé 
irrita justement le duo; mais le malheur et sa longue 
dépendance avaient donné à son caractère une réserve et une 
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retenue dans lesquelles Thistoire a cra trouver une pro- 
fonde dissimulation. Il ne montra ni ressentiment » ni co- 
lère ; mais 'peu de temps après , il saisit Toccasion. de se 
débarrasser d^un ancien compagnon d'infortune .t[ui deve- 
nait maintenant un vassal dangereux que rien ne pouvait 
satisfaire. Clisson fut donc envojé en ambassade près du 
roi de France , pour eicnser le refus que le duc faisait de 
quitter son duché pour* prendre les armes contre ses pre- 
miers protecteurs. Lorsque Clisson apprit à Paris Taccueil 
fait à Brest aax troupes du prince de Gralles , son indigna-' 
tion n'eut pins de bornes : il quitta le service- du duc pou^ 
se donner tout entier au roi de France. Peu à peu lés plus 
dévoués Bretons y entraîné» par Texemple de Clisson, s^éloi- 
gnèrent aussi de leur prince; leur haine pour Me^ Anglais 
les aveuglait tellement , quHls ne s^apercevaient pas que les 
Français travaillaient aus^i pour aliéner leur indépendance: 
les uns marchaient droit au but 9 ils furent ^devinés et re-^ 
poussés ; les autres rampaient autour , travaillaient dans 
Tombre f et la Bretagne dut finir par devenir une pro- 
viuc*de France. C'est une chose digne de remarque que 
cette manière généralement adoptée par le^ historiens-» de 
faire ressortir 4'aversion bretonne pour TAngleterre comme 
sentiment de 'nationalité 9 antique orgueil dHndépendance. 
£lle fierait conséquente, si Ton trouvait, à côté- des cbn- 
tinuelles et longues dissertations sur Thommage pur et 
simple, ou Thommage li^e exigé par les rois de France, 
la^ même aversion . pour la France , la même horreur du 
joug étranger^ Si Ton admet la Bretagne comme nation, 
les Français méritaient davantage d'exciter leur défiance, 
étant plus près voisins, et plus dangereux par cela méiùe 
qu'il leur était si facile de réussir. 

On peut, sans crainte de se- tromper, juger aujourd'hui 
Jean lY : il voulait la paix^ et, par elle, lé commerce et 
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Tabondanœ ; il était loyal dans sa reconnaissance pour ses 
premiers protectears; mais, au milieu de ses contemporains 
sans lojauté, sans véritable grandeur, il se rapetisse pour 
se mettre à leur niveau. La nature Tavait trop richement 
doté pour son siècle; les visrtos et le courage de sa mère 
avaient exalté sa jeunesse ; il n^avait pas en d*«nfance : en 
voyant tant de belles actions, de généreux dévouements, il 
sentit son âme s'élever, il devina Fhéroîsme} puis, lorsqu'il 
raisonna les motifs de -chacun, qull apprit que Gfisson était 
brave snrtout par avarice ; Edouard, généreux par ambition, 
Gharies, clément par peur ; le peuple, obéissant^ dévoué , 
parégcôsme,.... le jeune, le noble, le vafUlant Monfort devint 
le faux, roiri>lienx, le violent Jean IV , faible et despote 
à la fois. Aussi, sa réputation n'est-elle pas sortie pure 
de ses démêlés avec le connétable de Clisson et Chariès 
V : son nom restera toujours attaché au guet - apens 
du connétable et à Fempoisonnement du roi de France , 
bien qu'aucune preuve matérielle n*existe ' contre ce 
prince. 

En lui reprochant son affection pour les Anglais, n'était-ce 
pas lui dire que lin gratitude est parfois une vertu chez les 
princes; en lui conseillant de prendre parti pour Charles Y, 
qui violait le traité de Bretignj *et celui dé Guérande , 
n'était-ce pas lui montrer que la religion des serments cesse 
d'être sacrée , quand elle n'est plus utile. On lui apprit le 
manque de foi , le-^nenson'ge ,.... et l'histoire; jusqu'à ce jour, 
n'en accuse que lui : il faudrait s'étonner, an contraire, s'il 
était resté pur , Ibyal et généreux au milieu des factions qui 
marquèrent le quatorzième siècle par les envahissements 
et le «(eurtre. 

Charles Y avait craint d'abord de lémoigner tout son 
mécontentement du passage aècordé par le duc de Bre- 
tagne «nx Irodpes aoglaises ; il se sentait encore faible ; 
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mais une foU assuré de Clissouy da sire de Layaly.da vir 
comte de Bohan, et dès qu'il vit toutes les grandes Camillet 
se plaindre hautement de Falliaoce qae Jean lY avait re- 
nouvelée avec Edouard» iL le menaça de toute sa colère, et 
Djiguesclin, vainqueur en Normandie , reçut iWdr^ de 
marcher en Bretagne , afin de forcer le duc k chasser les 
troupes du prince de Galles. L'armée de Dugnesclin prit 
successivement Bennes et presque- toutes les principales 
villes da duché ; le duc , poussé à bout 9 ouvrit les ports de 
Brest et de Saint-Malo à Edouard. Cette actioA acheva de 
le compromettre, mais ne lai enleva pas Tamottr du peuple, 
-car il ne Tavait point : vingt années de guerre, d'eadl", et 
son^ucation toute anglaise, en faisaient presque nh Aranger 
pour les Bretons. Heureusement pour lui qu'alors, le pou- 
voir absolu d'un côté / Tobébsance passive de l'autre , don- 
naient un caractère sacré aux souverains.. Les conseillers 
intimes du duc lui proposèrent de feindre lIintention.de 
renvoyer les troupes anglaises; il s'j refusa obstinément, 
. en alléguant que le roi de France était devenu son ennemi, 
en retenant Clisson, en envoyant des ^mées dans son pays, 
et qu'il ne consentirait jamais à manquer -au roi son 
beau-père, le seul ami qui lui restait.- Dès ce moment» il 
devint défiant envers tous ses serviteurs bretons; les Anglais 
les remplacèrent auprès de sa personne: Edouard « instruit 
de sa déplorable position , lui accorda huit cents hommes 
de garde. Charles Y autorisa les .sujets du duc, par des 
mesures insidieuses, à refuser le paiement ^e» nouxeaux 
impôts que cette recrue étrangère avait nécessités ; dé son 
côté , le 4uc de Bretagne , indigné , fit impitoyablement 
pendre oTu noyer ceux qui prêtèrent une oreille complai- 
sante aux instigations des Français : ce fut une. guerre 
d'extermination. Les villes fermèrent leurs portes ; la garde 
insulaire débarqua à ^int-Mahé ; les malheureux soldats 
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et . archeFs furent obligés de passer Phirer dans des 
bameanxy on avait fini par les-ponrsniyre comme des bétes 
fauves. Il ne restait plus à Jean qu^Ânraj , Brest et Derval : 
Doguescli^ avait tont conquis; à Henneboni qni se rappe- 
lait âa gloriensé défense , il s'élança sur ses remparts : 
« Amis 9 s'écria-t-ir, je suis Breton comme vous, et je viens 
A vous rendre le repos ; laissez-moi cbasser les Anglais'^ 
» épargnez-moi la douleur de répandre lé sang 'de mes 
» compatriotes. » Hennebon capitula ; les Anglais furent 
contraints par les habitants d'évacuer la ville. *Jean se ré- 
fugia en Angleterre vers la fin de Tannée 1372, et Tannée 
suivante il adsessa un cartel à Charles Y, lui déclarant qu'il 
ne voulait être que .son ennemi , et npn son vassal. Tout 
espoir de réconciliation était donc perdu pour lui du côté 
de la- France, il ne lui restait que la protection d*Edouard; 
bientôt il en apprécia la valeur : sommé par le duc de Lan- 
castre de fournir sa part des dépenses de Tarmée qui Tavaît 
suivi au siège de Calais, il se trouva dans Timpossibilité de 
satisfaire à cette demande , et , forcé de se séparer de 
Tarmée, il marcha seul, à la tête de soixante hommes, bien 
convaincu maintenant de la froideur de ses anciens alliés; 
il se jeta dans la -Guyenne et revint en Bretagne « où per- 
sonne ne voulut le recevoir : Saint-Mathieu lai a jaât fermé ses 
portes é( Derval étant assiégée par Duguesclin , le malheu- 
reux duc repassa en Angleterre avec sa famille ; il s'embar- 
qua à Concameau en 1373. 

Charles resta donc n^aître de la Bretagne , dont le gou- 
vernement fut donné à Daguesclin, depuis connétable de 
France ; on y battit monnaie, des impôts j furent levés pour 
pajer Tarmée française, liantes seule refusa de se rendre : 
la désertion de son souverain ne l'avait pai déliée : les habi- 
tants n'ouvrirent leurs portes qu'à L'expresse condition que, 
si le duc revenait , la ville lui serait tendue, et que nul ne 
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toucherait aax reyenns des impôts eu son absence. Gepen- 
danty cette tardive fidélité ne servit pas.au malheureux Jean: 
le roi d'Angleterre» peu soucieux des intérêts de souimcien 
gendre, traita en i374 avec Charles, sans s'occuper, de lui; 
ce ne fut qu'en 1375 qu'un secçnd accord, signé à Bruges, 
-ayant assuré une trêve de quarante ans, on y rappela les 
. différends élevés entre le roi Charles et le duc de Bretagne, 
et Ton 7 décida qu'il serait nommé des arbitres , et qu'en 
attendant, JVIonfort garderait Brest, Auraj et Saint-Mahé, 
mais qu'il quitterait les autres villes, ne laisssgit que quelques 
hommes d'armes, et que, dans tou^ les cas, rieiîne pour- 
rait donner lieu à réclamer l'intervention des Anglais et 
ne romprait la trêve. ^ • ' 

La moit d'Edouard ranima les espérances de Fexilé; on 
prince encore enfant, dont les conseillers se montraient 
mieux disposés pour Jean \ succédait ; Richard II , petit-fik 
d'Edouard, consentit, à prendre la défense du duc; mais ce 
fut au pfix de la place de Brest qu'il accorda cette pro- 
tection. Les Anglais se montrèrent bientôt devant Saint- 
Malo , que Duguesclin et Clisson protégeaient. 

Depuis long-temps, la cour de France tentait de s'emparer 
légalement du duché ; Charles crut enfin l'occasion assez 
fayorable pour la tentative : le duc fut appelé devant la cour 
des pairs, mais il n'j parut point; on le savait .si bien 
d'avance, qu'on ne lui envoja point de sauf-conduit, et 
qu'aucune forme de procédure usitée alors ne fut suivie. On 
le déclara traître et félon , et son duché fut non-seulement 
cenfîsqiïë, mais, contre toute justice, ce fut au roi Charles 
que la cour l'adjugea , lorsqu'il devait revenir naturellement 
à la comtesse de Penthiêvre : elle réclama ; Charles avait 
pris possession. Cette précipitation, qui démasquait toutes 
les ambitieuses prétentions du roi de France , éclaira 
cependant les Bretons : quelques-uns commencèrent à mur- 
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murer. Le sire de Laval » qui peut-être un des premiers 
avait ^éikioigaé son méoontejitement de la prédilection da 
duc pour FÂngleterrey irefusa d'acquiescer au jugement des 
pairs de France f et son avis ébranla les convictions de ses 
concil^ojens. Bientôt le roi f non content d^avoir mis un 
impôt. sur le sel» demande ârux seigneurs bretons de confier 
la défense de \euxs terres à des bommes d^armes .français: 
on murmure 9 on hésite , on refuse y et de ce moment quel- 
ques voix commencent à rappeler la vaillance de Monfôrt» 
ses malheurs y et plus encore le sang dont il était issu. Après 
sept années de persécution de la part des Français , ies bras 
suppliants du peuple breton se levèrent enfin , *et vinrent de 
nouveau sWrir à Jean IV. Il hésita quelque temps : le sou- 
venir de Taba^don de ses sujets lui fit douter de leurs 
preuves inopinées d'attachement; enfin , à la seconde djépu- 
tation des états de Bretagne , dont La Hunaudière de Mon- 
tafilland» de Lohéac et de Beaumanoir, étaient ies chefs, il se 
décida à s'embarquer avec quatre cents hommes d'armes,, et 
à tenir prendre terre à Saûnt-Malo, en 1779. On ne peut se 
faire une idée de la joie , des transports excités par son re- 
tour; une foule imiçense se porta à sa rencontre. La com- 
tesse de Penthièvre y ' plus bretonne alors que princesse j 
oubliant ses griefs,, vint elle-même saluer son retour; tous 
les seigneurs, s'empressèrent de lui offiir des secours 
d'hommes et d'argent. Bennea le reçut avec acclamation. 
£n peu de temps, il se vit à la tête d'une armée nombreuse 
et -dévouée ; tout semblait enfin favoriser ses entreprises. Le 
connétable, frappé d'une révolution populaire aussi subite » 
hésitait à venir ravager de nouveau une terre qui l'avait vu 
naître ; Glisson seul se montrait impatient de recommencer 
la guerre. Les secpurs envoyés par .lu roi d'Angleterre 
faillirent enlever ati duc une si belle pmlîon; heureusement 
pour lui qu'une tempête rejeta Caverlaj^et les vaisseaux 
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d'^jrandel snr les côtes d'Irlande ; Thomas P^rcj fat le ^eul 
qaï pat débar^œr siQ port de Krest » où il resta comme blo- 
qué. Le dao deAackiijgham vint remplacer cette fiotte per« 
dae ; il se présenta ejï Picardie , et >traYersa .trne partie dé 
la France pour se rendre en Bretagne. A la nouvelle de,soii 
arrivée , Nantes lerma ses portes , et fit proposer un secret 
traité au duc 'd'Anjou, ^ui déjà occupait pour le.Voi de 
France les Hlarches de Bretagne. Duguesclin fut alors rap- 
pelé de Pontorson 9 par ^uite de Topinion contraire à cette 
guerre qu'il n'avait pas dissimulée à Charles Y. ^Envojé 
en Guyenne^ il j trouva la mort devant le châteaa Bandan; 
peu après, Charles Y périt empoisonné. Jean n'avait jamais 
eu de haine- contre les Français, mais seulement il détestait 
le roi : Tévénement qui laissait le trône sous une régence 
pendant la minorité de .Charles Y!, changea la répugnance 
qu'il éprouvait déjà depuis quelques mois à braver l'opihioa 
des Bretons et à se mettre k la tête des troupes de Buckinghaoïy 
en une détermination toute en harmonie avec les sentiments 
«de son peuple. Déjà, depuis quelques mois, il*avait su tenir 
le général anglais inactif à Bennes , tandis qu'il essajstit de 
négocier avec la France. Toute l'année se passa, en marches 
et contre -marches ; Buckingham ,. en novembre ,, impatienté 
d'attendre le duc , qui lui avait promis de le rejoindre an 
bout de qilinze jours, mit le siège devant Nantes, dont il 
occupa les faubourgs. Les habitants de cette ville , prévenus 
à temps , avaient obtenu du duc .d'Anjou- un- secours de. six 
cents hommes d'armes , commandés par Jean Le Barrob des 
Barres et Jean de Château-Morant. Guillauihe Leet com- 
mandait le château de la Tour-Neuve ; voulant assurer le 
succès^de la défense , il prévint Château-JHorant qu'un vieux 
moine s'était emparé des clés de la ville et qu'il les tenait 
cachées sons sa. robe : enjoignit le moine à l'efflise , on le ' 
fouilla , et les clés furent retrouvées.; ^ Châteaa-Morant tit 
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promener Je vieux moine dans toute la ville , sans ch^eron , 
afin que chacun J>ût le-reconnaître , puis il le traita sévère- 
ment. Les Français placèrent vingt-cinq hommes à chaque 
porte, et rangèrent le reste' en ha taille ^^ sur- Fune des 
places de I9 ^iUc î ensuite ils introduisirent un secours de 
deux -cents hommes , commandés par, Pierre de Bueil , che- 
valier angevin. Nantes comptait au nombre de ses défen- 
fleurs, Jean 'de Malestroit , Pierre Tonrnemioe et Jean de 
Clisson : la place se irouvait attaquée à^a fois du côté de 
la porte Sauvetout , de celle Saint-Nicolas , entre TErdrc 
et Bichebourg y vers Saint-Clëment et sur Iqs bords de la 
iioire; cependant elle résista deux mois *, Les Anglais, af- 
faiblis par une maladie épidémique, des combats harcelants 
et sans résultat , et surtout mécontentsde Tabsénçe proloa- 
gée du duc de Bretagbe , abandonnèrept le siège et se re- 
tirèrent à Yannes. Alors Jean lY signait, le 15 janvier 
1381, la pak avec le duc d* Anjou, régent de France, et 
consentait par le traité à venir d*abord à genoux deman- 
der pardon au roi » ensuite à Faider dans sa guerre contre 
la Navarre et F Angleterre, puis à lui faire hon^mage de 
s^ duché! Il est biien certain que Jean.IY, donnné par 
les circonstances , mentait h, ses propres sentiments, et 
qti^ajant pressenti sa défection, il s^était voulu prémunir 
contne la faiblesse d'abandonner ses alliés i car, le^28 
octobre précédent , il avait protesté par avance contre tous 
traités qui Feugageraient à prendre les armes contre FAn- 
glçterre* ces traités, était-ildit dans sa protestation, ne pou- 
vaut lui être surpris qHe par ruse et par violence. 

Ce qui s'explique moins facilement , ce sont les protesta- 
tio^^ d^amitié qu'il faisait encore -an comte de Buckingham au 
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muls djivril 1381> après nn pénible hiver, pendanl lequel les 
truopes de ce général étirent à soofiDrir toutes les douleurs de 
la misère et de la saison , ne trouvant ni asile , ni protec- 
tion y ni même sûreté sur les terrés de' ce prince qu^elles 
étaient Tenu seeouric* 

A cette occasion 9 le roi d^ Angleterre conçut le projet de 
jeter un nouveau brandon de discorde en Bretagne : il of- 
frit à Jean ai Penthièvre 9 ce malheureux fils de* Gharlçs de 
Blois, resté prisonnier (la mort avait délivré son frère) , de 
le remettre* en possession de la ]tfretagne , s^il voulait lui 
faire hommage ^our le duché. Quelques historiens louent 
beaçcoup le-jioble procédé du prince breton, qui refusa la 
couronne ducale à cer prix , par respect pour la foi proinise 
aUrfoi de France; .ce sentiment serait sanç doute digne 
d'admiration , si Ton ne voyait , par la suite, dans Talliance 
du fils de Charles de Blois avec Clisson» Tennemi de Mon- 
fort y que sa prudence plus peut-être que • sa j^andeur 
d'âme dictait son refus ; la triste expérience que Monfort 
avait faite des suites d'une semblable protection et de la 
conséquence d'une armée étraugène sur le sol breton, éclû- 
rait le comte de Penthièvre , et peut-être lui faisait pré- 
férer ses fers à de dangereuses conquêtes. 

. Richard II , mécontent , garda son prisonnier, et s'opposa • 
au départ de la duchesse de Bretagne ; puis tout d'abord 
il s'empara du comté de ^chemond , et refusa de rendre 
Brest. Jean créa l'ordre de l'Hermine en mémoire dejsa ré- 
conciliation avec le roi de France , et vint faire le siège de 
Brest , mais sans aucun résultat «heureux ; il l'abandonna 
bientôt à ses capitaines. Il est permis , sans faire tort à sa 
mémoire , de supposer qu'il mit bes^ucoup de faiblesse et 
de tiédeur dans l'attaque , tant il se trouvait malheureux 
de porter les amies contre des Anglais. Nantes n'avait pas 
tenu long-temps, lorsqu'elle avait été assurée que son 
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prince reniait FaUiance des insulaires : après avoir pris la 
forteresse «de Pirmil; Jean avaitiait sbn entrée à fiantes le 
22 Juin 1381 f et peu de -jours après les états se trouTaient 
couToqués dans cette yille. . . *' ^ 

• Deux innées après , quelques dissentions- s^éleyèrent ei^ 
tfe le duc et le clergé ; deîuî-ci tentait toujours de ressai- 
sir la puissance temporelle ,- qua chaque siècle yojait dé- 
croître.' L*évêque de Quimper « 'pris en fraude , excommunia 
le sir de Malestroit qui avait fait saisir son vin : Jean prit 
parti pour le seigneur / et cependant* on le vit en 1383 
porter révéque de Nantes sur ses gaules à son entrée dans 
la ville. Une vieille coutume donnait cette chargé au sei- 
gneur de Betz , dont Jean avait nouvellement acquis le do- 
maine. 

Un' duel particulier donna à Nantes le spectacle oublié 
de Tancien Jugement de Dieu. Le comte dé Beaumanoir ac- 
cusa t^chevaKer de Toumemine de la Hunaudaje , qu^ avait 
épousé la veuve de. Jean de Beaumanoir^' assassiné par un 
de ses fermiers « d^avoir poussé cet homme au 'meurtre *de 
son maître. Son accusation compromettait également sa 
bellè-sœur, qui n^avalt pas attendu, pour donner sa main au 
chevalier , les délais prescrits. La dame de la Hunaudaje , 
nièce de Daguesclin > fiit mise hors du procès , mais le dnc^ 
autorisa un -combat entre les deux seigneurs , sur la place 
dnBoufifaj, le 20 décembre. Le chevalier fiit vaincu, et avoua 
son crhne en présence de toute la noblesse et du duc lui-même» 
qui présidait cette-éti^ange cour de justice. L'ordi'e du com- 
bat condamnait le défaillant à* être traîné par les pieds au- 
tour du camp et pendu après. Beaumanoir , plus satisfait de 
sa Victoire que jaloux de punir son assassin , demanda et 
obtint la grâce du chevalier. Etrange jnilice , elle fut accor- 
dée ; le meurtre et Fadultère ne coûtèrent que vingt mille 
liyret;4. Toumemine qu^on retint prisonnier.. 
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Jean, fidèle à ses engage^mcnts , fournit des troupes an 
roi de France et se rendii lui-même en Flandre^ Malgré la 
fléyéritë de Richard II à son égard , il était facile de voir 
que f sujet français 9 il était toujours anglais au fond de 
llâme: peu à pea» les insulaires rentraient à son service iso- 
léq&ent. Dans la guerre f «es soldats avides et cruels pour 
les paysans français et flamands, se montraient, par ses ordres, 
bienveillants et cléments pour leurs anciens aUiés ; ces mar- 
ques d^un secret attachement, c|t peut-être sa renommée gaer* 
rière, augmentaient encore Taversion que Clisson lui portait. 
Depuis long-temps , la cruauté de GJisson , dans la gn^rre, 
comme dans ses divisons avec le duc^lui avait valu le surnom 
de Boucher ; Anglais et Uontfort étaient, ses eris de haine ^ 
quoique Charles lui eût donné le bâton de connétable âiprès 
la mort de Duguesclin ; il vojait avec envie Tespèce de fa- 
veur dont le jeune- monarque entourait le duc, .et ,- pour 
frapper an coduv cet ennemi qu'il était forcé de anpgorter , 
il fit offrir à Jean de' Penthièvre la main de sa fille , lui pro- 
posant de pajer sa rançon, que Robert DeVeer avait* fixée à 
cent mille francs , s'il consentait à ce mariage. Jean venait 
d'épouser en troisièmes noces Jeanne de Navarre , fille de 
Gharles-le-Mauvais et de Jeanne de France , tante da roi , 
dont le connétable , quoique vieux alors , s'était montré pas- 
sionnément épris ; soit que la jalousie ait eu quelque part 
à .la colère dn duc , lorsquUl eut connaissance des, secrètes 
menées de Clisson , soit réellement un sentiment indigne de 
lui , il jura de se venger du connétable. Déjà il 2(vait fait sai- 
sir les t^iens du prince prisonnier en 1364 , 'lors de la mort 
de la veuve de Charles de Blois ; aux représentation^ dé ses 
conseillers^ mécontents de cette usurpation , il avait allégué 
qu'il ne garderait a^ biens que jusqu'au moment oùrhérî:* 

m 

tier de Jeanne lui viendrait rendre hommagëC Cette réponse ■ 
équivalait à un refus , puisque le prince se ti^puvait pqr cette 
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confiscation nioins que. jamais en éut de racheter sa li- 

lierté. 

' Jean paraissait aroir oublié les menaces; et les négocia- 
fions actives continaaient entre le camérifr d^ Angleterre , 
farori du roi, et le connétable deFrance, an SQJet de la liberté 
de Jean de Blois* Lorsque les états de Bretagne furent 
rénnis à Tannes par le duc, Clisson reçut une convocation 
particulière. Jean traita magnifiquement les députés » ac- 
C^pta leur' invitation à une fête , et répondit à cette poli- 
tesse en les engageant à venir visiter le château de THer- 
mine qu*il faisait construire. Clisson ». sans défiance, suivit 
le duc ; mais ce dernier , sous un frivole prétexte , s^éloigna 
lersqu^il visitait la tour principale , et la porte se ferma sur 
rimprudent Clisson. Bien ne saurait donner une idée de Tim- 
presflion d''horrenr que tant ^e déloyauté fit éclater : le sire 
de Laval se jeta aux pieds du duc , lui proposa de pajer la 
rançon de- son beau-frère ; tout fut inutile , Beaumanoir 
voulut -partager le sort de son maître, et fut jeté dans la 
même prison. 

lia mort du coilnétable était certes inévitable , sans Tadroit 
mensodge de Bazvalen, chargé par le duc de le frapper. Ce 
chevalier comprit ique Fétat d'irritation dans lequel cette 
honteuse, action mettait le duc ne devait pas durer, il fei- 
gnit de lui obéir^ et le laissa pleurer toute une nuit sur un 
meurtre qu'il avair commandé, mais dont il prévit les con- 
Féquenees, dès que sa raison lui serait revenue ; le lendemain, 
Bazvalen avoua sa généreuse désobéissance. Le duc alors fit 
prévenir le siré de Laval qu'il faisait grâce de là vie , et 
consentait à mettre un prix à la rançon dû connétable ; ce 
prix était la remise de toutes les possessions de Clisson 
et du comte de Penthièvre ; plus, la promesse sacrée de 
ne point ramener le -prince en France, et de renoncer à 
rumen jprojetée pour lui. Une fois libre, le connétable vint 
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demander justice à Charles YI , dont il fat reçn très froi* 
dément , et ne faisant nnl cas- des danses d'une convention 
que la yiolence lui avait arrachée , il se hita de traiter de 
la liberté de Jean de Blois , et de faire célébrée le mariage 
de sa fille avec ce prince ; puis il déclara la -guerre à Mon- 
fort. ïln peu de temps , il se rendit maître de Gxtingamp , 
Chàtelandren , Lamballe et Saint-Malo. 

Le roi de France demanda au duc la remiise des biens 
du connétable deux fois de suite sans pouvoir Fobtenir ; 
enfin , le duc de Boui:gogne et le duc de Berrî , ses beaux- 
frères , oncles du roi , se décidèrent à venir s*en expliquer 
en 1388 y lui^ promettant Tassbtance et Findulgence du 
jeune monarque ; on efiet f il reçut le duc moins comme 
un accusé que comme un fidèle vassal; il refusa d^examiner 
Tafiaire au fond , réunit à sa table les >deux ennemi» et or- 
donna des restitutions réciproques. On se sépara plus ani- 
més encore les uns contre les autres ; la goerce reprit: 
le pauvre peuple breton payait encore de spn sang et de 
ses propriétés les fautes du souverain. Cette nouvelle guertre 
dura quatre années; le ^traité de paix signé à Tours , en 
janvier 1392, donna dix mille livres de rentes au comte^ 
de Penthièvre , remit Clisson en possession de tous ^s biens 
et des cent mille francs payés au duc pour'sajrançon. 

On arrêta le mariage de Pierre , fils^ aîné du duc f avec 
la fille de CharlesYI» et celvii de la princesse Jeanne de Bre- 
tagne avec le fils aîné du comte de Penthièvre. Le pape ac- 
corda les dispenses d'âge. On assure que Monfori signa* dès 
la veille une protestation sous prétexte qu'il n'était pas libre. 

Dans la même année , Clisson fut frappé à Paris , rue 
Gulture-Sainte-Catherine « par Pierre de Cràon qui se ré- 
fugia près du duc. de Bretagne , et cette démarche laisse 
à jamais une' douteuse tache ^ur la mémoire* de Jean lY ' 
qu'elle semble indiquer comme complice du crime 1 Le. roi 
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de France , qae cette tentavive d'assassinat avait rempli de 
douleur et d'indignation , donna des troupes pour poursuivre 
^^assasiin » et lui-même marcha vers la Bretagne. Le château 
de Sahlé fut attaqué ; le commandant répondit qu'il^ n'ap- 
partenait plus au comte de Graon , mais au duc de Bre- 
tagne : la protection accordée aux terres du coupable était 
manifeste et naturelle peut4tre , car ses malhe^ireux habi- 
iants n'avaient pas partagé le crime dont ils étaient menacés 
de subiF les conséquences. On ne peut préjuger des suites 
de cette guerre > si Tamitié particulière «que les oncles du 
roi portaient à leur nièce, la duchesse de Bretagne, n'avait uii- 
lètaent protégé le duc; desobstacles , sans nombre,«arrétèrent 
sans cesse la marche du jeune roi jusqu'au 5 aog^ 1392, 
jodr fatal à la France , -où la maladie mentale de Charles 
yi àe dédara. 4}et événement, qui sauvait Jean, parut ce- 
pendant lui causer une vive aitliaion ; des prières publiques 
furent ordonnées dans toute la Bretagne ! Les ennçmis de 
Glisson triomphaient ,«sa cause était ^rdue ; il osa de- 
mander au duc de Bourgogne le paiement de quelques som- 
mes avancées pour lui , on imagina de lui intenter un 
procès au sujet de ses immenses richesses. Il se retira d'abord 
à Mpntlhéry, puis dans son château de Josselin. Un ïirrét le 
prîvsrde sa charge , le condamna à cent mille marcs d'ar- 
gent d'amende et le bannit de France. Il recommença plus 
terrible' alors la guerre contre le duc Jean, et celui-ci, 
au mépris de l'honneur et des lois , osa donner le comman- 
dément des troUpes qui aîssiègeaient Glisson dans Josselin , 
à l'assassin impuni du connétable , Pierre de Graon. 

Ge nouvel orage civil dura encore trois ans, pendant les- 
quels le malheitr-de la Bretagne fut au comblé. Les habitants 
de Saint-Malo, pris par Glisson, se domièrent au pape, 
pour éviter le siège dont Montfort les menaçait; -enfin le 
sojTeram pontife offrit la ville au roi' de France, en le priaut 
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de s^ÎDterposer entre les deux ennemis. 'Le- duc» faligaé de 
tant de combats et des maux. qnUls ayaient amenés sûr la 
province, fat facile' à. persuader; mais Clisson résista, dé- 
claraùt qu'il s« t^drait à Vannes pour conclure un traité de 
paix, lorsque le duc lui aurait envojé son fils en étage: 
Jean avait mérité cette défiance , il j accéda , mais Clissôn 
ne profita ^pas de la garantie; le jeune prince fut remis par 
lui-même avant que le traité fut signé , le 20 octob|% 139S. 
« Les Anglais rendirent la place de Brest ^ moyennani cent 
vingt mille f tança d'or, en demandant la grâce de Craon 
que Charles se garda bien de refuser. Les quatre années 
qui suivirent furent peut-être les seules heureuses que 
Monfort eut passées en Bretagne ; encore sa mort fut-elle 
attribuée au poison. Le prieur de Joiselin et un prêtre nan- 
tais furent accusés ; un vague soupçon désigna Clissdta , 
comme ajant comfnandé le crime, et peut-être Timponité 
des dqux coupables, donna-t-elle naissance- à cette ca- 
lomnie. Monfort avait pris d^avance des mesures pour asso- 
rer le repo^ à Fétat , pendant la minorité de son fils , donnant 
la tutelle du jeune prince à Jeanne de Navarre, sa mère, 
et au connétable de Clisson. Cette confiance, en son^plus crnçl 
ennemi fait à la fois Téloge de ces deux honmies, dont les 
longues inimitiés avaient passé comme un châtiment^oé- 
lest£ sur leur malheureuse patrie ! Jean de Monfi^ mourut 
le 2 novembre 1399, à Nantes-Yingt-quatre annéesile' guerre 
, avaient préparé son avènement à la couronne ducale, sept 
années d'exil payèrent sa reconnaissance pour les Anglais , 
seize années de débats sanglants punirent son ingratitude en- 
vers Clisson. 

ANNÉES 1399 A 1442. ' 

Jean lY laissait sept enfants de Jeanne de Navarre , sa 
troisième femme: Pierre , qui prit le nom de Jean Y en ki 
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sncoëdant ; Artur, Gilles et Richard; puis trois filles: Jeanne^ 
qni mourut en bas âge; Marie, qui épousa le duc d'Âlençon ^ 
et Blanche, mariée à d^ Armagnac. Quoique Jean Y n'eût <f ue 
onze ans,. ces quatre années de minorité n'auraient pas 
beaucoup efirajéla Bretagne , que son père lui laissait ealme 
on. plutôt fatiguée de dissentrons et désireuse de repos, si 
les étrangers ne s'étaient disputé le droit d'imposer leur pro- 
tection à -la -faiblesse de l'enfant. 

• La maladie ô» Charles YI laissait ses états à là merci de 
ses frères et de .ses oncles, et les coups que les factions se 
portaient sans relâche devaient nécessairement avoir Un 
douloureux retentissejociént dans toute la France. Le duc 
d*Orléàns, prévenu par Clisson ,^e hâta de se rendre en Bre- 
tagne à la tête de quelques troupes , sous prétexte de con- 
duire à la cour de France les enfants ^u duc ; Jeanne ^e 
Itavarre s^opposa vivement à cette prétention : elle ras- 
sembla les états, et fit répondre que le dac rendrait* hom- 
mage à sa majorité , sans qu'il fût besoin 4e le contraindre. 
^Le duc d'Orléans se retira de Pontorson où il était resté. 

m 

Tout était terminé, si la duchesse douarièHe fut restée tutrice 
de son fils ; mais, sans doute, elle prévoyait à l'avance le trône 
qiiî l'attendait; car à peine Tean Y,, âgé de 12 ans, eût-il 
fait'son entrée solennelle à Bennes, où le vieux connétable de 
Clisson le fit chevalier ainsi que ses deux frères Artor et 
Gilles , qu'on y vit- arriver Philippe-le- Hardi , duc de Bour- 
goigne. Ce prince, à qui Jeanne de Flandre destinait la tdtelle 
de ses enfants, déploya un luxe inusité et une étonnante généro- 
sité, pendant que Jeanne, revenue soudainement en Bretagne," 
déclarait publiquement son mariage avec le copate d'Ërby , 
qui s'était fait proclamer roi d' Angleterre sous le nom de 
Hmri lY, au moment même de la mort du dac de Bretagne , 
et à l'aide des secours que' ce, prince lui avait accordés. Ce 
Nouveau roi s'était montré ^ du reste, fort peu reconnaissant 

IS 
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envers son protecteur ; car le premier acte de son antorité 
avait été de loi enle?er le comté' de» Richemond* 

Le dac de Bourgogne n^obtint paa facilement des états 
de Bretagne , la tutelle des jeunes princes et le gouver- 
nement du pays; les Penthièvre , ées Rohan, les GlissoBi 
les Beaumanoir s'opposaient fortement à cette détermina- 
ûouy peut-être parce que dans. leurs rangs ils tronYaîent 
assez d'honneur et de gloire pour que Ton n'eût pas eu 
besoin d'appeler en Bretagne un prince étranger; toute- 
fois f ils ne purent changer les dispositions de la duchesse. 
Philippe emmena les jeunes princes à l^ cour de France, 
A l'occasion de son mariage , la nouvelle reine d' An|^"- 
terre , qui avait reçu de Jean lY le comté de Nantes en 
douaire, fit don à la ville d'un impôt sur le sel , le blé et 
le vin qui p^asseraient sous les ponts f afin que les sommes 
provenant de ces levées fussent employées à l'entretien 
desdits ponts et spécialement des guérites de Pirmil. Le 
mariage de la veuve de Jean lY n'assura pas la neutra- 
lité de là Bretagne eo^re la France et l'Angleterre, etClisson 
ne manqua pas- de reprendre les armes malgré sa vieil- 
lesse dès que la guerre se fut rallumée. Trente vaisseaux 
commandés par. Guillaume Duchatel attaquèrent la flotte 
anglaise près de St-Mahé , et bientôt ils entrèrent vain- 
queurs à Jersey qu'ils pillèrent ; à Guernesej, pub à Pljr- 
mouth dont ils brûlèrent le port *. Les Anglais , usant de. 
représailles, se montrè,rent bientôt devant Penmark et ât- 
Mathieu , où ils abordèrent , et, se répandant alors dans les 
campagnes , îh pillent et brûlent tout à l'exemple de leurs 
ennemis. L'année suivante Tanneguj Duchatel conddisit 
des troupes à Yarmouth, et fit payer cher aux Anglais 

* M. Bicher ]^orte cette expédition à 36 navires, et donde 
le commaudemeol en chef à Tamiral Peohoêt. 
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la mort de son frère 9 tué dans la dernière expédition. 
• St-Malo était alors commandée pat le vicomte de Bé- 
lière et le seigneur de Châteangiron. Quelques différents sur- 
Tinrent entre lefb bourgeois et la garnison ; d'abord yic- 
times asâez' patientes de cette oppression , les habitants re- 
trouvèrent une nuit toute leur énergie : ils se levèrent spon- 
tanément f désarmèrent leurs oppresse^irs et les chassèrent 
de la ville , pour se donner de nouveau k la France. Heu- 
reusement que le duc atteignait enfin sa majorité ; les évé- 
nements qui se succédaient auraient sans doute encore 
comproinis le sort de son duché. Les hommes et le ciel 
semblaient réunis contre la malheureuse Bretagne deptds 
cinq ans : en 1399 » une afireuse maladie avait •en partie 
dépeuplé la ville de Nantes ; en 1401 y un ouragan désas- 
treux renversait les murailles; en 1403, les Anglais dé- 
truisaient presque tous .ses vaisseaux, et ravageait ses plus 
belles campagnes; en 1404, la peste se déclarait de nou- 
veau à Nantes, plus furieuse et plus cruelle encore que 
la première fois. Ce fut dans ces crises que là majorité 
de Jean Y arriva, il prêta serment an roi de France , dans 
les mêmes termes que -son père, et le premier acte de son 
libre arbitre fut le refus de consentir à l'impôt que 
le duc d'Orléans proposait de lever par extraordinaire à 
Toccâsion de la 'guerre contre TAngleterre. Jean offrit d'at- 
tendre le paiement des cent mille écus de dot que Ton 
avait promis à sa femme. 

^A^ peine de reteur en Bretagne , il maria sa sœur Blanche 
avec le- fik aîné du comte d'Armagnac, et se mit à la tête de 
ses armées pour marcher contre les Anglais. 

SI. Dam semblé reprocher au duc d'aVoir embrassé trop 
vite le parti des ennemis-de son tuteur. Mais on pourrait éga- 
lement s'^étonneriLe la'guel*^ qu'il fait au mari de sa mère, 
si la conscience et l'honneur des princes n'avaient pas une 
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charte toute opposée à la charte ordinaire dçs familles i eC 
si leurs actions ne se pesaient pas dans d'antres balances 
que celle des autres hommes. 

Le' prince^ absolu u''a qu'un lien » que celui qui Fattache 
à son peuple ; car ce peuple, qui s'abandonne à lui cor|^ 
et âme, sans garantie, sans Otage, devient sa vie, sa. force 
et sa toute pnissai)ce ! Il lui répond de la richesse du com- 
merce , du repos 9 du bonheur de la nation ; il ne peut donc 
pas écouter les battements de so^ cœur dans telle ou telle 
circonstance ; car Tinter^ de tous serait peut-^tre alors 
compromis dans Tintérét d'un seul. Obligé d'avoir sans cesse 
l'œil ouvert sur.les masses, Je prince, du haut de son trône^ 
perd l'habitude de regarder autour âe lai ; il gouyerne d'a- 
bord -ses propres sentiments pour bien gouverner ^s états : 
Jean Y ne pouvait oublier que la reconnaissanoe avait été 
fatale à son père. 

Tlos heureux, quoique moins puissant , le prince, dépen- 
dant en quelque àprte de la volonté populaire , et n'a jant 
aucune responsabilité , peut conserver la mémoire du cœur, 
se montrer parent dévoué et généreux sans compromettre le 
bonheur du^ pajs , qui veille lui-même à* ses intérêts par 
ses députés et ses ministres. 

Le premier n'est plus homme , mais seulement prince , 
c'est comme tel que l'histoire le jugera ; le second peut et 
doit avoir les vertus des autres hommes , sans lesquelles 
les contemporains et l'avenir le marqueraient i^puorniniéu- 
sèment. 

Jean^y, vliinqueur à Brest, où le comte de Beaunfont, 
bâtard du roi d'Angleterre, -avait été tué par Duchâtel, 
conclut une trêve avec l'Angleterre. Mais à peine le calme 
paraissait-il rétabli, que des courtisans trop officieu:^ aj^nt 
découvert isans doute que le jeune duc ay ait hérité d^la haine 
de son përe^ s'imaginèrent dé lui fournir ijn prétexte de perse- 
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cation. CluMsàn fat accasé de sorcellerie, et le procès se coni'» 
mença avec. tant de promptitndé , qae l'on ne peatjs^m- 
pêcher de croire qnHl était résola depais long - temps ; 
yienx et fatigaé de guerres , le xonnëtable » enfermé dans 
Josselhiy offrit à prix d*or d'arrêter Taffaire ; on accepta ses 
offres: cette tentative apporta cent mille livres dans le tré- 
sor du duc 9 mai? elle hâta la mort 'du vieux guerrier. Clis- 
son mourut le 22 avril 1407 ; Jean de Penthièvre Pavait 
précédé dans la tombé. Marguerite dô GJis^n , sa veuve,' 
restût tutrice de ses enfants , et sa~ haine pour le duc en 
prit un nouvel essor ; elle se déclara si ouvertement , que 
ïean Y se .vit forcé de convocpier la n9blessè pour la faire 
rentrer dans le devoilr. Marguerite se Kâta de' marier son 
fils aîné à la fille du duc de Bonvgogne Jean-SansrPeur, qui 
venait de succéder à son père ]RhiIippe-le-Hardi, tuteur de 
Jean Y; une telle alliance semblait répondre pour ses con- 
séquences à celle de Blanche de Bretagne., avec un fil^4u 
comte d Armagnac ; aussi Jçan Y entra-t-il dans la ligue 
de& princes coiltre Jean-Sans-Peur. Après Tassassinat du 
duc d'Orléans , il vin| , appelé par la reine ^pL belle-^nère , 
asûster au procès ^'un roi en démence avait essajé dHn- 
tenter au meurtrier de son frère r Faudacieuse assurance 
du duc de Bourgogne , qui àe sentait soutenu par la faveur 
des Parisiens*, ayant justement effrayé la reine et le dau- 
phin, le duc de Bretagne protégea leur -fuite , et l^r 
dçnna une forte garnison pour les garder daus la ville de 
iMfelun , où ils s'étaient réfugiés. 

L'aftmée suivante , le duc de Bourgogne étant parti pour 
la Flandre à la této de son armée , on vit encore la reine 
Isiibelle implorer l'appui 4o son gendre pour rentrer à Pa- 
rvi, et les Bretons formant l'escorte de -cette princesse, - 
forcer l'étneute et la révolté à dburber 4e front devant la 
prompte et courageuse défense de Jean Y, averti à temps 
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que les Parisiens voulaient .tendre des chaînes » dans les 
mes» et Tattaquer la nuit. Le retour du duc de Bourgogne 
chassa de nouveau la cour de la capitale ; ce ne fut qu^a- 
près ravoir escortée jusqu'à Tours » que le duc de Bretagne 
revint à Nantes. L'ambition haineuse de Marguerite de Peu- 
thièvr6 avait préparé la guerre civile en soxk absence. Les 
états ajant été convoqués à Tannes, des députés furent en* 
voyés au duc de Bourgogne pour li^ demander si^ la Breta- 
gne devait le considérer comme un ennemi, ou s'il démentait 
les assurances que la comtesse de Penthièvre avait données à 
ses défenseurs de le voir bientôt embrasser sa cause. L'assassin 
du duc d'Orléans, qui, dans sa trahison, n'avait pas même 
pour excuse le bien de ses sujets, n'était pas scrupuleux 
sur les serments: il protesta solennellement qu'il avait l'in- 
tention de rester neutre, et de demeurer en paix même avec 
ses propres ennemis. Les députés partirent satisfaits; le 
duc de Bourgogne les avait reçus à Chartres : ils n'avaient 
pas encore eu le temps de se rendre auprès du duc de 
Bretagne pour lui apprendre le résultat de leur mission, 
que d^à les troupes de Jean-sans-Peur venaient relever 
celles de la cotntesse de Penthièvre , dans toutes ses forte- 

* ■ * 

resses, et que ces dernières, répandues dans les. campagnes, 
attaquaient les soldats de Jean V. Le procès, de Marguerite 
ne traîna pas en longueur; les juges auxquels Clisson avait 
échappé condamnèrent justement sa fille , xoupable de fé- 
lofaie. 

Cependant , Marguerite était puissante, et l'appui qu'aQe 
avait trouvé^, effraja tellement Iç duc de Bretagne, qui 
craignait d'exposer ses sujets aux horreurs d'une loégue 
guerre civile , qu'il résolut d'appeler les Anglais k son aide. 
Le comté de Bichemond lui fut rendu ; il en dota son. frère 
Ârtnr, qui servait dans Uaripée des ducs de Berri et de 
Bourbpn, appelée communément la ligue de Gjen, à laquelle 
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il ayaàt lui-même pris part. A roccamoa de ce traité arec 
Henri lY r ^ dachease sa femme montra mie telle horreur 
poor le aeeqmn des Anglais y qne Jean, offensé de ses paroles 
anpèresy se porta aux derniers excès de la colère. ' 
. * Le* :dae de Bourgogne ne tarda 'pas. à apprendre ce dé- 
bat domestifue » et saisit ce prétexte pour" menaç^D d*en- 
▼i^er unç arméis en Bretagne, bien qoUle y fût depuis long- 
temps. La prisé 4e Chàteanlin, delà Bodie-Dernen; et de 
Ghiingamp r ps^r les Anglais et ies troupes du duc de Bre- 
tagne déterminèrent Marguerite à proposer uu accommode^ 
ment. Des arbitres furent nommés : dTune part , le roi de 
Sicile et le duc de Berri; de rdutre, le roi de Nararre et 
. ledoG^ de Boulbon; mais rien ne s^ ten|iina : la comtesse 
fiit obligée de se soumettre. 

X« due refusa dans ce moment d^agir ayec les princes de I& 
ligue 9 quoique le-comte d'Armagnac fut Tenu lui-même à 
naàtearéclamerrexéeutionde ses promesses : il ne vojaitdans 
cette lignes instituée pour le bien pubUe etpoùr Vhonneur 
dm ret, qu'une guerre intestine r-dpnt le peuple payait les 
lxaia*a¥ec son sang et son or. La pensée dominante » le but 
unique du duc de Bretagne étaient le bonheur de ses sujets ^ 
cela explique la yersatilité de ses décisions y dictées par de 
sages et prudents calculs. 

QoQÎqv^ le^ttc de Bretagne ne voulût, en aucune manière» 
prendre use part active entre les-deux partis qui déchiraient 
la France 9 il avait laissé à se» frères la liberté de suivre la 
banùière qui leur plairait. Gilles de Bretagne portait les 
armes pour le* duc de Bourgogne : il; fut 'blessé et mourut à 
G^jMmnr-Loire, lé 19 juillet 1412 ; Artur de Biehemond 
smvait le parti^d'Oriéans. Historiens de la Bretagne , nous 
ae suivrons pas la lutte sanglante des princes , de la 
reine 9 du dauphm et de Tinfortuné Charles VI ; le due de 
lireta|ae n'jyomxt que le rôle de coneiliatevr» et malbeu— 
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x^ttfement ses ' soins n^^vaieut presqae jamais de résultat: 
la Diauyaifie foi9>la veDgeance et rambition combattaîeiit 
BQsavîs et en triomphaient tonjonrs. Le moment était fayo- 
arable pour réveiller le» anciennes prétentimis de rAngleterrt; 
Henrj Y fit demander au roi dé France la main de safilb^ 
et9 pour dot de laprincesse, la restitution dés proyineeseédées 
par le traité de Brètigftj: la 'Normandie » la Guyenne» le 
Mainey le Poitou» la Toaraine et TAnjou; La demande mât 
été faite dans Téspoir d*nn refus ; aussi Texpéditien contfe la 
France était*elle prêtera partir» avant ^e la réponse' fini 
connue. Le roi d'Angleterre débarqua sans retard à Har- 
deur,. et fit dans cette^ ville de tels préparatifs de'cim- 
pagnoHlue les^ princes» effrayés» demandèrent des secours an 
duc de Bretagne. Cette fois^ Fintérét-de son peuple loi conir 
mandait de repousser les ins^Iaûres : il- avait essa^ "Vai- 
nement de réunir les deux pnissancies •» il secourut les 
Français ; mais TeM^ie et une orgueilleuse présomption p<nrtè- 
rent les princes français à ne pas vouloir avouer -toute IHm- 
Ifortance de la protection et du secours que le ducJeûr '«è-^ 
cordait : le» deux asmées étaient en présence dans la plaine 
d^Âzificourt» et le duc ne devait les rejoindre ique vers le 
soir ; on ne voulut pas Fattetidre !... 

Les Anglais remportèrent une victoire plus éclatante pour 
eux» et plus fatale à la France» que celle de Crécy. Sept'prin- 
eeft français j périment ;. le duc d^Orléans, le duc de Bonrbmi 
furent faits pri^onnuiers; des huit cents cbevaliprs que com- 
mandait Artur de.Iiicheknond» un seul survécut; ce pHnce 
Tut trouvé couvertude blessures» euseveU sous un monoea^ de 
cadavres. Le.reste.de Tarmée française .ne dut sonealnt qà-à 
Farrivée du duc de Bretagne : il ne put que protégerla 
retraite.» et rassembler lesfujards».^. il eût peutrétœ assuré 
la victoire. ^ • * , - .i- 

Gbari^&-VI remit la, ville de St-AIalo pouroi^connailre le 
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service qae le dac venait de lai rendre ; malgré son triste 
élat 9 il avait compris que son gendre n^avait pas été lé maître 
de mieux faire. 

- .A peine Iw Anglais laissaient-ils nn peu de repos à la 
Krancoy que les massacres recommençaient à Paris, tantôt au 
eri de Bourgogne , et tantôt au cri d^Armagnac. Le duc de 
Bretagne» las enfin de son inutile intéreesûon, après avoir vu 
le dauphin rejeter à Angers le traité qnll lai proposait de 
la*pai:tde Jban-sans-Peur, revint à ITanteSiet nes*occapa 
plus que dé préserver des états du fléau de la guerre. Un traité 
particulier lui assura la paix avec TAngleterre , mais ne put 
eependant lui faire rendre son frère Artur ; le roi refusa obs- 
tméiÂeift de fixer le prix de sa rançon : Fantique prophétie 
do barde flferlin annonçait tant de gloire à un Artur, qu^^elle 
efirajait encore Henrji Y en 1416, comme en 1187 elle 
avait effrayé HenrjII de la'naissance de son petit-fili^ ; cette' 
prédiction semblait être un funeste présage aax princes de 
ice nom :. elh^ne leur avait donné , jïsqu^à ce jôar , que la 
mort on la prison, au lieu de la couronne promise. ' 
' Toujours prêt à s^eiifplojer pour le bien public, le duc 
Jean Y etsaja encore de protéger les Parisiens contre le 
retour 'du duc de Boorgogife , mais ses efforts et ceux du 
prince'Kthard, son pliis jeûne frère , ne réussirent qu'à pro- 
téger la danphine. Tânifieguj Duchatel avait sauvé le dau- 
pbin ; on Fa'ccusa plus tafd d'avoir porté le premier coup de 
hache au duc de Bourgogne , massacré à Blontreau : le fait 
est resté dontetix.-Le dac de Bretagne ,' néanmoins justement 
indigné d*un atteptat qui riolait à la fois les lois humaines et 
divines , car Jean-sans-Peur était venu sai^ défense trouver 
le dauphin , se fiant aux serments d*aue réconciliation jurée 
sur Tévangile , abandonna le' parti d*un jeune prince qui 
peut-être n'avait pas. commandé le crinçie, mais Tavait 
laissé commettre en sa. présence. 
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Jean ne songea plus qu'à trcayer, dans les malheurs de k 
France, des éléments de fortune et de prospérité pour b Bre- 
tagne. Les villes de Normandie , théâtre de la guerre, prises 
et reprises par les armées rivales y finirent par redouter 
davantage les Français que les Anglais; tona ceux qui 
possédaient industrie ou fortune cherchèrent leur salut dans 
Texil : ces émigrations , bien accueillies et favorisées par le 
duc^ s^arrétèrent en Bretagne^ 7 semèvent leur or et leurs 
talents. La préparation de la laine , la fabrication du drap , 
ouvrirent alors auiM>p(imerce une nouvelle et productive car- 
rière. 

G*était se oaontrer bien présomptueux ou bien maladroitf. 
que de choisir précisément le moment où la tranqidllité, Ja 
richesse du pajs^ fruits d*une sage administration, eDtdtaraient ' 
le prince de Tamour et de la reconnaissance d^un peuple si 
loDg-temps et si cruellement éprouyé, pour oser attaquer ce 
inéme|trince : ce fut justement ce que le res^entimçni dicta au 

m 

dauphin. Il jne pardonnait pas au duc son refus récent de le 
secourir , il rallia à son mécontentement la haine profonde 
des Penthièvre. Les scrupules de Marguerite de Clis^on sem- 
blèrent s'évaçouir alors devant la protection du dauphin; elle 
fit proposer à Jeai^ V de réunir leurs armes pour le maintien 
de la pai]^en Bretagne, afin àb donner une preuve- de la 
bonne intelligence qui devait régner entc'eux désormais; 
Olivier de Penthièvre, son fils, vint lui-même à Nantes faire 
cet accord. L'accueil du bon duc fut cordial et franche-» 
ment afiectueux;il voulue que le comte de PenthièVre.apcepta 
la moitié de son lit, afin de lui donner une marque plus intime 
de confiance et de fraternité. En retour, il accepta sansliéçiter 
rinvitation d^aller rendre visite à la comtesse, qui, faiUe et 
souffrante^ quittait rarement Ghantoceau^ YainemeDt quelques 
voix essayèrent de le retenir , il s'indigna des soupçons , et 
partit avec très-peu de monde , sûiri de son frère -Richard- 
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La pont qa*il fallait trayerser tor la première rivière qui 
sert de limites à PAnjon et à la Bretagne y se trouvait en 
assez nlauTais état > le dac «fut obligé de passer avec pré- 
caution , et». pour pins de sûreté^ on invita son escorte à ne 
point lé suivre, dans la crainte de trop charger le pont; 
mais à peine en eut-il traversé la moitié » qu^un fou sup- 
posé jeta quelques planches à Peau» défiant les gens du duc 
de fraitchir Touyerture qu^il venait de faire.. Jean s'amusait 
à le ^oir ; tout à coiq^ une troupe d'hommes d'armes, conduite 
par Charles de Blois, second fils de Marguerite de Clisson» 
fondjBur lui ; Jean der-Beaumanoir se jette au-devant du coup 
qu^'on lui destinait et lui sauve la vie f, mais bientôt le duc 
fut ^tr^îné et chargé de fers au nom du dauphin » le 14 
février 1419. ' 

lia-nouvellç d'un semblable attentat souleva dans toute 
la Bretagne unp indignation générale. La duchesse assembla 
las états f et » leur présentant ses enfants» elle demanda qu'on 
leur rendît leur père. Elle s'était adressée sans succès au roi 
spn.père et à son frère » en leur disant qu'ils devaient se laver 
dn soupçon de coifiplicité dans un si grand crime; elle avait 
égalsment réclamé auprès du roi d'Angleterre» que la nen- 
Vialité du duc avait si bien, servi : nulle part » elle n'avait 
UDuvé d'appui ni de protecteur» 4Bt.cela devait être» puis- 
que Jean ne servait avec ardeur que la cause de son peupla; 
mais^aussi ce fui ce .peuple- qui s'arma pour lui. Cinquante 
mille volontaires.» dir Le Baud» &i présentèrent à la revue 
que passa Raoul de Coetguen » m^iréchal de Bretagne » le -22 
juin 1420 9 quatre mois après l'enlèvement de Jean. 
• Tainement 'Olivier de.Penthièvre essaja de répandre le 
bruit de. la mort dn duc pour dissoudre l'armée» vainement 
il profita de la crainte de mourir qui dominait Jean V » 
pour lui arracher un ordre qui enJQignît aux troupes de 
lever le siège de Lamballe : la juste vengestooe des sujets 
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poorsaivait sa éarrièrey sans voir» sans entendre » sans obéir 
même à celui poar Famonr daquel elle s*était armée. Gain- 
gamp f Jngon , La Roche-Derrien oayritent* leurs poites aux 
troupes du duc ; on rasar Broon , on démollit Lamballe , et 
Marguerite elle-même fut assiégée dansGkantooean. Pendant 
cinq mois, le malheureux duc, traîné de prison en prison , vit 
vingt fois le fer levé sur lui ; enfin ce fut du château de Glis-* 
son, qu^Olivier de Petitbièvre , effrajé du danger que courait 
sa mère à Ghantocean , le renvoya aux Breton^, non sans lui 
avoir fait, Févangile d^une main, le poignard de Tautre, jurer 
tantôt un pardon salis restriction, tantôt Tabandon de sa 
couronne et d^énormes, contributions, tantôt de lui accorder 
la main de sa fille , et dé lui donner en dot les places prises. 
Le duc se fit relever des serments que la force lui avait 
arrachés; le pape le dispensa aussi-de tenir le vœu fait dans 
sa prison, de ne plus lever de subsides sur son peuple, à con- 
dition qu^'il accomplirait à Notre-Dame de Nantes celui de 
donner à cette église son pesant d^or, et pareillement son poids 
en argent à saint Tves ; pour les attitrés, 'îMes racheta par des 
aumônes aux églises. Le Hue , disposé à Vindnlgence , offrît 
encore la grâce de ses ennemis^ en leur imposant la seule 
condition de Venir eux-mêmes la demander eh présence des 
états de Bretagne ; la. conscience de leur crime leur fit 
douter de la lojauté de Jean V : ils promirent , envbvèrent 
même Guillaume, leur plus jeune frère, en otage, mais ils 
ne se présentèrent pas. Leur procès fut alors poursuivi , et 
Tarrêt qui les condamnait à avoir la tête tranchée fut 
bientôt rendu; on confisqua leurs biens, dont on s^emparâ 
les armes à la main. Ils furent dégradés du jnam et dei 
armes de Bretagne ^. Le malheureux Gnillanitte demeura 
27 .ans captif , et perdit la vue dans sa prison. 

* RiCHBR , Histoire de Bretagne , page 27.8. 
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Mécontent de ce que la 'proposition du rri*^d^Ângleterre9 
de racheter Olivieç de Penthièvre, prisonnier dn marquis de 
Bade 9 annonçait des intentions hostiles contre la Bretagne» 
le duc y pardonnant au dauphin la part qu'il avait prise dans 
le crime du petit-fils du connétable , consentit à former une 
alliance avec lui contre le fameux traité de Troje, que 
ToiNavait surpris à la démence de Tinfortuné Charles YL 
et peu de temps après, il accéda cependant au même traité , 
â honteux, pour la France. On attribua t^tte nouvelle déter- 
mination de Jean Taux prières d'Ârtur de Bichemond, tou* 
jours prisonnier de TÂngleterre , et è une tentative d'assas- 
ônat sur sa personne 9 dirigée par Jean de Blois, et dont le 
dç^upbinfut accusé. Cette alliance , contractée en 1423 y fut 
encore rompue; le duc de Bedfort parcourut la Bretagne et 
bâtit les Bretons à Saint-Jacques de Beuvron et au Mont-St- 
Michel; toutefois, le duc se réconcilie avec les d^euxpuissancesy 
maîs^alors , il n'a pas le temps de changer de parti : les 
deux rois Henri Y, et Charles YI meurent bientôt à peu de 
distance Tun de l'autre ; puis, tandis que le dauphiîi prenait le 
titre de roi sdùs le nom de Charles YII , que le duc de Bed- 
fort se faisait nommer régent de France pendant la minorité 
d'Henri YI , roi d'Angleterre , Artur de Bichemond » 
qu'Henri Y avait laissé libre sur parole, épousait Marguerite 
de Bourgogne , fille de Philippe-le-Bon , vetfve du duc de 
Guyenne , et fesait renouveller à son frère , à Amiens , le 
traité .conclu avec Henri Y et Charles YI pour obtenir 
sa liberté. Le duc Jean s'engagea seulement envers le duc 
d0 Bedfort et»le' duc de Bourgogne , à ne prendre aucune 
part aux entreprises du 4duplûn , et , de retour en Bre- 
tagne , il fit défendre également à ses su|et« de servir les 
Anglais. ^ ^ ■ 

L'amiral «de Ch^teanbriant crut trouver, dans 1^ défense 
m^me, une autor^tion tacite d'attaquer : il arma quelques 
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vaisseaux, vint chercher les ÂBglais qa*il battit et chassa 
du Mont-Saint-Michel. La mésintelligence se mit entre les 
princes alliés^ et laissa bientôt le dnc de Bedfert, senl de la 
ligue 9 poursaiyre Charles YU. Ce jeune monarque espéra 
enfin ramener à sa cause le duc de Bretagne*, qui jusqu'alors 
ayait constamment refusé des troupes au régent ; il saisit 
ayec empressement Toccasiou de tenter une réconciliation; 
le connétable de Bochan avait été tué à Vemeufl «il fit 
présenter son épée 'an comte de Bichemond : Jean Y au- 
torisa son. frère* à Taccepter. Ârtur, ajant- fait lui-même 
serconditions au prince , prit le gouvernement des aSaires 
de {"rance ; son CQurage , ses talents militaires , son ca- 
ractère plein de noblesse et de fermeté , changèrent en 
peu de temps la situatbn de Charles yil. Malheureusement 
la faiblesse du jeune roi ne put résister' ajix courtisans 
qui lui firent perdre le fruit des conquêtes d'Artur et 
eiposèrent bientôt la Bretagne à tout le ressentiment des 
Anglais, que Beaumanoir et Ghàteaubriant avaient en 
rhonneur de tenir deux mois en échec devant Pontorson 
avec une poignée d*hommes. Meàacé d'une nouvQ^le guerre 
civile ,' car le dnc de Bedfort avait fait délivrer des sauf- 
conduits à Olivier et à Jean de Penthièvre; fatigué de 
prêter son appui à un prince sans dignité comme sans 
énergie , désespérant du bonheur de la Frjmce doftt une 
femme et un ambitieux jouaient tour à tour la fortune et 
la gloire | Jean V rendit hommage à Henri -yi comme 
roi de France , et reconnut le duc de Bedford en ^alité 
de -régent. Artur, que L'atrémouille avait pfen h peu e- 
loigné de Tintimité du roi , mécontent de la défiance qu'il 
semblait inspirer , s'exila lui-même de F^anœ , et revînt , 
près de son frère , lever une nouv^le armée Voulant 
malgré tout servir Charles en dépit de lui-même. 
Il fallut presque se battre . aveo les Français lorsqu'il 
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les rejoignit à Beangeocj» afin d'obtenir d*enx la permission 
de vaincre à Pata j les Anglais qu'il avait déjà cliassës 
de Beangencj 9 et la prévention da roi se montra si vio- 
lente » qa'il fit encove donner Tordre au eonnétable de 
■e retirer après ia victoire. Ârtor se vengea d^nn ontrage 
dont il attribua tout Todienx'à Latrémonille, en ravageant 
dans le 'Poitou 9 les terres du favori. * 

Pendant *ces débats, Jean Y poursofvaiit avec ardeur 
son plan d'amélioration, créait la milice des communeé, 
prescrivait le délai dHine année pour' les réclamations à 
faire relativement aux dégâts commis par les bestiaux 
dans les bois , vignes et prés d'un seigneur. ; établissait, pour 
on vassal , la facilité de payer mx sous par an pour se 
racheter du droit du guet, c'est-à-<fire de FobHgation de- 
garder à son tour le domaine seigneurial ; réglait pour 
toute la Bretagne les poids et les mesures dont on devait 
ae servir ; fixait le prix des travaux et de la joumé^e de^ 
onvriers ; mariait son fils aîné , le cojpte de Monfort , à 
la princeese d'Anjou» Yolande, fiH& de Louis II, roi de 
H^leset de Sicile; sa fille feabelle^ an comte de Laval. 
Les iétes qui sa succédèrent à cet effet servaient à la pros- 
périté du commerce, comme les lois nouvelles ei les règle- 
ments cotiduisaient son peuple- à la civilisation. 

Lorsque tout semMait se réunir pour donner enfin à 
Jean Y la seule récompense qu^ ambitionnait , le repos 
et le. bonb^ur de ses s(gets, des éléments de troiible et 
de cbagr^p lui vinrent encore d'un prince -de sa famille. 
En 1431; le duc d'Mençon , fils de sa sœur Marie, fui 
réclama trente lûille livres promises pour la dot de sa mère, . 
et , sur soq refns^ il enleva le ekancelier de'Bretagne et 
le fit enfermer à Ponancé; Jean~fut obligé d'envojer des 
trotqpes cratre le coupable, et de faire le' sièg^ de la for- 
teresse pour obtenir I19 libçrté du chancelier. Lerduc; vain- 
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queuTy pardfnma cette tentative et de plus paya la somme 

demandée* 

Deux hommes célèbres marqnèrent d^nne manière bien 
Afférente le règne de Jeaa V. Un «impie religieux d& 
couvent des Carmes de Rennes parcourut en préchant toutes 
leè provinces.de France, écrasant sous le pqids de son élo- 
quence les vices de son siècle.' Il s'était vu partout ho- 
noré» admiré coifime un envoyé du ciel; il. osa passer, les 
monts et porter sa foudrojante censure sur le luxe et les 
débordements des prêtres romainsi Le j^enple sHucUnait 
pieusement et se repentait à sa Voix ; le clergé se leva 
indigné y fet livra bientôt aux flammes de Tfoquisition 
comme hérétique le saint orateur dont il n'osait sontenir 
les reproches. Thomas Connecte soutint , avec la fermeté 
des premiers martjrs, les torturés auxquelles les miiûstres 
de Févangile le condamnèrent. -^ 

. Gilles de Laval, seigneur de Retz, que ses talents militaires 
et son courage avaient élevé très-jeune à là dignité de ma- 
réchal , fut jugé à Nantes par le chancelier Pierre de 
L'Hôpital et l'inquisiteur de la foi. Une prodigalité sans 
frein dévora son immense fortune en pe(i de temps , un 
insatiable besoin de luxe et de débauche le mit à la merci 
de tous les intrigants qui flattaieift -ses paissions par Fes- 
pérance que de coupables associations lui appcnrieraient 
d'immenses capit;^ux. Les. meurtres et le sacii^ège sont 
les moindres des crimes que squ procès énumère ; lé 'sang 
des malheureu:! enfants qu'il ne sacrifiait pas à^d'infâmes 
plaisirs, servaient à ses travaux d'alchimie, et la mort é(ait 
la seule chance heureuse que leur offrissent lea ngirs de Ha- 
checou , de Chantocé , de Prince , où ses «atel^tes les en- 
tassaiem à son .bon plaisir.^ Il fut .condamné .à* être ^brâlé 
vif ; en considération de sa naissance et des marques de 
son repentir , leduc consentit kee qu'il*i[at étranglé- avant 
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fivré anx flammes » et asAsta 'k Fexécation qni eut 
Ceu le 35 octobre 4440 ^ snr la prairie de la Magdeleine. 
' Les' qnairaiite-trms 'ans du règne de Jean Y firent on- 
bfier anl «Bretons les manx que la longAe lotto de Monforr 
et de Chariea de Blois avait attirés snr eox. Il monmt k 
KantoSy dans le manoir de La Tonohe., aujoardlÉai la 
maison des prêt'reë irlandais.' Son frère Riehard Tarait pté- 
eéd^ dé trois attn^s» et ii*aPTait laissé qn'nn fil»;, des sept 
enfants qtr*il avait èns de- Jeanne de France, ÎA ne restsfît 
qoe François , * comte de Bfonfbrt ^ Fierre , comte de 
(Sbuigamp ; Gilles de Bretagne ; Anne , ducfaelné de ^nr- 
bon 9 et Isabelle , comtesse de Laval. 

Des historiens étranges ont flétri sa mëmbire -dn nom 
d»' Simple 9 bht blâmé sa faiblesse et les variations de 
«rpc^tiqne; H. Dara snrtmft se montre sévère pour ce 
qa'il a]^lle sa trahison envers son beàn-père , son beaii<- 
Irère et la Frabeé. Un seul fait répond à tons ces re-^ 
p^oihes : c^est le cdme intérieur dont jouissait la Bre- 
lagne'y le développement de sbn: industrie , ^activité de 
MNi commerce» et son amour pour son prince^ Quant aux de- 
voirs de Jean Y envers Charles Tly n'était-ce pas, cômmenoos 
Favons fit plus haut, par cette rïiison que Jean Y avait com- 
pris ses devoirs de souverain, et qu'il n'était père^ frère ou fils, 
qn'aprèa avoir consulté les états? Ses hésitations , se» retouiM 
snr Ini-Haaéme ne dtmt ^Miint faiblesse^ mds » au contraire, 
énergie raisoimée^ et puissance de vélènté pour te bien- 
être de ses sujets, qui 4ui donnèrent le samom ^^sage 
et de bon. 

^ AHWÉES f442 A 1459. 

Jean n'é^tit plus» lorsque ks ambassadeur» ramenèrent 
la princesse d'Ecosse , dont il avait fait demander la main 
pour son fils aîné François , veuf 'de la princesse d'Anjou. La 
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eérémonie dn couponnement et da mariage àe JPrançcni 
1er snrpi^rent en laxe toat ce que Voç, avait vu jaaqu^a- 
lora en Bretagne. Selon la contomey le connétable de Biche- 
nkmd reçut chevaliers ses deux kieveax^ le4iae François et 
Gilles» dans.réglise de Rennes. 

. « Fvao^is i*' partit de Ploërmel avec toQ(e sa coar,«jil 
descendit à TaUiaye de Saint-Melainey dans nji desfanj^urgs 
de Rennes. Jl en sorUt le lendemain, ^Fers.denx heoreSf 
avec nn.iiabit de deuil 9 se rendit à Féglise de Saint-Etienne f 
alors hors des mors > 7 -fit . ses dévoûens 9 et monta sur nn 
cheval richement harnaché 9 qui portait un j^tit roiûeaa de 
drap écarlate y semblable à une valise de marchand ; il 
fallait qn*il eût Fair de se présenter en voyageur. Cpodût 
par lès princes et les barons à la porte Morlaise , il à^. 
cendit ^ son coursier .y etfMgnitiie vouloir entrer; jnais 
la porte içtait fermée 9 et derrière eUe se prouvait Tévèque 
de Rennes «revêtu de ses om^nents épiscopanx ». accompa- 
gné de lyiit autres évéques de Bretagne.. J^ur Tordro du 
prélat y le guichet s!ouvrit et le pout-levis s^absôssa. L'é- 
yêque alors , s^adreasant au duc , lui <Ut : « Yons qui 
parlez , que voulez-vous? » — r « Je veux entrer d^ns ma 
ville 9 » répondit François. * a le 9uis le duc de Bretagne. » 
-~ K Yous ferez donc 9 » reprit Tévéque , « serment sur 
» les saints évangiles » comme J*ont fait les rois et vrais 
» ducs de Bretagne» de garder les. ministres de Tégliae» et 
» icella en leurs libertés et franchises. :i^ — • « Je le fais y.x 
dit François » « et le jure ainsi que vous dites. » Alors s*a- 
vança le vicomte de Rohan : « Prince 9 » dit-il , je il ne 
» suffit 9 pour gouverner des hommes » de notre mère sainte 
» église et des promesses à eux faites ; jurer vous faut 9 et 
» par les mêmes saints livres et honorées reliques > de 

* BavBAiiD n^AasBiiTEA, pi^ 904. 
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» maintenir les libertés et franchises de la noblesse , eom- 
rt monantés de yîlles et tiers-iëtat. Cela fait > la porte tous 
» sera oayerte » et par icelle , tont le dacbë de vos pères. » 
f^ançois I** fit le -serment qn^on exigeait ^ et » de ce mo- 

• • • 

ment , la porte fat onyerte de tonte sa grandear ; mais» 
avant d^ passer; il se retira sens une tenteéleyëe à cet 
effet» ^t(a ses- vêtements de 'deuil, se couvrit d'une, robe 
ei d*an manteau fojal de drap d'or, et > traversant U 
v31e ^ aooompagné des princes de son sang > il se renfit 
à la cathédrale de Saint Pierre , où il'fit ^elqnes actes de 
pinrfession.ll entra ensuite dans une espèce de chaioftbre 
qn^on^'loi avait préparée au milieu de la nef > etily passa 
t0lite la ndÉl en pjnères. Le matin suivant» il revint «à 
son palais » et » vers neuf heures» ien sortit » revêtu àià Pan- 
âén hadnt des rois de Bretagne » q[ui consistait en une longue 
robe de pourpre et^ un manteau rejal de même couleigr » 
fomrréà'd'hermine. Les princes» les barons » les grands offi- 
ciers de la couronne ducale étalent magnifiquement hdbiï- 
lës. L*évéque de Rennes vint lé recevoir à la porte de Fé^ 
gfise» raccompagna au grand autel , et'invita le dac à s*a-^ 
gsnoiiîUèr ; puis il prononça sur lui des prières et des orai-, 
sons ' que Ton conservait écrites dans un livre spécial , dé- 
posé au trésor pourxses solennités. Gela fait » il lui plaça sur 
la tète ime très-iiche couronfte d'or» à haut fleurons ^ tons 
d'une ^gale hauteur» elitonrant une toque ronde de velours 
pourpre ggurnie d'hermine ; cette couronne était pxactement 
de même forme» et portait les mêmes ornements el^errenes 
qne la couronne de France. ^ L'évêqne lui mit encore une 
épée nue dans la main » en Pavertissant qu'il devait s'en 
servir pour défendre l'église » et maintenir toute j jmtice ea 
setf états. Ces cérémonies terminées » le duc Firançois sortit 

* Chroniqme^ Bretagne \^ par âlair Boûchabv. 
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de la cathédrale^ précédé da €ler§;é en psooetsioitf et ae 
rendit- è Téglise de Notre-I)ame-de-4a-Gité« U marchait 
•oua un dais sootena par les quatre badieliers de Sretagne ; 
le tire de Laval-Blossac 9 grand écnjert portait Tépée dans 
un fonrrean enrichi de pierres préçieoses. L*oraison , qne 
Ton devait Renoncer dans cett« église étant teronnée, le 
cortège reprit le chemin de la cathédrale , -où i'évôqne of* 
£cia pontifiçalement. Yera le milba du aer?icey.le ôie 
de Guémené prit la couronne qne Ip iac n^avait ce^aé de 
portert et k| posa sur nn coussinet de drap d*or ; à la suite 
de cette céréau>niey François reçut Tordre de cheTaierâe^ 
la vain de Bichëmond 9 et » durant jdusienrs jours y d^s 
$tea juagnifiques amusèrent les pri(|M:ëiB etlipbarens qui 
firent. hommage à leur nouveau souverain *^» 
. Jaloux de suivre la ligne tracée par son père, Fra^k- 
çois I*% afin de consolider la honne. intelligence qui seu- 
buit régner entre- la Bretagne et les deux puissances en* 
neHEÛes, envoja son irère/Gilles près du roi d'Angleterre f 
aussitôt son avènement 9 pour qu^il renouvelât le dernier 
tiraité d^ Jean Y et du duc de Bedfort; car il est à rer 
marquer que , si les Bretons, sous les ordres du coflite 4e 
Bicheinond, battaiçnt souvent les Anglais^ la -Bretagne 
était toujours censée neutre dans- la guerre. Gilles avait 
été élevé à. Londres» près de sa grand'mère, Jeanne de 
Navarre, avec .Henri YI^ et nul, plus, que lui, n'était, en 
état d'amençr le jeune -monairque à tout ce i|u*il deman- 
daiL François, de fon côti, s'éuit rendu à Tours, prè« 
de Charles YII , et bientôt les soins des deux frères amené- 
rent une trêve, d'jme année entre le roi de France et lé 
prétendant au royaume. 
(Iharles YII négocia aussi près du due ds Bretagne, en 

* Roujocx. fftstatre dis rois et des dttcs de JBretagne, 
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faveur de» PentIpèvTea aae récopciliatiod-em lieu : Jetn 
biens leur furent rendus, et. ik renoiicèrent len letenr k 
leurs prétentions sur le duchç. Un acte pasticalîer, droasé 
à la demande du comte de Peoiluèvre» pour enter les 
feprocbes de sa famiUe, auq^pl^ftaoçaîs I"' consentit par 
^ity Tapf^ait à sq^océder k la oauroiiAe» à rex4usîon èçs 
fiDes.^ la maiapn de lilonfcrt ;. m|âs il renonça au même 
ûamnt à .ce droit, par ime centre*lettre qu'il remit au duc. 
MWgré k^tr^YO» les boatilitéa parûcalièrei tenaient tou*- 
jodrs. !#s deiftx partis en haleine ; Fndaçois n'aTait pas fait 
hommage eacore à Gliarles YII» Gilles était rerenîi de son 
ambassade» chargé de présents et pensionoé par lé roi d*An- 
gleteixa A|||| sQonne de deux mille jmbles d'or : on pré- 
ie^dîli BÉftibe ^pe.répée.de connétable d'Angleterre lai 
avak'été. allkfte» et que, par^respect pour son oncle le 
eouiétable de Fravœ» il Tavait^ifBfosée. Néanmoins» ces 
marques de bien?eillance inquiétaient Teslirit ombrageux 
des BrttoM : reffirei de la domination anglane était leur 
aoÉomanie. Le prince Gilles fut iiroidement accueilli » lors 
do son retour ; on ne saurait trop Are maintenant, m, .cette 
prouve de méooëtentoment fnt donnée par la cenr ou par 
je.poi^e. ttenUt on s'aperçut que GiUes-était surveillé; 
il se plaignui^ Sta?ent de la modicité de son apanage» 
B^ajrant eu de «ou père que la baronnie de Chantooé. Yutne- 
ment il arait demandé à son frère de lui échanger ce do- 
«aanoey ^ n'était pas situé sur les terres de Bretagne » 
£rauçoÎ8- Bwml durement repoussé ses iustauoes* Gilles » 
hnité^- se tenait éleâgné de la cour ^ et sa jeunesse le 
poussait souvent dans ^s avantures galantes que ses en- 
nemis avaient grand «oiii^ d'envenimer* Un seigneur surtout 
dissimulait à peine sa haine et ses projets; la confiance 
•ans borne du duc de Bretagne et la tendresse désordonhée 
âe la duchesK. semblaient àutonfsr son. aodace -: c'était 
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Anor de Montanban. Alain Bouchard dit « que Je dna 
rayait si ayant àché en ar grâce, foire plm qae raison et 
luitare ne permettaient. » ' 

Gillea a?ait enle?é Françoise de Dinan preaqne encore ' 
enfant 9 pour forcer sa famille à lui' donner sa mainy^pro^ 
ipise au sire de Gavre» lorsqu'elle -serait.^ ÉgOTUn enga- 
gement prématuré liait>.de son eùîé^ la jeine fille à Ârtnr de 
Hontanban. Elle osa « devenne femme de Crilles* laisser 
entrevoir i son premier amant que, Tenve, lalle^ ae saiil- 
Tiendrait de* ses promesses d^snfant. Fraiiçoise aTait'vne 
immense fortune ^ Ârtur était amlûtieux.— • le pnnee de 
Bretagne fut, sacrifié. 

Le fayori représenta an duc que les liaisQi|||a son iir6ie 
aTee Hepri YI prenaient chaque jour an citraeilnre pins in* 
tinte; il avança que le général Mathew Gotk arait en^pla- 
ûeurs rendez-vous avearle prince Gilles, et qnSmtnnté 
secret venait d'être signé entre eux. 

.François I*' se décida^à venir enfin faire hommage a|i cpt 
de France , afin de trouver roccasion de se plaindre mnère»* 
ment de son frère. lie connétable essaya Taioement êb ré«* 
oonfciiier ses deux neveux. Il accordait tme. préférence ^ à 
Gales f et ce sentiment , .que le duc de Bretagne avait saisi , 
augmentait encore son inimitié pour Gilles des sonQirances 
d'une baspe envie. Le connétable , vaillant guerrier, homme 
intègre, çt puissant de volonté, aimait l'esprit actif, là valeur 
de Gilles; ses défauts , qui prenaient leur source dans l'rf^ 
fervéscence d'une bouillante jeunesse, avaient même à« ses 
jeux na caractère de noblesse, de frabdiise et de - forcé qii 
le charmait , mais sa haine profonde po^nr •les Anglais était 
devenue chez lui une passion violente qui l'emportait sar 
toutes les considérati(ms i il fit des repioches à 'son neveob 
Gilles lui avoua quil avait envoyé. Thomas de Leqnenà 
Henri YI pour lui remettre ses forte r éa abs v mais i^ attesta 
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qoe ja^^ 41 n^aTait conçu la pensée d'exécuter ce qa^il 
HTait offert légèrement , dans un moment où différems rap- 
ports. ImlCMaaaent croire à la q^oessité de prendre dés oae- 
snres de sârsté. c^tre- lés mauyabes intentions de son frère ; 
enfii»» .il «promit de rompre' ses relations avec Henri YI, et 
se retisa à son ckàteau -de (]ruâdo; ^eiqu'il eût consenti à 
aecopnpegner sa femme à PloêrmelyOÙ se tenait la coor de 
Bvet^giie* Le choix de cette retraite n'était pas un crime; 
f^ependaPt Flteçoîs s'en irôta. Les agents du duc trouvèrent 
«H. ontie k mojen de eurprendre la correq[)ondaBce du due 
de Buflfcingham adressée à Gille% et la copte d'une lettre que 
le roi d'AodafiMTA écriyait 4 François I^, pour l'engager 
à trfîler jipRHErère plus généreusement* Charles VU fut 
Mesitôt inrtiraai de» nouTcaux griefs I5lu duc , et y s'empres- 
•aftt>4ar iNcendrenâe part active à.#a|te querelle de.famiUe^ 
il envoya quatre cents hommes 9 édifinandés par l'amiral de 
Coëti«f , le sénéchal àe Brézé et le, capitaine Bu Dresnoj 9 
pdnr arrêter le malheureux 'piince dans sob chftteaow Ce fut 
Ml vain que le connétable tény>ignà son mécontentement mi 
roi :dé France 9 en lui reprochait de désunir ia famille du- 
cale de Bicetagoe» an lieu d'emplojer son autorité jpfonr.j 
rariiener la iNMioerde; ce fnt^en vain qu'il se rendit lui-même 
eb Bretagne» afin de supidier Franççi» de ne pas flétrir sa vie 
d'an fratrieide : Tien ne put arrêter l'information du procès 
commencé ; car it faut presque toujours que l'assassin cou- - 
rooné doime - une apparence légale à ses crimes 9 et fasse 
rendra «par une cour de justice l'arrêt qu^il a pronoi^ié d'à- 
renise. Plusîenra membree de la noblesse et du clergé s'éle- 
Yèrent^eo«itre l'anfeatation de Gilles ,- et, lérsque l'acte d'ac; 
eoeatieii; leur €nt«ommuniqoé 9 raM>é de Bnffai et le sire de 
Gofnbbotf 9 dévoués am.eevmétable,* refusèrent âb signer, 
en déclarant que l'instructich n'était pas suffisante 1 et 
qu'on ne> pouvait permettre de priver un prince de sa 
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liberté et de sa vie^pea^-éue» mur la#fot d'an libelle dif* 
(amatéire^. 

.Gilles étak preiiiie aavr^ aans rintenrastiMi'db ï*Âii^e- 
tene; la 4ii<ai6ciiûtt d'Actur le netlak herar^è l'Mteisie 
descpap^de bob. frère. Sur le refsa ^e'F*atfçoi|> ÉMKae- 
corder n liberté à Eëmft TI , )ea Angliôa vmréûL ifêaipa^ 
rer de Fongèrea ; le duc de Bretagne ae plaignît à C^rièt 
de la violation île la trèrve, et Gbaries, à son to«»> aèiik 
arec emiaressenient Focoasioii ia se dÎM oftnsib'^ r^ 
4*Anglet«rr6 a'exeqaa de la prise de FottgèreSf •qd^il pt^aenta 
eomaM on évéoeiBesità part^ un'conp de tète doa tNNipes 
anragonaisea, oonmandéeapar SurîeDne-; il s^niMipsi^^^îl^ 
ily ordonné la'priso'de la ville vinaiayeoniintfli^lbbav^^ 
de la rendre , Cbarlea-YH dirigée son aradb diïÀ^itéy ot k 
connéuUe acheva , daitaia cao^gne 9 de battieentièienéat 
les Anglais et dalea cbÉMter de la Nortnandie. — : 

Artnr» vaia^enry certain d*ètre ëçonté dn mwwia i a 
^n'il avait si ntilement^t aï ^oriBaseapaBt ser^i^ ne emigast 
pas dolai dévoiler les véritaMaa éaaaes de4a\aé flMitali i ) | aija 
dM doox Irètea et lé danger qtm ooiiràilf la prineo GiMles» 
Plas Asposéàla jostîee^ parse que son km Ma rempli, 
Gharlea -¥11 protégea, onvia^enieiit GiUea i denril«»nitt M« 
torisé Tarrestation : il envoya Panîral dé Beta-pr^ do'dna 
de Bretagne, afin de Tengager à readtè la liberté è' son 
frère« ' . . * . 

• François I^ n'était ni ^ssea&rt dasB *aa.TciMMieiepee » ri 
assez ^ssant dé sa volonté, pbor bra^ner le *»• de ftiaw^ 
sa haine était tinûde , Oossme Teiivîe.fpii Fîm^ÎBWt iià. éunu 
publiquement Tordre de faire sortir Oil&Ba.'desE oaohota de 
Monicontonr, mais il oommanda secrèteaoaiit .et eAtaota 
hâte à OMvier de Meelde le transféaer à la BandauMiye, 



* 1>àbv, HigUùre, de Bretagne, p. d^ 
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et d^ayiser amx moyens de retenir le prince ; sans manquer au 
roi de France. • • " ' 

Artnr de Montaaban , qnî ponrsaivait avec ardénr le projet 
de rendre libre Françoise de Dinàn , fnt le chef de cette 
afirense association >' dont Tévégne de Saint-Brieac, Jean 
Hinganty le chancelier de Gtiémené, Gnillanine de la 
Loherie , président de Bretagne ^^ Jean Lonaisel , sénéchal de 
Rennes, araient déjà fait parxie an commeAcement du procès : 
lenr l>nt était lâ mort du prince', ils se servirent d'un misé- 
rallie 9 nommé *Pierr6 Larosé , employé à la chancellerie ; cet 
hoûime connaissait le stjle des dépéchear, on lui fit écrire 

• 

nne lettra a^dnc de Bretagne , dans laquelle le roi d* Angle- 
terre le nq^ÎHliit d'ni^ gderre nouvelle, sUl ne lui ren- 
Tojrait pas sans délai le* prince- Gilles,' qu'il appelait son 
TCOiméktbUj et ^'il qualifiait du titre de CheifaUer de la 
JatreHére. Le duc s'appuja sur 'dNte fausse pièce, pour 
expliquée an roi de Fraribe les nouvelles rigueur/ exercées 
Contre le prince et le refus de le délivrer; mais ce mojen ne 
paraissait pas suffisant aux bourreaux du malheureux Gilles. 
On hâta le pronoiicé d'un jugement qui le condamnait à 
mort, comme- traître à sqn prince et à son pajs,' qu'il voulait 
yendte anx Anglais ; vainement le procureur-général Du Breil 
refusa de "reconnaître un. arrêt que la volonté seule du 
dnô av'ait dicté ; vainement Bon Baudouin*, garde-des- 
aceânt, refusa de sceller cette inique sentence: Olivier de 
H eel , Robert Rèussel, Jean Del^chè^e , Maletouche , J)3an 
Ragéart et Pierre Sdomon, les gardiens du prince, re- 
çurent l'ordre de L'exécuter. Il faut •epen4ant croire que ce 
crhne lee-épbovantait par èes conséquences, si l'en en juge 
par tons 'les moyens détournés qu'ils emplojètent* pour 
donner à l'événement l'apparence d'une mort .ordinaire : 
d'abord , on laissa l'infortuné Gilles sans nourriture pendant 
vingt-cinq jours; mais ses cris lamentables furent entendus 

17 
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par une pauvre femme qui travaillait m).ii loin des fossés du 
château : ce Du paôa et de Peau, pour Famour de Dieu ï » di- 
sait le fils.de Jean Y; la conragedse paysanne descendit 
près du soupirail de la prison 9 et loi donna la pioitié de son 
repas; ramenéç chaque matin par une touchante piété « 
chaque matin elle apportait sa provision du jour. 

Lorsque les bourreaux espéraient ne plus trouver qu^un 
cadavre , ils ouvrirent le cachot : leur surprisa fut telle f 
qn^un instant ils crurent le prince protégé par une puis- 
sance Surnaturelle ; ils hésitèrent à continuer rœnvre ; i09is 
bientôt Jean I\ageart 9 attaché depuis long.-temps à Ik fa- 
mille d^Artur de Montauban , et qui avait fait , disait-on 9 
un Yoj^^e à Milan pour se procurer de somi|^^isons in- 
connus alors en France , proposa d/en* Caire prendre au 
prince^ Après s'être excusé dé ce qu'il appelait Voubli des 
gens de service^ , Olivinr de Meel lui fit servir un repas as- 
sez ^lendide pour le remettre de son long jeûne ; tous les 
mets étaient empoisonnas >sa forte, constitution sauva en- 
core le malheureux Gilles, ou peut^tre s'était-il justement 
défié de Fempressement de soi^ geôlier.; il demanda pour 
dernier service 9 à son obscure protectrice 9 un prêtre pour 
recevoir sa confession ; il savait que la lutte aHait enfin fi- 
nir 9 n'importe comment. Le. lendemaiiL , les misér^les 9 
encore déçus dans leur espoir 9 se jetèrent sui^ lui : Roussel 
Qt Majetouche l'étranglèrent 9 tandis que Salomon 9 Ra- 
geartet Lachèze-lui tenaient les membres» Ainsi pérît «'^le 
*2A * avril 1450, après une détention de quatre années 9 
un prince jeune et d'uqe brillante espérance. > 

Trois sièclesont effacé aux jeux de-)a postérité. quelques 
erreurs . de jeunesse , qudques plaintes ambitieuses ; tout 
l'odieux de ce meurtre, reste dans sa nudité sur la mémoire 

* M. Paru dit le ao.^ ' 
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de François 1^ : fu'oa Tattribue à la faUgante impression 
que lai causait la sapériorlté de^son frère, oa qu^ soit 
le ^it des intrigues de qnelqiies coartisans*» il suffit pour 
marquer ce prince faîble.ou cruel d*unç tache infamante ; 
elle couvre tellement son règne d^un voile de sang , qu^ellc) 
ne permet plusd'jr voir d'autres événements » et la mort de 
Gilles «e Presse seule pour «tire- à l'avenir que François 1*^ 
fut duc do Bretagne. 

Le lendemain y les meurtriers revenant de la chasse 9 qù 
■ ils ^tfient depuis le point du jour, entrèrent dans son ca- 
chot en présence des gens de service , et feignirent une 
grande douleur à la vue du corps inanimé de Gilles ; ils 
osèrent ibqÉ|pe la douleur dé la défaite des Anglais en 
Normandie avait * tué le prince. Loi'Sque la mort de Gilles 
de Bretagne arriva en Pîormandie y Tindignation qu'elle y 
eausa fpt unanime.' François 1^' jfpiitta le commandement 
de ses troupes, pour faire croire à sa douleur ; et comme il 
se tendait au Mont-Saint-Michel y afin d'assister à un service 
qu'il avait commandé pour, le prince-f en traversant les 
brujëres y /il f ut arrêté par un.inmne de Tordre des Gor- 
deliers , qui , le tirant à l'écart ,^lui annonça la mission 
dont l'avait chargé le prince Gilles à ses derniers moments. 

On a prétendu que le prêtre avait sommé le duc d'aller 
rejoindre «on frère devant le juge suprême , dans le délai 
de quarante jours. Prenne tous les historiens répètent cette 
assertioti ; mais , comme le duc seul entendit' lliomme du 
eîel , on peut bien penser qite oeloi-ci se contenta de lui 
reprocher seulement son crime , et que le remords qui s^em- 
para dès-loçs-de l'âme de François, fut assez puissant pour 
le tder, sans avoir besoin d'j ajouter l'effroi d'une pré<Uc-' 
tion copiée, sur celle da grand-mattre des Templiers , et 
qui ne fut peut-être imaginée q|l^sprèB la mort de Fran- 
çois I*' , ce prince n'ajani survécu que peu de temps è 
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^(ie rencontre. Quoi qa*il en toit $ de ce moment la eanté 
du duc t'altéra YUiblement : une douleur aiguë ^.déchirantes 
se le quitta plna* et s^ remords yengèrent Tiiifortané Gillei« 
Ses derniers moments furent marqués par une grande ]^té 
et Une profonde humilité-: il .demanda pardon à tous ceux 
qu'il a?ait pu froisser dans leur orgaeil oi| dans leur in»' 
térét > et Ton cit& de lui cette phrase remarquable qui 
semble presqu'un secret ayis aux meàrtriers de Gillep» 
^ni Fentouraient encore à sc^i heure suprême : 

« Que Tétat où tous me Tojez tous serre, d-exemple: • 
» j'ai été prince 9 et maintenant je suis moindre que- le 
9» dernier de mes sï^ets. » ^ ■ 

£n le YDjant si résigné 9 si patient à m^Éjk\\ii mm 11 , 
plier sa.téte à la mo^t comme pour faire amenas lionoraUe 
& son fcèret on ne saurait retenir un mouTement d'indul- 
gence et de «pitié» «i l'optrUc vojait pas encore .autour, de 
hii » dans ces moments solemnels 9 Jiicqaes .d'Spinaj et Jean 
Hingant ; le premier /auteur de l'acte d'accusation de Gilles; 
le second • l'un denses assassins. 

François ayait confirmé par son testament 1^ traité de 
Guérande et les dernières dépositions de son père. Après 
lui 9 le duché revenait au 4)rince Pierre ée^Bretagne 9 son 
frère ; puis , à défaut d'héritier m^le de. celui-ci 9 an cou- 
nétable Artur de Bichemond ; puis 9 enfin 9 à François 9 fils 
de Richardi 00m te d'Ëtampes, auquel François I^ avait Avarié 
sa' fille aînée 9 Marguerite de Bret^ça 9 certain qu'i> pa- 
raissait être que le dilché lui reviendrait'. Il avaii fiancé 
ausst dès>lors la princesse Marie 9 sa pins jeune fille 1 «au 
vicomte Jean dQ Bohau. . 

.Pendant le règne de xe prince 9 les* armes da Bretagne 
secondèrent souvent la France contré les Anglais 9 «t fureot 
presque toujours td^nipfaAotfea; C0 prince fut le premier 
qui demeura ^ constamment d'accord 9vec le roi de Francoii 
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SefraMUemporain» admiraieBt son caractère et vaatamt m 
Taillante : le temps efface ces auréoles éphémères dont le» 
èourtisans entourent les princes ; le rajon de vérité qu'il 
firojette suv François I^ le montre*i>rillant de la renom- 
mée du CDUiétaMe 9 paré de ses triom]^es , mais incapable 
loi-méme 9 san^ volonté pour le bien » opiniâtre dans ses 
luânea. S'il* fut d'abor^ entraîné par ses courtisans y c'est 
lui qui ensuite commande et réûste à tous les avertisse* 
mentSi ce qui| sanajustifier peut-être Artor de Méntauban 
etrles autres enhejous du prince Gilles ,. tendrait à prouver 
qu'ils ne. furent pas coupables d'avoir soulevé Torage cMitre 
lui : ib ToBt trouvé' tout formé dans le cœur de leur maître.» 
Us Gùt seolivien^ £rigé les coups » au Heu de 4es détourner 
de sa tête. • • . . 

JLe premier acte de -Pierre II ^nt Tarrestfition des assas- 
nns-de son frère, qa'il fit saisir à Mareoassj. Ils avaient 
pressenti .la justice du duc 9 et pensaient 7 échapper en se 
retirant en France ; la violation du territoire -faillit devenir 
un. sujet de rupture entre le due et Charles YII ; mais , 
tout occupé* de la gni^rre qui se poursuivait en Normatidie, 
le monarque accueillit comme des excuses les explications 
données par le duc » qui prétendit que les coupables arsétés 
chc^ lé maréchal de Graville étaient bretons » et -que le 
crime ayait été commis en Bretagne 1 on convint, pour la 
forme , de reconduire Olivier de Meel à Marcoussj ; là , des 
soldats français l'arrêtèrent, et les livrèrent aux hommes 
du dnc de Bretagne. Afeel , Bageart , Roussel r Lachèze et 
Maletouche eurent la tête tranchée à Yahne^; Artur de 
Montauban sauva sa vie ^ en prenant «les^ ordre», il devint 
axchevéque de Bordeau]!^, et fut un des homilies d^ Louis XI » 
fui l'envoja^ RiDnœ ; le pape .prît la peine d'écxire lui- 
même au dnc Pierre, pour l'assurer de l'innocence de Jacques 
d'Epinaj, évêfue de JRennes. Ainsi , comme toujours , les 
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petits senk expièrent le crime ; les grandst» impunis t' 'oa- 
blièrent au sein des honneurs et des richesses qu'ils âyaient 
ednça la pensée du meurtre et Taraient ordonné. 

• 

- Pierre II rendit hommage comme ses prédécesseurs. Ça 
Bretagne jouissait dHine paix géné|*ale; il 'put se livrer , 
suirant son goût , aux soins intérieurs du gouvernement : 
la réforme des fois fut Tobjet de 8<^ travaux particuliers; 
peut-être , suivant trop rigoureusement Tesprit de son siècle» 
s'oçcupa-t-il exclusivement des discussions qpi regardaient 
la noblesse. Toutefois y x>n lui doit la cépression du 'droit 
d'asile qui cessa de s'étendre aux velenrs.de grands. che- 
mins» aux sacrilèges et aux assassins: il' fut permis lï'em- 
plojer la force pour les a^:9acher des églises ; Éuis une or- 
donnance particulière, « il défendit à ses sujets, sous peine 
N de punition corporelle et de confiscation de biens , de 
<c fulminer, exécuter les mandements apostoliques, avant 
« de les avoir poésentés à son conseil' et obtenu la pér- 
it mission de les exécuter '^. » ~ 
. Pierre dota les-cbanoines de ia collégiale de Notre-Dame 
de Nantes. Après avoir pris fait et cansp contre Févé^e de 
eette ville, dans la querelle de ce prélat et de JeanDelbiest,' 
seigneur de Thouaré ,' il continua^ à vivre en trèffihman- 
Taise intelligence avec les évéques de son duché, quoi- 
qtf'il fut soutenu par le pape dans presque toutes ses pré- 
tentions. • * 

On pourrait lui reprocher , après avoir fait justice des 
meurtriers de Gilles, de s'être montré peu généreux pour la 
veuve de ce prince', si on ne trouvait l'explication de sa con- 
duite dans l'opinion , presque générale alors , que Françoise 
de Dinan avait involontairement contribuée la mort du 
prince , en laissant penser à Ârtur de Montauban que , 

» 
* TjuyBBS , ifisîoirede la tnlleei du comté de Hanies, 
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veuv^y eUé pourrait a*dmr à lai. Diaprés nn historien ^, b duc 

loi aurait fait signer un acte, ratifié par le comte doXaval^qui 

la privait de son douaire; une semblable accusation s'éteint 

•devant le silence que Françoise dé Dinan garda plas tard: 

elle n'eût pas manqué de protester après la mort de Pierre, 

lorsqu'elle fut chargée de réducatioYi d'Anne de Bretagne , et 

-qu'elle était apptiyée de sa royale protection, elle eut 

rétabli la vérité ! Aussi, cette calomnie tombe d'elle- 

même. ' - 

Pierre II. n'a pas été peut-être apprécié comme il devait 
rélre:on lui reproche ses emportements jaloux envers 
'Françoise d'Amboîse, sa femme*, de laquelle il éloignait ses 
courtisans et même ses serviteui^ ; mais il faut se rappeler 
qu'il avait fait vœu de chasteté*, et croire que leé combats 
qu'il dàt se livrer près d'une épouse jeune , belle et pleine 
de tendresse, égaraient solivent sa. raison. 

Pierre expira au. château de Nantes, le 23 septembre 1457, 
.à la suite 3'une maladie de langueur, qui fit sapppser^ 
d'après l'esprit du temps , qu'il avait été ensorcelé ; on fut 
même jusqu'à proposer au mourant de renvoyer le. charme 
à celui qui l'avait donné ; il repoussa pieusement ce remède, 
&sant qu'il préférait mourir de par Dieu , que de vivre de 
par le diable. Le soupçon le mieux fondé paraît celui d'un 
ejnpeisonnement ; quelques-uns désignent Jacques d'Ëpinaj , 
évéque de Rennes , justifié par le pape relativement aux 
reproches d'avoir trempé dans la mortde^ Gilles,, mais tou- 
"JQurs mal vu du duc , qui, d§ns l'assemblée des états, donna 
le pas sur lui à l'évéque de Dol. 

Il est resté un recueil d'actes et de lois appelés, les cous* 
iitntions de Pierre II. Sous son règne , les avocats furent 
soumis à l'obligation de plaider gratuitement pour les pau- 

* Don TAiLiiTHDixR , HisUHTé de Bretagne , t. 2 , p. 39. 
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yres , et taxés à la somme de clnqsoat gour les autres causes. 
Malgré sa volonté de conserver la paix à la Bretagne» euTen 
et contre^ tons, il futiorcé de fournir des tronpe» au roi 
de France, sous le commandement de François de Bretagne» 
son cousin 9 alors seulement âgé de seize ans; le maréch^ 
de Montauban , La Hlunaudaje , Bdand,, Garué , accompa- 
^aient le jeune prince. Talbot , général anglais , qui depuis 
yingt ans désolait la France , platét qull u^ gouYernah les 
]^royinces du roi d^Angleterre , tomba sous les coup3 des 
Bretons au slé^e de Gastillon. Au retour de cette campagne, 
le marf^ge de François, comte d'Etampes, et de la pr^pcease 
Hlargueritel arrêté par François I^, s^accomplit. La duchesse 
Françoise d'Âmboise se retira au couvent desGonëts, pvèade 
Nantes , aussitôt la mort du duc. 

D*aprës Tordre de succession réglé par le traité de Chié- 
ran'de et le testament de Jean Y , le princç Artur de Biche- 
mond, connétable de France , succéda à Tiçrre II, en 1457. 
n était alors âgé 'de soixante*cinq ans ; resté seyl ^es enfants 
de Monfort, il avait vu mourir un à un tous les princes dp 
cette famille ; il arrivait à la couronne , qu'il, n^avait point 
ambitionnée, à travers un cortège. de morts, et il la recul non 
comme un bienfait inespéré; mais comme une charge lourde 
pour son âge. * Nr 

La cérémonie de Thommage au voi de France se fi^& 
Tours , en grande pompe ; presque toute la cour s!y rendit f 
pour rendre honneur au vieux guerrier dont les talents et le 
courage avaient sauvé la France. On remarqua que t pour 
montrei5 Itii-mème le prix . qu''il attachait à ce souvenir ^ 
Ârtur, en entrant dans la ville , fit porter deyaut lui deux 
'ëpées par son gtanil écujer ; Tune , la pointe levée , comme 
duc de Bretagne; la seconde , en écharpe, comme connétable 
de France. 

L^évêque de Nantes continua soùs son règne les querellas 
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commencées avi^c Pierre II. Ârtur Tavait 9 pour ainsi dire , 
porté à réyéché y en forçant Vévêque titulaire de se démettre- 
en sa faveur. Il repoussa d^autant plus ^évèreme^Lt ses pré- 
tentions^ que Vingratitude du prélat Pavait iijdigné'; un pro- 
cureur chargé d'assigner Tévéque» ne pouvant le rencontrer 
chez lui pour lui notifier son acte^ l'arrêta dans la ville, 
ail milieu d'une proce9sion : Tévéque excommunia te procu-. 
seur et les quatre sergents, et mit la ville de Nantes 9 ainsi 
que les domaines. du duc, en interdit. Cette affaire causa 
beaucoup de chagrin au vieux duc, encore vivement affecté 
de Ja mort de son jieveu , Gilles de Bretagne. Peu de temps 
après, le duc d'Alenç^.^ fils de sa sœur, ayant été accusé 
d^intelHgence avec rAngleterre, fut traduit devant le par- 
lement et ^ndamné à mort, pour crime de -lèze-majesté : 
)a. duchesse avait vainement sollicité sa grâce du roi; elle 
vint se jetter aux pieds de son oncle pour, réclamer sa protec- 
tion. I^ duc Artur pressa vivement Charles VU 9 obtint la 
Yie du duc.d'Alepçen , quidemeuifa prisonnier jusqu'au règne. 
de Louis XI. J^ fatigue de ce vojage et ses chagrins an- 
térieurs achevèrent de.. détruire sa santé épuisée depuis 
long-temps par les fatigues de la guerre. Il mourut^ en 
langueur à la fin de Tannée 1458 , il avait régné seize 
mois. 

Gomme* cela devait être, pendant cette Igngue lutte 
oÎL la. guerre civile absorbait toutes les idée^ de pro- 
grès , la ville de Nantes n'eut à constater aucune amé- 
lioration ;. le sort du peuple , aucun allégement aux im- 
pôts, et aux misères dont le pouvoir ducal et les exactions 
tçignenriales l'accablaient. Pour lui, le repos n'était qu'un 
yain mot ; la condition' de l'existence, les liens de. fa- 
mille., la prospérité qu'amène Je travail, la sécurité dont 
rjmnoâte homme dpi( jouir dans tout- état Inen administré , 
tout cela' s'efface devant les nécessités de l'époque «^ Nous 
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Y070DS bien» de temps en temps; dans la marche des 
. nècles , la civilisation avancer ^ la condition dès bourgeois 
s'améliorer, \e biMirétre de? masses se taire jour , en dépit de 
Topposition ^mtale des privilégiés ; nous remarquons bien 
aussi* le clergé , qui,. malgré rignerance mystique dont il 
enveloppe le peuple» remplit un r61e de mé^teur^eptre 
les oppresseurs e% les opprimés; établit, en préchant la mo- 
rale chrétienne , une espèce d'égalité entre les conditions', 
sinon devant la loi, du moins d^f^nt lea hommes, et en- 
térine , pour ainsi dire , par avance , les lettres d^éffran- 
chissement des classe^ secondaires. Mais , accomplissant en 
cela, les prévisions de Jésos-Xihnst, il marche sand* s*en 
douter à Témancipation complète des peuples ; il, prépare , 
en quelque sorie , sa chute , en assurant le triomphe de. 
la libeité et le vol* audacieux de la saine et philosophi^e 
raison : led prétnes , à travers ces siècles barbares , j» 
sont autre chose que les instruments passife * de la mo- 
rale régénératrice de Jésus-Christ ; cet être extraordinaire 
aux. jeux d'un monde trop jeune encore pour Tapprécier 
dans les derniers siècles, a tracé. la marche des temps c il a ap-^ 
proprié à son époque une religion dont les conséquences 
civilisatrices devaient entraîùer même se9 apôtres les plus 
fervents. Où les hommes n'ont vu qu'un sjstème religieux, 
Jésus-Christ a va l'avenir, non tel qu'il est aujourd'hui , q^ais 
tel qu'il sera • par la suite ; où les hommes. n*oiit aperçu 
que des dogmes . et des pr$tres , J.ésus-Christ a créé Hes 
moyens qu'il a mis à la- disposition de notre globe , pour 
briser les entraves de l'oppression et assurer lé bonheuc 
de; l'humanité. Qu'elles sont belles et grandes, ces longues 
périodes de guerres, intestines ! La fordé partout remplace 
r^qaité , c'est vrai , mais la force , c'est la masse : et la 
masse , ignorante d'abord, pui^ instruite par l'expérieiice, 
apprécie sa valeur , compte ses forces , et va se recruter 
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dans 4a saite, de cetjBXcédant da population procuré par 
la paix ; puissante par son nombre et soa expérience , forte 
par son énergique yolonté, redoutable par llnstruction 
éclairée de ses chefs,, elle, s'avance à. pas de géant , et les 
abus de quelques-uns vont s'évanouir au souffle. révolution- 
naire du peuple. 

Depuis Tan 13d2 jusqu^à Tannée 1459) la ville de Nantes 
cITre 9 dans les «faits qui luisent particuliers^ Tempreinte 
de coutumes si peu intéressantes, d'événements si ordinaires y 
qjoe nous n'avons pas cru devoir interrompre le récit des 
crpelles' divisions de la Bretagne pour rattacher ces usages 
ou événements à leurs années respectives. En effet, nous 
Vojons qu'en 1382, un statut de l'év^ue ordonnait la peine 
dé l'excommunicatioa^etune. amende d'une demi-livre de 
cire contre tout chef de famille qui négligeait, les di- 
mandes et fêtes, d'envoyer une personne de sa maison à la 
messe pHncipale, Les biens des ecclésîastiqnes qui n'ataient 
rien reçu de leurs famiUès, ne passaient point à leurs héri- 
tiers, et restaient à la disposition de l'évéque ; les mariages 
i^e pouvaient être célébrés qu'à l'église paroissiale , et après 
sdieillevé, sous peine- d'être regardés comme clandestins; 
une amende de 40 livres était prononcée contre les curés 
qui s'absentaient plus d'un jonc de leur paroisse ; il était 
défendo: aux clercs mariés ou célibataires de se vé^ir des 
habits laïques , de porter des armes , ' ou d'accepter des 
emplois sécidiersj il était anssi interdite ces derniers de 
promener, seuls dans lesirues après Vi^nifegium * sonné à 
la cathédrale. En 1386 et 1387 ,* Nantes ressentit un trem- 
blement de terre. - v 

# 

Nous crojoils^ devoir ajouter à ces détaiils le tableau sui- 
vant , où sont désignés les prix de la main-d'œuvre et des 

* Le couvre-feu.' 
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olijets de première nëeesntë , k cette époqae 9 *a?èc kiir 
yalenr monétaire actuelle : 

S« IK F. G. 

Journée de couvreur ..•••..••... • 3 4 .on 4 /r 

d® de maçon.. •••••••••..•• ••••.. Z Tf . S 60 

d® de manoenn'e 18 2 /r 

d® d® avec la brouette .'•••• 2 6 i f^ 

• Une iielle * il 6 1 80 

Une pipe de ckanx • *• ■ 11 8 • 14 // 

Le fer ouvré y la livre // 6 > 60 

Le plomb ouvré d^ • . . . • /^ 7 /f 70 

hé pot d^huile de noix ••••.•••• 18 2 ^ 

La cire ouvrée ..•• • 34 4 /r 

^ Le cent d'ardoises • • • • 2. 6 3 tf 

'^hà paire de souliers ^^ . Z . . • • • . 35 4 «/r 

Le setier de blé (prix élevé) ^. ^90 ff 36 ^ 

La livre de beurre • v xf 6 4r 60 

do .de suif 1 // 1 20 

d*» d'buile d'olive. 16 1 80 

d* de cuivre ** 3 4 4 /f 

£n*1395 y le due avait accordé à la ville de Nantes la 
faculté d'établir un ou deux procureurs pour veiller aux 
affaires coiqmunes ; plus tard , ils purent , de plus, élire un^ 
conseil de dix ou douze notables , pour diriger cesnnémet 
affaires. Un synode défendait^, alors aux curés d^àller an 
cabaret) excepté pendant -leurs voyages. En 1401^ une épî^ 
demie désola tout le 'comté de Plantes % et régna depuis le 
mois d'avril jusqu'à la Toussaint. A partir de cette époqae> 
« la population qui ne sera plus émondée par le fer, sera 
excitée à, palluler f à se presser dans ^s villes aux rues 






^ GuJÊPiR , Progrés de la ville de Nantes , page 55. 
*^ GuYMAiiD/ Annales Nantaises ,\fZ,^ib 196. 
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sale» et. tortueuses» pméies d'air ainsi que de lumière; de U 
des causés nombreuses d'insalubrité 9 joinjtes à un.excès de 
la.piModuction eik hommes sur la production alimentaire; 
db; là f des f^mii^es et des jnaladies pestilentielles qui se 
«iccéderont • mais eu décroissant *. » ^ITe 3 juillet de 
la. même. année 9 un ouragan terrible déracina les arbres 
du. cimetière 'de Sa4nt-Pierre » tenyersa les cheminées, 
démantela les fortifications ; les toits des maisons et des 
églises furent emportés. Depuis un an , JU duchesse a?ait 
accordé à la commune de percevoir 9 pendant toute sa vie f 
240ns par mnid de sel , de. blé, de diverses marchandises 
passant sous les p^nts, et les autres impôts, tels que le 
produit de la pèche du dimanche , le denier par livre, des« 
tînés à leur réparation. £n 1406 , un statut du sjnode près- 
crivit anx curés de tenir registre des naissances» L'année 
suivante »- les Nantais furent autorisés à établir une foire 
de quinze jours ; elle se tint d'abord sous les Halles, dans 
les quinza premiers jours ^e janvier. Le duc créa Toffice 
de jangeur; il concéda en outre , aux habitants de Tenc^inte 
de la ville f l'exemption des fouages \ les duesperpétuèrent 
cette exemption par la suite, et 1 eten4irent même aux fau- 
bourgs. Le 10 'octobre de la même année (1410^, le 
feu prit à la- cathédrale , ft gagnait le clocher ; un ouvrier 
couvreur , emporté par son zèle , trouva la mort dans Jes 
flamoies ; trois ans plus tard, un.incendie dévorait entnoins 
de quatre heures le couvent et l'église des Jacobins. Cette 
année 9 Gilles Delbiest reçut Tordre de choisir parmi lei^ 
habitants on nombrp suffisant d'hojiunes pour, garder les 
portes de lavUle et de les' salarier convenablement. 

En 141}, le duc confirma la création des deux procn- 
reorçude lajcommune , et les chargea "de la police du pain. 

* Gvivvf^ Progrés et Nan(es , pa^ 49» 
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Il permit aussi d*établir une horloge publiffue snr le Port- 
Maillard. Il 7 avait alors à Nantes sept hôpitaux : celai de 
Notre-Dame , hors deï piors ; celui de Saint-Lazare^ sar 
les Hants-PaYés; celui de Toussaint 9 sur les ponts; celui 
de Notre-Dame-de-Pitié , rue du Port-Maillard ; celai 
de Sàint-Julieiî , près la Collégiale , dccupé par hait 
mendiants seulement ; celui ' de Saint^ean 9 près les Cor- 
deliers, et celui de Çainte-=Catherine , en'Erdre. Le prieuré 
de la Magdeleine- avait un collège de chanoines régalien; 
le chantre 7 enseignait le plain-chant, la scolastîque^et 
la grammaire. Vers cette époque » Févèque fonda la Psa- 
lette de la cathédrale 9 et attacha au service de cette église 
deux maîtres et six enfants de chœur. Le duc con6rma , en 
1414, aux Nantais, le droit exclusif de Vendre, dans leur 
cité^ le vin et les étoffes. "Cette année, les eaux de la Loire 
inondèrent la ville ; suivant Tabbé Travers, les eaux s^éle- 
yèrent de 24 pieds ; le commerce en souffrit ^aucoop. 
L'année suivante, le feu prit de jiouveau au clocher de la 
cathédrale. 

L'évéquc défendit , en 1416, sous peine d'excommunica- 
tion et de dix livres d'amendes, les chelevali ( aujourd'hui 
charivaris) , que le peuple donnait au son des cloches , des 
bassins et des sifflets-, aux femmes qui se remariaient. Deux 
années plus tard , les neuvaines nocturnes fareot égalenîent 
interdites : elles consistaient en neuf nuits et neuf jours f 
que hommes * et femmes , garçons et filles , passaient à 
Téglise. Les ^tats tinrent à JVantes en 1427; dans la même 
année ,' r-évéque fut poursuivi comme concussionnaire et 
conduit prisonnier à Ghinon, mais il fut élargi faute de 
preuves. En 1427 et 1428, la ville' de Nantes ressentit un 
violent tremblement de terre ; pendant cette deriAèi« année, 
il fut défendu aux marchands forains de .venir vendre en 
ville , d'autres jours que le samedi. L'année suivante i un 
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traité passé avec le roi^de^Castilley constitae l'évéque de 
ITantes juge pour les Espagnols coDMnerçants de la Bre- 
tagne : les^ relations f à cette époqae, commençaient k être 
très-actiiFes avec la côte septentrionale de TËspagne , pour 
le commerce des laines. 

Dans un concile provincial tenu à Nantes par Farchevéque 
^ Tours, Tan 1431 , il fut sévèrem^t*^défendu de mettre 
à Tàmende ceux que Ton surprendrait au lit le l""' mai. Dom 
Lobineau dit que le duc Jean Y lui-n^éme ayant été surpris 
dans re cas; s^était vu soumis à oette amende. Un autre 
usage voulait qup les personnes trouvées au lit le lendemain 
de Pâques» fussent mises à Tamende^ promenées nues par 
les mes , puis portées sur Tautel de la cathédrale , où on 
les ftpergeait d^e^ia bénite. Le concile abolit cet asage,. ainsi 
que 4» fête des fous «qui se ternaiuait par une espèce d'office, 
célébré à Téglise de li manière la plus indécente , 'par les 
enfants de cbœur et les enfants de 1^ ville y qui avaient leur 
petit évêque, et étaient revêtus d^ornements sacerdotaux 
déchirés et tournés à Ténvecs. Tandis que ces marmots 
occupùent lés premières -{places dans le chœur , les chanoines 
remplissaient les fonctions de desservants, offraient Tenciens 
et faisaient les salutations. Lé peuple tenait , sans doute , 
beaucoup- à* cette cérémonie bizarre , puisque , malgré la 
défense ci-^ssus , on la pratiqua encore plus de cent ans 
après. 11 paraît que la dernière a eu lieu en 1539, et que 
lés mascarades du carnaval 7 ont siv^cédé ^ ». ' 

Cette même apnée, au mois de décembre, les plaids généi*aûx 
•ont tenus à Nanteâ pour la première fois, présidés par le 
sénéchal Piei:re de FHôpital. On y arcête la rédaction en un 
tahÀer de tous- les privilèges accordés aux Nantais. 

L*an 1434 , le due jeta les fondementa d^ône nouvelle 

* N'aies stfr ta ville de'Nàntes , par J. J. Lb ÇiDiiB , "^ge 44* 
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cathédrale , beaucoup plus spacieuse que ranciënne ; il posa 
la première pierre de son magnifique pbrtail , comme Fin- 
dique cette inscription , placée sur la grande porte : 

L'an mil qaatre ceni trente-quatre , 
A. mj avril , sans moult rabattre , . 
An portel4e cette église 
Fat la premièiB pierre mise. 

Il fut accordé des indulgences à ceux quir co^tribueraient 
à la construction de ce monument • dont les ttavaux furent 
poussés avec activité. L*année suivante, la ville fit bâtir, 
au bas de la place du Boufiis^, une. maison où se tfnrent 
d^abord ses réunions^ et qui fut ensuite transformée eq ar- 
senal. Elle existe eçcore aujourd'hui. 

Olivier Gillet, fermier en 1437 da droit de 2 sous par 
muidy accordé pour les réparations de'la ville, se rendit 
coupable de malversation. Après deux mois de détention an 
Château , on Ten fit soVtir pour le conduire à là maison de 
la Prévôté ; arrivé à la petite rue de Féglise des Jacobins, 
il parvint à s^échapper et se réfugia dans réglise, alors 
considérée comme lieu de franchise. De-là il traita de sa 
liberté avec le duc, moyennant deux cents écus.d^or. 

En 1440 , le duc fit bâtir la chapelle Saint-Yves , dans k 
rue des Halles. Deux ans ptus tard , on fit des réparations 
au Port-Maillard, sur lequel on n'arrivait que par un pont 
couvert d^un toit d'ardoises ; la même -année , on creusa et 
nettoya les douves ^int-Tficolas, et Ton releva le pont qui 
serrait de communication eiUre la rue Saint-Nicolas et le 
quartier où se trouve aujourd'hui la place Royale. Xes terres 
qui furent retirées des Douyes servirent à exhausser le 
quartier Sainte-Catherine. A oette époque , il existait dans 
lès hôpitaux un usage ét^li par l'église y et doiit la rigueur 
pouvait être nuinble aux malades : on ne leur donnait que du 
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poisson les mercredu, yendredis et samedis, et» pendant 
toat le carême, il ne lear était servi ni œufs, ni nande* En 
1444, fat fondée la chapelle de Bon-Secoars, et la tonr de 
Saaye-Tont fat achevée; Fànnée daivante» le dac convertit 
en nne chartrease le collège des chanoines établi à Saint- 
Ddnatien. Le tonneaa de froment valait alors à Nantes 
14 liv. 15 s. 9 et «elai d*avoiae 2 liv. S s. La Motte Saint* 
André, où Ton voit atijoard*hai le Gonrs de oe nom , était , 
à cette époque, couverte de maisons et de vignes qni s'é- 
tendment en-dehors des mnrs, dans la paroisse de Saint- 
Léonard : un chemin ^ni régnait entre la denve et ces 
vignes conduisait à Saint-André. 

En 1449, Féglise Saint-Nicolas fat rebâtie; la paroisM 
ne «contenait alors que '970 personnes tant mariées qoe 
▼enves ; le cimetière était situé près de THérault « 
pins tard, nn autre cimetière fut établi èntfe les deoK 
Echelles. Une curdonnance da due, en 1451, contraignit 
tons les commerçants indistinctement à pajer leur part des 
contributions publiques. En 1453 , fut élevé le clocher de la 
collégiale de Notre-Dame ; les religieuses de Sainte^jlaire 
fondèrent I^nr communauté , et les moines de Redon bâtirent 
la chapelle de Toutes-Joies en 1447. — Revenons mainte- 
nant attK faits politiques. 

ANNÉES 1458 A 1492. 

> 

François II sueeéda k Artur. Dèa la première année de 
son règne , la ville de Nantes fut dotée d*ane université t 
jouissant des mêmes privilèges que celles oe Paris et de Bo- 
logne. Elle se composait d^un théologien , de- quarante-un 
canonistes, vingt-sept légistes, l^ûatré médecins on phjn- 
ciens, iquatre maîtres ès-arts ; cette institution , basée sur 
les études vicieuses du temps, n'en prodaisit pas moins beau- 

18 
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coap de bien ; avant l'établiasement jks aniverâUés , cm ne 
connaissait que les écoles des monastères et des cathédrales 9 
■éparées^Q. deux classes, Fane poor les laïques» l'antre ponr 
les ecdésiastiqoes » et où Ton se bornait k enseigner la gram- 
maire. 

Charles VU avait snivi de près dans la tombe le vieux duc 
Artur de Bichemond, auquel il devait Fillnstration de son 
règne, et Louis XI Tavait remplacé sur le trdne; ce monar- 
que, si fourbe dans sa politique et d^un caractère tt cruel » 
pcHTta^de rade»coups à la féodalité, dont la-puissance entravait 
Fantorité royale. Lorsqu'il était dauphin, â n*avaît pas 
craint de porter les armes contre son père , et , afia de subr 
venir aux frais de cette guerre^ il 8*était adressé k Fran- 
çois II pour <^enir un prêt de quatre mille écus ^ ; ajant 
été refusé I il apporta sur le trône une haine invétérée^contre 
le iac* Dans te but de troubler le gouvernement de Fran- 
cis II , il conçut le projet de marier Françoise d^Amboise 
▼euve de Pierre II» au duc de Sayoie ; mais cette princesse, 
d^une piété austère 9 avait fait vœu de chaîteté à Eoehefort , 
et se refusût à toute proposition. Louis XI^ peu ^ peine 
des mojens , résolut de la faire enlever , et , pour 7 parvenir 
plus facilement, il prétexta des «eco\irs au roi 4!Aragon et 
nn vœu à Saint-Sauveur de Redon : il traversa la Bretagne , 
et arriva à Redon , où le duc Tattendait pour le ramener à 
Nantev. Le père de Françoise d^Amboise , a jant menacé de 
déshériter sa fille , parvint à Tattirer à Nantes, où, de con- 
CHërt avec Louis XI, il avait fait prendx^ toutes les dispo- 
mtioiis néeessaires^à son enlèvement ; pui$ , afin, d'en faciliter 
lé succès, il la fit loger en dehors de la^ûUe, chez un gen- 
tilhomme qui demeurait à Feutrée de la Fosse , sac le bord 
de la Loire^où'dss bateaux étaient préparés à cet effet. Le 

* DoM Tauvai^bibb , <v vol. de \ Histoire de-Bretagne^ page ;6. 
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lendemaûi , cooime cette dachesae se rendait à Toffice di?ia y 
un de «es oUcleg commença la tentative » mais le peuple 
s'ameuta ttendiji des cliainei dans les rues» et le duc Françoist 
indigné des violences qu*on faisait dans ses états à une du- 
chesse de Bretagne» j mil si bon ordre que le complot 
échoua. . 

Louis XI n'attendait qu'une occaùon' pour se prétendre 
ofienséi il quitta la Bretagnç » et » dès ce moment*» il fayorisa 
les di^sitions hostiles de Tévéque » et le soutint contre le 
duc. Les prétentions des veuves des trois derniers ducs trou- 
blèrent un instant le repos da François ; il convoqua les éuts 
pour fixer leurs douaires » et s'en rapporta à leurs décidons 
sur la fixaticm des impôts et la durée de leur perception. 
Cependant» au milieu des. 1ms qu'il créa en &venr de l'indns- 
trie».ott pourrait lui reprocher pluôeurs ordonnances qui ten- 
daient à jeter une espèce de défaveur sur les marchands ^ 
en assujéuasant aux impôts les nobles >{ui faisaient le com* 
merce.» cimime si » jpar ce fait » ils perdaient leurs privilèges 
et rentraient dans la classe du peuple } car le motif réel de 
ces ordonnances n'était pas un but d'équité dans la répar* 
tition des impôts » mais biçn une espèce de flétrissure dont 
on crojait à cette époque couvrir ceux qui , oubliant la di- 
gmté de leur naissance» se livraient 4 d'hqnorables pro- 
cessions. . 

• Quoique Louis eût» à l'exemple, de scm père» nommé le 
duc de Bretagne son lieutenant-général dans, les provinces 
mtnées entre .la Seino et la Lorre» une espèce de petite 
guerre de procédés les animait de plus en plus l'un contre 
l'autre. François .II avait accueilli à sa cour Tannegui.Dn- 
châtel» fils de L'assassin du duc de. Bourgogne», exilé par 
Louis .XI ;^il le nomma, gouverneur *de Itantes. Le roi de 
France »jde son-cdté» cachait à peine sa haine contre le duo 
de Bretagne; apprenant son prcyet d^ 3Mijagff*è Paris» il fit 
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dëfeiise à ses Courtisant d^accepter ies présents qae Fran- 
cs II leur destinsât. De plus, il enjoignit -an duc de ne 
plus s^tituler ctue par la grâce de Dieu, et de ne^ns 
battre monnaie sans sa permission. Le doc de Bretagne 
n'ajant plus de ménagements à garder , entra dans la ligue 
des* seigneurs 9 qui se décoraient, du titre à^Jmù du bien 
publia f mais la plupart des alius quHb pi^tendaient ré- 
former, tendaient plutôt à opprimer le peuple qu*à<le ré- 
généi'er. Les grands vassaux, d^ailleur^, étaient seuls me- 
nacés ëons Louis XI, car* une chose 'digne de remarque, 
e^est que Louis l^ , Thomme le p}us vertueux , le plus lojal, 
le plus'«agement pieux de son teiùps ( et Louis XI , hjpocrita, 
immoral , lâdhement fourbe , fanatise sàiis foi et despote 
crmntif , ont marché tous deux dans la même voie , lorsqull 
s^est agi de museler les ambitieuses prétentions^des seigneurs 
et id*émanciper la nation : le premier , par amour du peuple , 
par, haine du despotisme ; le second, par haine des grands , 
et pour élever sa i^uissance en écrasant la leur , non pour 
délier le peuple , mais ponr>attacher directement à Son trône 
les.diaînes qu'il pt^tait. Parmi les chefs de , cette "ligue , on 
voyait le propre beau-frère du roi , le duc de Barrir, le fils 
du duc de Bourgogne et le duc de Bourbon ; le roi avait re- 
fus^à ce dernier Tépée de connétable. Le prétexte des pre- 
mières hostilités fui la demande de la Normandie par le àu/i 
de Berri : elle partit de la dont de Bretagne i>ù le prince 
s'était réfugié. ■ . - 

François II était alofs entièrement ddminé par M"^ de 
Tillequbr , qousine d'Agnès Sorel. Depuis la mort de Char- 
les YII , oh l'avait vue prendre un empire, extraordinaire 
anr le duc , et , surtout depuis*la mort de la duchesse -Mar* 
guérite , on pouvait croire qu'elle seule gouvernait le dUr 
éhé» A l'occasion de la guerre contre le roi de- France, elle 
vendit avec ostentation toute son argenterie , pour veirir k 
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Taide des lignenrs. La gqerre commença en 1465 : de tons 
côtés « les alliés cernèrent le roi , qni rint les attendre à 
Montlhérj , afin d*empécher leur jonction ; mais » pressé de 
tontes parts , il fut forcé de- se retrancher sur Paris , où 
Tarmée ennemit ne tarda pas à' le bloquer. Forcé d^acheter 
la «paix par de nombreuses concessioùs , Louis , qui saVait 
plier à propos , ponr^ se relever après plus puissant et pins 
dangereux , paja oéht vingt mille écu» dW au duc de Bre- 
tagne'y è titre d'indemnité des frais de guerre , et lui )is- 
giira de nonyean la possession d^Etampes : M'^ de Ville* 
qnier e^t Hle dX)léron et la terre de Montmorillon. Mais 9 
ce qn*il j «ut de bigarre dans ce traité de Saint-Maur , c'est 
fpe le dnc de Berri , qui s'était fait donner la Normandie , 
se trouva en droit d^exiger Tbommage du duc de Bretagne ; 
de sorte que François II se trouvait avoir entrepris la guerre 
ponr devenir le vassal de son allié; aussi les deux princes 
ne restèrent-ils pas longtemps d'accord. Le duc as Breta- 
gtïe ajaht accompagné le duc de Berri à Rouen , lorsqu'il 
aUait en prendre possession , les favorit du duc trouvèrent 
le mojen de calomùier le luxe de François II , et prétendi- 
rent gne 9 non-seulement il avait voulu braver don suze- 
rain 9 mais qu'il projetait de s'emparer de sa' personne. Les 
.bourgeois de Bouen 9 stimulés par les ennemis du duc de 
Bretagne f renouvelèrent pour leur prince ce que ceux de 
Nantes avaient fait pour la veuve de Pierre II ; François se 
retira indigné d'une telle défiance. Louis- XI attendait cette 
mptnre 9 à laqnelle^^ n'était peut-être pas étranger r, pour 
attire^ à Ipi le* doc de Bretagne et attaquer de nouveau son* 
bhte, François» daiis son bi\àieur contre les Normands » si- 
gna le traité ; bientôt le duc de Berri , attaqué subitement 
snrplnsieurapointSy vit sa capitale prise par .les troupes ^a 
roi de France 9 et n'eut d'autre ressource que Ja fuite : soit 
générosité , soit calcnl » le duo dé Bretagne reçut le fugitif ; 
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peut-être avait- il eu le teiops de. rëfléchûr que le comte de 
Gharolaisyledac de Boarboa,et le roi d'Angleterre laîfè- 
raient pajer sa défection , et qu'il aurait plus de cliances 
en se défendant seulement (^ntr^ Louiç^ Les représeiita- 
tions 9 les menaces du roi ne le décidèrent pas à livrer le doc 
de Berri» et le printemps suivant il (Urigea ses troupes 
▼ers la Normandie ; ses succès furent rapidies : Gaeji,.Âvraii- . 
ches , Alençon , Bajeux , se rendirent à la première soin- 
mation ; mais ce triomphe n'eut qu'une courte durée ; le 
roi regagna «n 1468 ce qu'il avait perdu Tannée précé- 
dente , et le duc de Berri se vit contraint d'échangée la 
Normandie pour la Gnjeçne. Le roi saisit en ai0me temps^ 
tous les biens que M"*^ de Yillequier possédait en Fr^ce , 
et , pour frapper plus sûrement au cœur du duc Fran- 
çois II, il les donna à Tannegui Dnchâtel, que. la fa- 
vorite ayaij;, pour ainsi dire f] chassé de sa cour ; puis 
il dirigea son armée victorieuse sur la Bretagne. Françob 
n'avait dans les revei;:^, ni dignité, ni courage ; alarmé de 
l'orage qu'il avait Inî-méme soulevé , il n'hésita p9S à se 
soumettre et à rati&r le traité qu'une partie des princes 
ligués venaient de conclure à Âmien&y le 10 septMnbiQ& 
1468. 

. Louis XI n'ignorait pas que , deux mob avant i le duc 
avait renouvelé son al&ance avec rÂngletere. Il gsfiaii 
presque toujours une route à la mauvaise foi » lorsqu'une 
promesse ou un serment lui semblaient nécessaûres pour 
terminer une affaire douteuse; e;n conséquence 9 il ne fat 
pas question dans le traité de ses droite su( la Bretagne t 
dont il sa prétendait ; le souverain» alléguant que pluneurs 
rois dQ France avaient non seulement reçu rhommage» niais 
joui de la souveraineté ^9 et s'appujant sur des piptextea 

"* Dàjiu^ Histoire de Bretagne, ,. 
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exhames de.rhîstorien Grégoire de Toars; mais Fran- 
çiiis II pouvait lai répondre avec cette phrase d'un aDcien 
dac de Bretagne : que la conquête seule avait fait la pos- 
aeinon 9 et que du joug imposé par le fer on se relevait 
avec le fer. LeB*- traités consentis par les rois de France 
•veé les dues de Bretagne , indiquaient assez , d'ailleurs , 
qn^ils regardaient ces derniers comme princes souverains. 

Edouard lY venait de remplacer pour la seconde fois 
Henri YI sur le trAne d^Angleterre, et le comte de'Bichemondy 
iqnî devait plus tard lui reprendre la couronne sous le nom 
de Henri YII y s*était vu contraint de fuir avec le comte 
de Pembrok ; une tempête l'es jeta sur les côtes de la Bre- 
tagne. Leduc, sous prétexièkde leur envoyer des gardes 
d!honDeur, les fit conduire à Vannes en grande céré- 
monie y d*où ils ne purent se rendre en France : ils re~ 
eomnirent trop tard. , qu*ils étaient plutôt prisonniers 
que Viojageurs. "Sur ces entrefaites, Louis, bien décidé à 
forcer le duc à 8*èxpliquer positivemenf^ilui envoya lé col- 
lier de Tordre de St-Michel ; les chffÉlierâ de cet ordre 
juraient de servir le roi envers et contre tous, et de rompre 
toutes les autres alliances- pour la sienne. Le duc ^vit le 
piège, et refusa Thonneur offert, comme s'il j était forcé 
par sa position. Le roi le somma alors de se déclarer contre 
le roi d'Angleterre ^ François bésitait , et tandis que ses 
ambassadeurs expliquaient le refus , il renouvelait son 
accord avec le comte de Gharolais, devenu duc de Bour- 
gogne, «t le? duc de Berri , alors duc de GuTenne. De son 
cété, le roi de France offrait de marier son fils tantôt à la 
fille de 'son frère , tantôt à là princesse de Bourgogne , et il 
(^ait au roi d'Ecosse l'investiture de la' Bretagne : toutes 
cet- menées s^prètes n'arrêtaient pas la ligue , lorsque tout 
à coup elle fut frappée au cœur par la- mort du duc de 
Guyenne^ empoisonné par Urbam Faure , son- aumônier. 
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Le duc de Bretagne fit arrêter le meurtrier ; pendant qu'on 
instruisait son procès , le misérable disparut de son cacbot ; 
on prétendit qu'il avait été frappé de la foudre y mais- les 
gens sensés restèrent convaincus que son rojal compUoe » 
lioiûs XI y s'était mis à Fabri de ses révélations. 

Le duc de Bourgogne ne tarda pas à abandonner la 
ligue. Dès que le roi vit le duc de Bretagne réduit à ses 
seules forces» il marcha vers sa province : la Gneçche, 
Ancenisy Machecoul, le reçurent avec empressement. Le 
duc seitrouva forcé de capituler : il obtint une trêve de qoa^ 
rante-cinq jours » qui fut ensuite prolongée ponr un an; 
mais il nV avait ni désir da paix, ni sincérité dans sa 
conduite : François renouait ^ns cesse avec les ^nnemia du 
roi 9 et Louis ne laissait échapper aucune occasion de 
blesser le duc 9 dont il achetait les secrets; en corrompant 
ses serviteurs, et séduisant ses vassaux : entr'autres le 
jeune vicomte de Rohan avait été comblé d'honneurs et de 
promesses, et, pour le fixer auprès de lui, il le nomma, 
maréchal de Fran§|||^ 

Tandi& que François II , dominé par- sa maîtresse^ et 0es 
favoris, promettait, suivant le bon plaisir de chacun, tan- 
tôt fidélité à la France, tantôt aux princes mécontents, 
tantôt à l'Angleterre, Louis XI épiait tontes ses démar- 
ches, et, sous l'apparence d'une parfaite tranquillité , .il 
préparait tout pour l'écraser. Le roi d'Angleterre, reve- 
nant toujours au projet de reprendre la France, se dis- 
posait à une nouvelle attaque : par .les soins de madame 
de Yillequier, à laquelle il pajait secrètement une pennon, 
il avait obtenu du ^uc do^ Bretagne la promesse de- loi 
donner le passage dès qu'il aurait rompa avec I^^nîa XI. 
Cette négociation, avait néceûté une correspondance assez 
active ; toutes les lettres passaient par les mains du monarque 
français : elles lui étaient vendues par nn secrétaire de b 
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ohanceUerie de Bk'etagne « et c*ëlâit précisément' dans uo tel 

nioofeiit qae cea*deiii princes avaient signé lenv Xraité de 

Sentis et jaré soleniiéUeiAent >uie rëGonciliation -entièce , 

par laquelle Iç roi renonçait à ses prétentions sar le du- 

clié ; le di|e promet^it de servir le rpi env^r^ et contre 

tooiU ^^ prmneU, aj6ataient-ils chacan à lenr toot, par la 

nraiê'^erauëi ey préiente y que tant qu'il vive, je ne le 

pmulrayf ne tueray , ne conientiray qu'on le preigne ne 

ifu'én le tue * ; puis ils s'accablaient mutneUement<de pro- 

mèaset^eV de courtoisies.' Mab, dans ce ipooaffmt mèmei 

Ums dÉ||x tremblaient :' Charles-le-Témérairé., duc de 

Boturfogarles tenait sous le j\oug ; aucun ^'oaiait^ en. rom- 

pak^ le traité, è^expeser à le Aiiaer pour allié à son en- 

neqû. Si mort vint xbangftr la position : elle plaça le 

due sous la dépendance de Loais' XI ; aussi , s'empressa-t-i) 

dSçfiTpjer ifné i»nbassâde au roi , afin de lui renouveler 

«ea iermenta ; mai^ alors la* ruse et le sang-froidL n'étaient 

]riaa* uâes; Les ambassadeurs , à la tj^te desquels • était 

Ginlkome Chauvin^ furent arrêtés et.jMs en prison ; et, 

lorsqu'aprèe quinze ^ours on les amena devint le roi, il 

laissa éclater la ^us violente colère, en.lenn montrant les 

lettres qu'il avait en main 'depuis long-temps et qu'il 

fsigiât de recefl>ir. Le cbanoplier resta pétrifié ; c'était un 

homme doué d'uile intégrité parfaite , et qui certes ne se 

fàt pas diaigé dé venir faire unj^qlennel parjure; mais tdle 

étaiC là /aiblease -de Françoir, qu'eptre les* deux pouvoirs 

auxquels il obéissait, il fallait toujcHirsqu'il en trahît lin; 

son wRance avec l'Angleterre ét^t un acte^de sa maî- 

lieaae,'çt'cet acte devait dé{>laire au peuple breton, q(lii 

se soulevait toujours an seul nom des Anglais Le duc (Mwip- 

çonna* d'abord le grand trésorier ; mais le . véntable cou- 

* ]>4)M MoBisi , Preuves de tfUsJtidrf de^Bre0gne^ pà^ aSp. «^ 
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pable ne pnt échapper aux recherches de Landais : il fot 
lié dans uh sac ©t jeté à Veau. 

La puissance de Landais e^ lés tabnts qu'on ne /pont 
s^empècher dé lui récfonnaitre , Mt peut-être- s^ls marqué* 
le règne de ^François II de quelques brillantes années ; 
sans ce ministre 9 lliistorien n'aurait en . d*àiitre travail 
que d'eajregistrer la date des traités et ceÛe des'^tt^» 
hiéons. ..'.•• 

Landa(is>fils d'un tailleur de Titré, était yeilQ Si Nantes 
p^ur j exercer i'état de son père; il servit d'aliofd âaiML 
la garde-robe du piinee, et seit^ eoimné le disent quel- 
ques-uns f qu'il eût d'abord -rendu des serrices plus ou 
moins honorables au duc, éÊÊi il^possédaifles secret9 , -4>ît 
que son génie et son ambition eussent percé /et que Fran* 
çois II 9 toujours inqpiet et défiant; ait Senti le besoin d!é- 
tajer sa faiblesse sur une Tolonté foVte, qii'il s'afCacbénrIt 
par la reconnaissance, Landais ne tarda pas ■'it gouTèrner 
la J^tagne. La fottane du Talet'fut si étrangement raj^ie, 
qu'à pehie ayait-iNapn le connaître parmi les gens d^ ser- 
vice, qu'on* le retrouva grand trésorier -de Bl^tsrgneV et 
maître 'tout-puissant dcf pajs , disp<)^ant des placies , des 
dignités , dn trésor, et heurtant également dans «a raarâte 
les grands seigneurs que son /élévation avait humiliés, t% 
le peuplé •des rangs duquel il était sortie et dont il s'éf- 
forçait, d'écraser les -souvenirs par son orgueil *et* Pabus de 
son autorité. Le chancelier 9e Bretagne fut sacrifié S son 
inimitié : la droitQre,4a popularité -dont Jouissait O^aovîn , 
l'estime qu'il s'était acquise Mes grands seigneurs, 'et l'es- 
jjièce d'Hommage que Louis XI avait renduTè son caractère Mrs 
de «on arrestation, en lui disatit publiquemeiit-qtt'il s^ait 
Inen que lui , Ghaufin, devait ignorer les lienssecrets dn doc 
et du roi d'Angleterre, parce que de telles choses ne'sc con- 
fiaient pas à d'aussi honnêtes gens que lui. TouÀ cas motifs 
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si hoDorabbs hii yaiorent une mort oraelle, Land&isjiat 
j^^ à propof 'qiaqlqMS foap^oiii. adroîl^.daBé retfprik de 
Fk^çom Ut pnifl loiHrireoiip If dki&etjbar fat arrèté^ tl 
iMBtaié-de tfahiflOB c le», jiigsfly cliii&enieAit dévoûéa aa Ic^. 
viH^iy BrM&refit cèpenduii pat coodaomdry^aiit. raccoaaliQii 
jMinbhiU'*«liiiaaire. La m^Ibeiireia: Glunirui^* amrèa ane 
loagae et afir^pae * détentioik^ \spsh% âTètr^ inulilement 
adresaâ aoK ëtaîis de Bretagne y -«a roi de FranGSB> à iea» 
laa cîgpyiin^pour ^réelamer coniré l^xécrable poavfaîr fni 
l0'i0Uailâi9 -«pceomlia .en prison} dana répttisévient dea 
donibfiraratdea nlaBTaia.traiteiB»nla. La reiUe de-aainort» 
aa% femme ei'plrait de misère sur nae. plaee pohliqve^ et 
aaa enfaats mendiaîmii leor pain, il n'était rien resté à 
ootte infortmitée familla : tou^ ses iiieQS iBT«ient éuS saiait. 
par ordre da ministre, et 'dtH^oés an-* fila da madame de* 
Villefuier. La fortnne de r(ioma9e dfi Jiieh, du miaiatre 
fidbla aif. pfince comme âu.penple» ^ewait au bâtard 4e 
son iildigqe makre ^ mais aussi um« a#ux qoe laa «ris da la 
yictiflpa^ATaientAroayéa sourds à sa détresse, farçnt poar« 
si^nsi dire gaWanisés par sa mort, et Torâgtf, €omBuniça.'à 
gcondea sur .mtétd dn &?ori^ . ' , 

«Frani^a II n^a^MJ^ e^t de sa seconde f^mme y Mawre^e. 
de.FoK» fifle de Gaston IV , que deux fiUesy laajbeUo'eA^ 
Anpe ;^ cettib dernière , deH»andée en mariage v d'abord par 
]# comliB de Uefaemond y fbt\f romîÂe au rOi d/Angfteterre » 
pelgr le prince d^i&aUQs. Toate):'aç(kieQneIiaiQed$aBretoBa 
a'était sinan é^çinte » du moins caUnQe disant les prétentiena 
de l^^mia ;^ ^et Ifafiiroi qo^il leur- idspirait dépôts qu'il ava^t*. 
acfaplé' de Kieelè de Blois ^r femme de ieaar di-. Brossé , les 
dr^ta^-de la maisoik «de Péntbji^ya snr le dncbëude Bre;- 
tegna;Vil était évident qu'A ^rejetait la céanip»; ce motif 
suffisait*pour' rendre supportalde Ir alliance anglaise; devant 
deux malbenjrs^ en choisissait* le plus éloigné. Après .tan ( 



». 



!2:20 HISTOIRE 

iTaonées de.rusea miitiieUei, As feino» réeôncilîalioiis , le 
rof lie France e( .le duc .de Srelagne -ayaieDl enfin jevé 
lenv mantëtn d^hfpoeraîei une bain» bien prononcée^ dea 
i^enaeer , ;des aUaqaes j<fnroc^ière8 efirajBient le» de&x 
nationa : le dpe 4t son miiualrer pouaBaient la défiance jns- 
qa*à empriaennér nn^'mdliearçnx^ marchand de>4Nmiyts de 
coton, ei à loi faire essayer .toute aa pacotille pour a*af- 
aprer qii*il -n^âvait pas empoisonné ceux ^*il offrait aux 
féns dft doc. Lonis XI faisait jognr à Pmtiers'An fifif^vfé 
DeshaTjss} qoi se disait (chargé par le dnc de IVmpoîaonner» 
et penibnne nVntratf plos an «hâteaa de 'Plessia^leS^Tonrs , 
où le roi rés^it f sans étlw fouillé. LVippni qpe s*ëtaît ppft- 
paré François pair le mariine de sa Jlle , Tint àini diab^ 
qner : Edonaf d IT monrnt 4 Londres , laissant ^U tptdlè 
de ses enTants an dnc d» Gdocestejr^ . 

]>es abus fréquents dWtorité avaientezcité nn TÎolent 
inéconlentein^t-c<mtre Landais: ce ministre ayait -'ebassé 
ploâenrs éréqnes de lear diocèse ^ pnnr placer, ses neveux.; 
umtes les .classes araient à se idainare de kiî «ansln bientAt 
nne coiisi»ratio4 éclata. 

Le prince d'Orange et le maréehaLde Bienx ae^mirent* 
à ta *téie des conjnréA : lenr pvojet était de se mUàr de 
In^pei^BOime da ministre» de l'emprisonner .et de faire îns- 
tmire son prbete , ^oi qn^il en pût arriter/ Le 7. avril 
1484^ an soir , ils se partagèrent en denx4Mi6d(»iIea nns 
vinrent ai\ cbâtean doNan^ ^ et ^erdièrent le trémâer 
JQs^be dans les appartements dn duc» qui. en fat «réf-. 
ïrajré » qnll donna rordi«*d*appeler'le peil^ è joa'aeeovrs ; 
nn!de'ses arcbérs eoorot^^nx eréneunK, eterbr de tipte 
sa force qu'on voulait assassiner le dnc ^. JBnnii initant / 

la- popnlatioii entière "é^ pressait daps les i?ies étroites dp 

. ■■ - 

*.Dox TAiLL4!ainBir, TlhtoitH'H» Bmtagne, x/i , p. i4^. 
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ht tiUe» se ^irifeant.Ten Je éhâCeMyen pouMSDt des cris 
é^iftiiftsj; letQBiiiltf ëuit à itat èomlile» k pfnple .qm- 

*■ * ■ - 

naçaU d'etifiMioO les fortfes,. et 4>iniir le canon . sor ks 
appcrf^nenU. I^ *cdi\^orës épp«jainà> se jetèrent anx 
f t ë èê dn doci le spi^iant. de Ae montrer Ini-nénie;'! la 
fenêtre pénr éalmçr Fe* peuple » ce nQlI n'osa, leor rellI8e^'y 
et l^iràre s4 i^ftdriîv 

' Lee antree^ conjjirës s-ëtaîent 'dirigés yers . là -Papeiièr» , 
mi^son' de plaisance de Landaie', . ntnëe à «ne lieue de' 
Nantes» jgfhê Henlon; ils j \ini¥èrent an înomeat '^ 'la. 
minîscre «mpaît arec son secrétaire. Le braii, qn'ils 
fiAnt èlà^^porte^et Uéekt de leiM. armés émllèrent 
ia» sonptçMis do dotaièsti^e; qnî, an lien de leiur5mTrfr *» ion- ' 
raravisetir son mattre* Laàdaia sentant le ilai)^ de ^s» po- 
aîtkà) deseendit dans les jarfins» traversa les<fbs|ës el 
se^ sauTn aenlet à pied jiis^*à Pouancé. Prtfvînsa dn lieu 
de sa. rétrnlè) le doc j enyvja bomie esoerte» et le |rsind 
tr^orUr rentra -an 'obâtead^Q. n''ént< pas' de peine à :per- 
-soaderan dne fne.l» bnltdeS'ilenJHrësaTait été de s'assurer 
do êà pmônno et de sa famiUe, afin di; livrer la firetagne 
à fai. FfancOf.et 'qno'le sonlèVement da peuple, avait 
empédié Foxéâition.de ce p^ôjeti Le duc» abusé par ees 
paroles^ rôidit un arrêt' jqui^ confisquait les bieifs de.toof 
oenx.quî ayaiei|t trempé -dans* le complot» et ordoimait 
dé raser leinrs diAteanx* et leura bois. 

Les eondaftoiés. en .appelèrent à lat^cour do Friince » et » 
aicriBànt- leur, patrie à leur ressentiment^. ils passèrent le 
traité de Montargisv» par lequel ib Vengagèrent à racon- 
iMityeules dircfits du rot dé Franco ^pr, le dfaické de JSretagno-^ 
•aprè» la mort ie François Hk » 4,<»nditioû ^e4e monar^ie 
les aîdetAt k^ §Srà0kuev de Landilis^. / 
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^ Lt^ foiUMse ie Erançois ravail environné âe danger» et 
â'ennbniii 9 lorsque la* mort le délivra du pltts-.daiigMeiix 
et da plos opîmâlrer de tout. * 

' LoQÎs XI bisn la.-coifroiiiie à Charles VIII , oaeore 
ionfasi » et ki régenoe daHrojaumo à sa fille nîiiée fai eoBttease 
de Beanje» 9 évûiçBnt aûisî le dac d'Orléans » le |Nren|Mr 
prince du sang ; celui-ci fut si irrité 'd*|in pareil afii^at i 
que ses plaintes' amère^ furent pajées dp Tezill Landais» si 
babile en politique , s'empaeasa de TaHirer^n Bvetagfae» et 
de -le comUer de -pi^venaBçes an ipntf da àuti, 

j^ doede GlDcester f après avoir aasassiaé seadènx iwfmu 
confiée à ses soins vêtait noiilé sur le iréue'.d^AiigletAner 
sons Ip Boia de. Rieliard III. Lanilaia fit proposer an coiile 
da JUGiiemoi}c[ , dernier rejeton de la maison de Laneastre r 
.defaeiliter soa retoar ea Angleterre t et de aecondas ass 
.efSotiM pour Ytmpnter sur nn trône qnè Bichatd avait aon&llé 
d^ plus JborriUe menrtra « y mettant poar condition qa5t 
Taiderait de tonte sa puissance contne la Franee. lAnrtem-' 
pétOy qui fstale.comter deBidiemond aor IsiceÔteadeAié- 
tagne , lui sauva' la vie , car le roi d'Angleterre conHaissaft 
déjà la ponspiiràtion, 9 et avait (ait exéeoter les pirïiicipaax 
dbeia. Landa i s 9 habile à proQl^dea évèncnaanita ^ ne jugeant 
des.mjDj-enS qne par leova lésnltata » nffrit' aiota an roi 
d'Angletenre de^ni livrer aon rivai aux marnes GondUioas 
imposées au comte de Rjchemond^ Billard III j conaénttt^» 
mais le eomté de fiichemond 9 Iverti à temps 9 gagna nne 
heure aqr les aoldats qœ Landairavait chargés de tmi iift^ 
tatipn , .et il ip' ^fagia en Franee 9 oi ' aérant ^'ohcenu' dès 
asebnrs f*il se reinharqua ponr TAnglaterfe. Il Kvm bwlôt 
Ja bataille de Bosworth^ ^ù il rempwta.la. vietaim* -Li 
more de Richard III>1eBsariage d'tfrafftyiI.aveelSIiaabeth 
fille d^Ëdouard , ■ et son avènement au trône qnfil ve- 
nait de conqu^rjr 9 mireht fin aux- factions de Lancsfelrc- 
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et d'Yorck. Le duc de Bretagne se troii?a placé entre la 
haine de TÀngleterre et ranimosité des seigneurs bretons 
révoltés 9 qni s*éiaient réfugiés à la cotir de France.. Landais 
ne perdis poipt courage , et chercha à susciter -de^nouYesaux 
ennemis à la. France; il. flatta en même temps de Tespoir 
Sfisk, mariage avec la prince^ie Anne de Bretagne* , le duc 

' 4!0rléans et le pridce MazimiKen d'Autriche :,ce demier » 
ambitionnant une aussi riche alliance., prit les armes et a» 
jjeta daûs la . Flandre. La régente de France envoya contre 
lui une partie de ses trompes , et garda le rçste pour contenir 
le parti du duc d'Orléans. Landais crut le moment cen- 
yénable pour écraser^ les conjurés réunis à Ancenis : il 
j^ida le duc à faire marcher, des troupes sur cette yille f 
elles partirent » en offet , sous le commandement du seigneur 
Coetguen y grand maître ..d'Hdtel de Bretagne ; mais les 
conjurés, n'attendirent pas qu'on yint les assiéger » ils se 
présentèrent i. l^urs compatriotes et leur tendirent les 
• bras. .En un mstant , on ne vif plus 'qu'une ^ seule ar- 
m^ , qui s'ayançait vers riantes , mue par une même 
Yolonté 9 la punitjipn du ministre. Les plus dévoués à sa 
canse précédèrent leurs compagnons près du duc pour lui 

*• demander son renvoi : c^etaitja seule manière de lui sauver 
4a. vie. Loin de s'effirajer , Landais^ déclara criminels de 
lèze-majesté tous cenx qui avaient communiqué avec Parmée 
ennemie : mais le chancelier refusa ' dé sceller cette con- 
dainna^ion. , PontTChâteau , l'un des proscrits les .plus vio- 
*fents., avait obtenu du chancelier un décret de^^rise'de 
çorps^ contre le. mijiistre » çt le peuple f déjà soulevé , assié- 

, . geait le château en .demandant sa tête. Landais se réfugia 

&ins la chambre même du duc » qui le cacha dans une 

.armoire, ^efut en vain que^ François essaya d'envoyer le' 

comte. 6e Fois pour calmer la mukit^. -Il fallut livrer 

le trésorier » que Ton ^ sauva à grande peine de la fureuf: diV. 
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peu^e 9 pendant le trajet à faire du' diâtèau à la lopr 

S' Nicolas » où il fut déposé. 

Autaut il avait montré de crainte e^de lâ^e^é on présence 
du daugecpersonnely autant U montra d^assnranceet d^aadaoe 
devant sés juges. Tous les faits articulés dans son- accusa- 
tion furent.reconnns par lui et expliqués swt par la volonté 
du Ane f soit par son inté^t. Il était bien démontré iffk'fm 
suivant ce'sjstème dedéfense, il comptait sur la vieitleiamî • 
tié de son maître , qui ne Pavait 11^ gue sor uf parole. da 
chancelier qa'ik ne lui serait fait àuconmal. Pour paral/ser 
les bonnes intentions du dne, on employa tona les filojeiui: 
les-avennesdu èbâtean forent gar^fôes, e> le plus grand mys- 
tère accompagna son jugement et son exécution. Landais fst 
accuséde la mort du chancelier Chanviii, d^avoir fàit*déca- 
piter injustement Edward* de- Bre|agne , £h naturel *ée 
Gilles de 'Bretagne ; d^avoîr aemé la dirâion eiiMledne 
et les seigneurs » d*avoir cpmmisjbetfncoup d'eK^ctîoMf dV 
voir abusé du petit A^aà» etcl Lai^h j'avona qu'an fut, 
la mort injuste de Ghanviff ; il fut mis â;la question •) pài$ 
eopdamné à être pemdu^ Avant de passer ài.rexécCi€ion âk 
jngement » on délibéra s*il en ^rait dèliné avis au duc : les 
titres et là dignité du condamné rexigeaient; mais^coinme 
on ne iàoutait pâa*que le duc Itii accor^*t sa grâce , la ques- 
tion fut. résolue négàtivetnent. 

Afin d'assurer r^xécution de larseAtençe, Iç comte de G^- 
jmin^s fut envoyé près du duc» ponrl*amnser. Quand le comte 
entr»^g la chambre du prince y aeluî-d ItiLdlt ! cr Com- 
père y j*ai sfu qne T^n besogile-au procès de mon tresser, 
on s^vez vans rien ? ^ Oui » , monseigneur., sépondit- le 
comte , V(m fait son prooès, et Ton y a Crôuvé de merveit- 
Jeui^cas ^ mais quand tout sera^ tu et entendu , Ton vous 
viendra rapporter Pôpitiion du conseil, pour en èhiQdner 
ainei qif il vous plaira.*''— Âklsî le veUx-Jè, répUqûa le- 'duc. 
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car fiwlf«e.ea8 qa*il ak comrtûs » je lai donne jm grice ^^i 
tt Jie Vf ni, peint qu'il mepre **» 

PeAdenice temps on conjniiait Laiidaiiàn.yoaffii^poar 
lml}jr« M senfenee relie portait ^e Iç ôond^mnë setiôt me- 
né patL le koarrean ^ k corde au coo etjes mane liées pinr 
devant, jnsf n^àn gibet de Biesse (auJourdUiai-prairie au duc); 
et ensnitè pépdn.et étranglé.^^. Landaiia se flaMait-jusqu'à * 
dby^AsiPiiiers initiants de lÎByspeir; d'obtenir, sa grâce dhin 
piince qa'il avait gotisemé si KifiDg-tenips. 

.LocuqQC le doit apprit la mort.de Landais » il en témqi- 
jiaa d'aJHHrd waé vive denleur; Mais^ peu après , esclave de 
toutes Jea infloenÈ^s", il^ronUi»', et les anteors dé cettç.mort ' 
s'emparèi^nt fy jponvoir et se partagèrent leêemi^ois. Le 
ptÎDde d^Orange fut nommé Keutenant^'génëralde Bretagne 
dmjfHntement^avecle maréchal de lUaux. Le sire da Rohan 
s'adjugea la Varônnie dé Lai&vain. . '' 

I^ duc» vie^z et sonfirant, commença k s'inquiéter de 
l'avenir de sea^filles.et de celui du duché ;'ea conséquence » 
dans une réunion solennelle des états de Bretagne y appelés 
, à cet efiet j il déclara là princesse Anne son héritière , et » 
après el]e> la princesse Isabelle , 'daps le cas où *sa sœur 
nipqrrait sans enfants. ^ ' ■ 

Get^^dinNMtttion nç donna pas 'le repos à la Bretagne t 
âte angmenta f ' au /bontram » les ènibarras du Moir :' un» 
/ôule de prétendants k la tnain dé là jeune princesse asné-. 
•cea son trâne; U sb serrit d'abord de lejars pi^étentkms pour 
se créer des^dliés» n^is cette politique; calquée sur celle 
de l'exrminifftîe Landais /devait avoir une issue moins heu- 
rouie Qutrè se^ mains:; lé duc dM)rléans, qui était rcitourné 

f IkM Tahx41I]0IB^ 'ifUUnn àê Bretagne^ t. a i p. i $4* 

** m, Bidierléft le seul qù )^Mre rexëcutioii de LandMS idr 
lafplac» du BÔjffai. (Voyez page 35;.) * ■ 




eo.-Françe y revint jbisotèt aupvN du doc., et 1 on-piéleiid qocr 
déjà la pensée d'un divorce roceupait profondémeiir^ ;,iliai8 
loin d'attviboer» comme jroni faû qael^oes écrûr^Uis <ee dé*- 
sk à^ane passion' secrète pour un« jeiUie^pnnceBM à peiiitf 
â^ée de onze ans» il jest pins naturel "dft jreooônaîd» les 
calculs de Tambition. Les seigneors réconeiliés 97ec le duo-^ 
ne ^rdirent pas à s^efiùrayer de Tempira-qoe le p^ooe d'O- 
range et le> duc d^Orléans acfoéraiei^t sur son esprit9.«bmgtfr 
ce dernier surtout avait été^le protégé de Landaps, îls^ 
crurent voir en lui. son ve^gei^y e^ ils^pOctèienè-Ieurs plain- 
tesaux fdeds4e.]tt°^ de il^aujea, régeoCe-de France. La 
-ligue, dans laquelle ce prince «v^ii fait entrei^ 'Varç|iidae~ 
d'Autriche Maiiipilien^ le sire d'Albret \ W .eomte et 
le cardio^l de Foix, ft^avait d'autre bat que de faire ';pas- 
ser la riégehce entre les inidns da doc d^Ojrléaos \ lu régente; 
ne rignorçiit pas; -aussi y sachant utiliser à soit profitr les pas^ 
sions de .ses cr^tures , elle entretint ^^"oà ^s seigneurs» 
breiipns leurs clpaintes chimériques ; elle leur ofifîit sa pro- 
tefflion, leur fit passer des.hoipmes A dé Fargent , et 
réunit les mécontents à Châtea^briamt. La Bretagne se tren-- 
va.eocore une fois pressée parla révolte» et menaéée d*Bne 
guerre de parti ; à la tête de cette cont^iration » 091 îrojait 
tous, les ^cjens ennemis de 'Landais 9 ils avaient commenté 
par le piiniitre» en protestant, dé leur« attachement 9u's9U'<- 
veicainy et ^maintenant ils s'aUaqiiaieni.anjBouveraane. L» 
révolte ne s'arrête, pas une fojis.en route ; il est impoipsilde 
de lui a^ignex ^s bornes : il /aui qu'un t<»l*eoraee ^tière- 
ment par une w>lonté de fer ; d'il cèd^eur le p|B&iéger.poj]ifit 
S9l puissance est perdue sans^ retour ^ jç^st^qne.hate \ piortr 
Leduc demanda des secours de tous côtés ^ les préten- 
dants de 1^ princesse Anne devaient naturellement four- 
nir les n^o^ens de lui eonserv&r son. héritage-: le -sire 
d'Albret promit quatre mille, lances ; •malfteturenaement-i^ 
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lirilice Na4<Qilie&» éiu roi des Romains ^ »vait iuà-niêinii 
à se défendre coDtre de puluftiiu adreiyairee. I« 'du» d'Or- 
léans conduisait et dirigeait toutes les afiaires aa nom de 
Françoii^ II ; c'était Iqi » poar ainsi dire 9 qui gouYeryait la 

«Bretagne, et rl^r conséquent» c'était lui q^'e^ attaquait 
et que Toa yoidait clias&er du pajs. 

Les opérations de rarmée ir§nçaise nt^rchèrent rapi** 
demetitî plusieurs villes fiirent. {urines en peu de. temps « et 

'le duc ]ui-àiéme» obligé de se sauver à'Yknnest revint à 
Nantes 9 oà Tennemi ne tarda pas à se présenter. Le siège 
îmt peiuisé ^vec vigueur par éîx mille himimesy et com- 
mença Je 19 juin 1487; une partie des troupes 9 comment 
àfie par le brave deLa TrémomUey prirent position depuis 
le château jn^u'à une fausse ^porte qui donnait jmr TErdre; 
le, reste de i'armé& occupait la rive ^gancbe de la Loire et 
lefl^pôilts; toute la partie ouest. de la .ville, ne fut pas cer- 
' jnée. La place. était bien fortifiée » la garnison nombreuse 

• et enoooriigée par la présence des ducs de Bretagne, d'Or- 

* léans et de la. haute noblesse. Malgré cela le duc craignit 

de. ne pas jfoôveir résister à tentes les foi^s ^ui ocou- 

*paient le pejs : tl appela à son aide 9 pour chasser les 

Français f to.us les Bretons qui Véta^nt séparés de Jiri 
•lo» promAtant ^e^ne et entière amnistie 9 et' fit arrêter 
i|i- comtesse, de Laval et JPierre du Chaffanlt, évéqùe de 
. Tiantesy soupçonnés d'intelligence ]r avec les Français. Psr 
. mèeçre de târçté 9 ks princesses furent conduites dans Tin* 
térienr de la ville, et logées à îhâtel de lu Bouvar* 
diàiie; le dm Ini-mèase .quitta le château v et bien lui en 
frit ,*cpr,.à la seconde décharge de rartillerîe 9 pn boulet 
pénétra dans sa. procure diambré "'^^ Le comte de Dunois 
A • ■ ' . * . ■ ■ 

*. Voyez Aluik BoiTCHABDf p* 214? b'Abgiîwtré ^ I. i3, chap. 
38 , et les Àrckwes de Nanjes* 
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introduint dans k TÎlle an renfort ccmndërabk : ce téoopn 
pënéifft dans la pl^ ^r la Fosse, eaprésenee df^Firançau, 
fai n'osèi^nt é'7'4>ppo6er ; partoni le peuple dès environs 
se Jcuraît en hxewc du dac ; ciif)} cents Gnérandaîs trarev- 
sèr^t aodaciepsement le camp ennemi àlafavetâr d^Tes- 
péce d'effroi qn'inspirèrent les *cropc *nc^& dlm^nées sur 
lénrs epseigndk Dans 4pi sorties frëqnentes et nçortafièr 

• res , çss pièmes habitants de ^oëraqde passèrent, la Lmrtt 
attagaèrent le^ Français dans la prairie de AêSse/ et en 
firent nn grand «amage ^* * . . ' 

• Le 6 août> après quarante-huit jours, les Français le- 
vèrent lé siège ^^ mais- ce fut pour so jnépandre dans tt>ute 
la Bretagne^ où le duc ne pouvait |>lns sa soutéqir ^pe 
par le dévouement de son peufAe , qui s'épifis^it pour lui. 
.Les intentions de la. rëgenie n'étaient pl^ douteuses : -déjà 
Iss seigneurs J[>retons avaient ^compris que,* pour. satii^Q^îre 
leur orgueil offensé parla pi^férence que le duc d^OrMans^ 

* et les princes frahçais avaient obtenue sur éax auptès An - 
due 9 ib avaient» livré leur |^ne« Us re^ttaient amère^ 
ment cette faute y et la défection snridiit :'|e bârenr d' A^ait- 
gour, lepremier, vint solliciter de'Tin^IgencQ.de'sonpènf 
nn généreux pardon ; I^scun» favori du dnc» encoorSgéa. 
lé maréchal de Bieux à la même déoiarëhe; beaucoup ds 
seigneurs suivirent son exesDple , mais iT étkit trop tard i 
vainement le duc demanda* la paix , le roi, pu plutôt Ja ré-* 
gente» repoussa toutes ses avances , et A'accord^c qi^^line- 
trève de peu.de durée» 

C'était )e tour du peuple de {^rendre* aussi y les armes 
à la- main» le droit dé remc^ranee; comme' H sfipportait 
presque seul les frais' de la gderBe, il trouva mauvais ^' 
rhospitalité- accordée à un étranger mît tout le pajrs ii 

*. DoM TAiLLÀifou^ , Hiiioirt de ^Bretagne , f . a , p. 16^ 
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tea et à laiifi^* Le* peuple croyait alors Jes grands sar pa- 
rdiiff et n'ëtik pas en état de d^stiogner le prétékte ^ 
la«fiase; ei, d^aîllenra, il feint croire .qu'il 7 'avait une 
t^nianoe à 1» rfonion» oar les Bretons » n défiants 9 si cratn* 
tifflu M «oaceptibles, qaand' il. s'agisftait des Anglais; ^on* 
naient tète iMolsée dnîs tontes lés«ifttrigiips de la oonr de 
Franbe-: on pent même avancer hardiment que» sans Tin- 
térét personnel qui rendait les dôcs pins- clairTojants>'1a 
rénoîiAi attrait en lien beanconp plus tôt. 

Le .people ne. tarda pas k épouser la haine qnHnipi- 
raient les.fayears dont te dnç.oomUait le doc d^Oriéans 
et;le comte de Dnnois : cette . haine populaire éclata arc» 
ne foreur extrême .à liantes ; les pins violents Vassem- 
Uàrent en tnmnka ^i sonnèrent le tocnn. Le peàpla se 
BéuMft> s'empara de pluÉ&eors pièces de canon, et confnt 
ainéger le ohâteaut avec Tiatention de massacrer, le dnc 
*d'Ûilé«is et- le comte de Danois >il^t^t suivi d'an grand 
nomhre^'aÊbalétriers bien d|écidé6 *. Mais, comme cette 
fSwle. était -sepA chi^f» la bonne contenance da duc d'Or«- 
lëufv le' sauva : il mit les assiégeaiits.en fuite» et Tordre 
se rétablît. 

L^nre^d'Albretréus^tlenfin à eondaire a\i duc les quatre 
HÛHe hommes, promis» et réclama la iiiain de la princesse 
Anne ; ma» François éluda » sous prétexte de Textiéme 
jeunesse de. sa (lie : la vérité.» c'est qu'il attendait encore 
lès secours de Maximilien» et que le due d*<ûrléans l'a- 
vait^décidé à donner la préférence à l'archiduc. Le' «ire 
d'Allîret en conçut une si vibleitte haine contre le duc* 
d'Orléans» qu'il fat accusé^'avoir pajré d^è assassins pour 
se .venger lur lui.d^ IWront que ki faisait le. dnc de 
Bretagne; » ^ 

* j4ries de Bre/agn^^ t. 3 , col- 5; 7» • 
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Ge.noafeauprojeU de mariage blessai^ non-seulement le 
prétendant rebuté, mais une grande partie |le la noblesse : 
le- sire d'Albret» étani veuf de Françoise de Bretagne, fille 
nnique de Guillaume de PenthiëYre, awMiit' pu» par cette 
Bourelle alliatioe»iËiBpttter à Charles YIII' la cession fai^ 
par Nicole de Blois à Louis Xl^^ei après a?(nr inb» 
pour ainsi dire y la Bretagne dans les mains des rrâ de 
France par la ligne dernière» ces mènes seigneurs auraienjt 
voulu y pour effacer cette, tache , se donner un mojen quasi- 
léjgiiime de la 'lui disputer un jour. Aussi » le doc d'Or- 
léans porta-tp-il tout le poida de leur haine : on poussa les 
SDiqiiçpns jusqu'à le dire secrètement d*accord avec .la ré? 
gente» sa plus mortelle ennemie ; si bien; que ce -prince 
fut jiUigé de remettre le oommandementr et de combaitra 
k iped, ainsi que le prince d'Orange y pour démentir- eee 
bjnstes rtmpçons. 

L6s hostilités avaieitt recommencé an mois de mank La 
Trémonilb jeût bientôt pris €hâteaubnant, Aneenis ^ .Fou- 
gères. Il se trouva en présence- de Tannée du duc, le 27 
Juill^ 9 devant Sainlv-Aubin du-6ormier< Le maréchale de 
Rienxy qui s'était réuni à la cause du duc» lorsqu'il JOLtaUf 
vn le roT^de France violer le traité de Cillai teaubriant , 
jireposa d'attaquer -subitement Farmée française» qui ani* 
vail déjà fatiguée ^ de plusieurs victoires successives ; Thé^ 
iitation que Ton mit à suivre cet avis » donna le temps à 
Lai TrémoniUe dé -di^oser ses troupes' en bataille » et la 
eausé des JKvtons fut perdue. D'ailleurs» le trenUeçtle 
mécontentement .qui s^étaient glissés entr'eus» contriboe» 
I^s qlie tout» 'au malheur de eette jovnée : on s'obser- 
n^.de part et d'autre» «habitué que l'cm était à voir. la 
trahispn en tous lieux et jsous toutes les formes^ ; les gé* 
néraux s'occupaient plus peut-être de jebrs rangs que des 
bataillons ennemis. Iles soldats allemands do Maximilien 
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fièrent îeé ^premicnre ; leur mouvement rétrograde jeta le 

^dôaordre daus Tarriëre-garde bretonne , et la dérouté devifnt 

eomplète. Le dtic d'Oriéam et Jean de Ghâlons y prince 

d\)range, tondièrenb an ponfpir des Français; le vicomte 

4e BoKan nioumt sous les jeux de son père , contre lequel 

il combattait ; les Anglais furent impitdjablement massa- 

-èrésy ainsi que t les malheureux bretons qui avaient arboré 

jeurs couleurs 9 pour faire supposer que leur nombre éttiit 
», • 

plus considérable. 

*Le bataille de Saiàt-Aubtn-du-Cormier décida du sort 
de'la Bretagne. L*arméè française poûirsuivit ses conquêtes -* 
Snnt^Malo et Dinad ouvrirent leurs portes ; la' résistance 
4e Rennes arrêta La Trémouille', et Fhistoire a conservé' la 
néponsa-énereique des bourgeois de' cette ville à la sommai, 
lîoii dià général français ^. Mais le découragement était gé- 
serai à la cour de Bretagne , chaque jour , les nouvelles 
rigueurs exercées par la regent-e contre les prisonniers 
rail{pnentaient encore, et lorêquè leç huit mille hommes 
^e le^roi d*An'gIeterre s^était enfin décidé à envoyer au 
duc 9 débarquèrent en Bretagne, le malheureux François 
8'*était vu forcer de demander^ en suppliant,, une paix.hoiî- 
teirie.:, 

Madame de Beaujen ne voulait; entendre aucune propo- 
tttion*avant que le roi fàt maître absolu de la Bretagne ; 
. ellê^ capéraîv se réserver pour elle - même le -comté de 
Nanies^EBe prétendit qu^accorder h j)atx y c^était xenoncer 
mvC^dhtnts qu'on avaït achetés de fa qaison dé B)o)s ; et ,' 
d*aille«rs, son hatûiëtë couvraîf cet envahissement d^un 
ambiant de jiM(tioe : à Fentetidre, le roi était venu punir 
t«%ic de W protection hostile qu'il a vaitT accordée au due 

4!0lléans et àù cm^te 'd^Angonlême. Sans le chancelier 

« ■ • * ■ * . • 

*. **Vojez *DÔM L^BiasAu , Vim^ lO"" , page 787. 
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de Rochefort» son avi^-cût prévalif dans, le conseil da r-oit 
oà plusieurs membres censeillaient de rejeter' to^te .id^e 
d*accommodem<y[U. k Tout lé inonde a Jait Taloir rniilké 
9 de cette guerre et de lu conquête de kt Bretagne i £t-ii ; 
% mau personne ne. 8*est avisé d'examinJ^-À ellfe était 
» *înst« y » et» partant de ce point y il démontra que y ^ fe 
duc avait manqué an roi en recevant aes ennemis» on avait 
tout 'faic à la conr' de France piNir le blesser , soit en 
achetant ses droits et en disposant de-, sa' «uccçssioh pâf 
le traité de Mon^argis f soit en prêtant- \U| appui à la ré- 
volte des seigneurs* bretons ; «nfin» «I tiirmina en pi^i 
Tant qup la gloire du rot serait te^me, s'il en profitait 
pour dépouiller uqe jeune fille , et que , diina Intérêt méifte 
du projet de réunion , il était j^os politique de gagner les 
Bretons par 'une générosité qui les attirefûtàla France» 
que -de leur domoer Ténergie ÏLii désespoir qui loi soulève-, 
rait contré la conque tOt . 

fion avis préjralnt ; . la paix fut accordée , mais à de teUes 
con£tions » que le duc n'avait plus qu'un Cantôme de pou- 
voir. Gharles YIII mainteni^t par ce traité, :8igné le 21 août 
Ii88 f ses prétentions à déCaiit d'héritiers mâles. Le duc 
s'engageait à renvoyer tontes les troupes étrangère», et à 
n^en'^mais introduire danil ses étata ; de plus» il renonçait 
. au. droit de marier ses filles » saps Fagrément du roi y qui » 
pcéalablement» gardait les villes de Fougères, JSainl->Aabin- 
darCormier » Dinaoi Sailit-'Malo.; commç cauticMÙ ; enfin i le 
.duc consentait, à rendre Thommage lige» et acqnieaçaû à 
Fappel de ses cours de justice an parlement de Pari% 

Le duc ne survécut que peu de jours à ce déploraUe ti^aité ; 
il mourut k son château de Gazoire^ à Gouëlronf» le 9 sep- 
tembre suivant 9 autant de son^ châglrin et *de ses bnnùlili- 
• tiens que des suites d'une chute de cheval. lOans son testa- 
ment» il nomma le maréchal de.Rieux ^ tpteiir de ses'devx 
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fiHos : étrange faiblesse ou aveaglement de ^ prince t il 
aeqrUail ayoûr oublié que le maréchal ayait ouTert les portes 
de $d8 éta^ à la Ftance ^ et déjà^compromis par ce bit le 
sort des enisnts qu^il lui confiait. 

Francis II fut inhumé dans Té^ilise des Carmen de Nantest 
jftèê de Marguerite de Bretagne, sa première femme. S* 
fiUe Isabelle ne lui survécut que^deax ans. • 

Attûîm règne y peu^j^tre', ne fut signalé par autant de 
conspirations et de perfidies , que le régime de François IL 
Taptôty c'est lui-même qui trahit la France ou TAngleterre ; 
tantôt y à son tour , il est dupe de rastucieux Louis XI ; iâ t 
les Wgneurf bretons conspirent contre lui, et vont, de 
cour en cour y vecruter des ennemi9 à leur patrie ; là , cp 
#^nt les princes français .qui ^viennent réclamer son. àpjHiî 
cmitre leur» sonvetain'. Faut-il . attribuer à Tinfluenoe da 
caractère de Louis XJ cet esprit de fourberie et de profond 
égoïsme qui daractérise cette* époque y ou lui-même en avaitr' 
il reçu impression de ses contemporaiBs? On serait tenté de 
croire aujourd'hui qu'il a dominé sô» ûècle et pétri les 
hemmed influents de cette époque. A lui y Thonpeur d^afotr 
arrêté la féodalité dans sa marche; à Bichelieu» celiiÂ dp 
Tavôir. abaissée dans soir orgueil; an peuple, pelai de Ta- 
Toir -exterminée en 89.. Si Louis XI et Richelieu n'eurent 
d'autre but , en accomplissant cette immense tâche ^ que 
d'asseoir le despotisme absolu sur les ruines de la féodalité » 
grâces leur en soient fendues, malgré cela; car ils ont pré- 
paré Tavenir que la civilisation a su réaliser. 

Une analogie aâsez frappante semble ^ au premier xoup- 
d'œil, exister entre le caractère du dqc de Bretagne, Fraii-. 
çois II, et çelni du roi de France, Louis XI r. elle ressort de la 
masse des faits. Ils apparaissent tous deuj^ d'abord e» guerre 
avec Tes grands, dotmant les premières ^places d^ns^ leurs 
cours et dans leur intimité i des favoris qu'ik^ennent aux 

20 
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derniers i^ngs de la sociiHé. Des deux côtés ^ même facilité 
à pfreadre le ciel à témoin de leurs sençents, et même 
facilité à lei| rompre ; tous deux y au milieu des txpu- 
bles civils pt des guerres étraugères, imprimant. Félan au 
C|>miberce et à llndustrie t et toàs deux arrivant à une 
caducité prématurée par suite des fatigues , -de» chagrins et 
des intrigues de leur gouvernement» Mais ) û Ton raisonne 
les causes et les e£PefeSy on reconnaît une ^immense distance 
enti^ la profondeur de géme du monarque françab et la 
faiblesse de caractère » les idéesrétrécies du prince bretov. 
François est Fesçlave de Ses passions et de son entourage. 
Louis n^a point dé passions , mais a t^^t de feindre celles 
qui lui sont nécessaires; François élevait Landais jusqu'à 
lui 9 parce qu'il le sentait supérieur* à lui-même, et qu'i} 
comprenait rimportancei de placer au somûiet du poavi»îr 
un- homme qui sût gouverner; Louis ^ sui contraire , gouver- 
nait ^ et ne descendait à son barbier» que lorsque Thomme 

m 

prenait chez lui la place du roi : Landais^ ministre tout 
puissant , avait le pouvoir de^ faire quelquefois le bien ; 
Ottfier n'était que bourreau^ et n'eût jamais que i% puis- 
sance de la^mort. Enfin / malgré la versatilité' de sa polir 
tlqu^-ct la guerre qu'elle amena si souvent dans son pajSy 
François fut «constamment aûmé du peuple «t des grands 
'Se^fueursy qui ne se févoltèreoit contre lui que par l'effet' de 
rimoâr-^roprè blessé et d'une basse jalousie malentendue ; 
il ne ^ptit laisser à' sa fille qu'un héritage à moitié' dévoré 
par. la Francev Louis XI 9 au contraire,, dqmpta tous les 
pirtis, contint le peuple et les grands , et , détesté de tous, il 
'descendit deps la -tombe , laissant son £h Charles YIII soli- 
dement lassi» sur un 4rônè qu'il «avait reçu -lui-même bieni 
ehhncelatit^ François IJ^ homme. médiocre et -sans .volonté» 
n*apparaiC dans l'histoire que 'pour rehausser l'éclptante 
réputation dé -son ministre < son nom disparait sous celiii 
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de Landaîi. Loais XI plane rar ton époque , et ne doit qn'è 
lai lét grandes choses qn^il a faites sons son règne , comme 
(sa. cmaotés qnLle signalèrent. 

GoMtatons maintenant les faits panicnliecs "à notre Ville^ 
' En 14599 od haut nne «icHstie à Saint-Nicolas , et Ton 
canela Téglise. Le génâraldëlnpnroîssey pour snbtenir à 
ces frais ,: imposa nne Irif/ilefs par ^mie/^^ c'est-à-dire, par 
'■léBage; les ^bas aidèrtfniarf reste, hêê lépreni étaient 
encore^ assez nond>renx à Nantek à cette époque : on les 
renfermait à la léproiërie de Saint^Lâdre (Saint-Lacai^)v 
aar les Haats-Payés. En iMO 9 ^m.eomptait k liantes qaatre 
.duchesses de Bretagne, ce qnî ne s^était pas encore yu : 
la dn^esse Margnêrite de Bretagne, épouse du pnnce 
régnant, et trois duchesses douairières, Isahêan d'Ecosse', 
yanye àe François I*' , Françoise d'Amboîse , yenye de 
Pieirre II , et.Gatheiîne de Luxembourg, yenyè d*Âr- 
tar III '^. Ua toarneis fat célébré danscetteyîlle cette néme 
année. Baas 1» conseil du dac; on dî&cuta un projet poar 
Féo^Hilement des «aux dn lae dr Grand-Lien , qui a près 
de dix lieues de.4;ei»r; ee^ projet renouyelé en i5S4 , 1572 
. et 1573 , resta sans- efiet et sans commencement d>xé<^- 
«ite. En 146#, le duo fonda TaumiWiene dé PEraîr; deux 
ans affirès,^ parut âf Nantes le premier alioaanach. On tronye , 
' dans lés comptes da .trésorier Landais ,' quelques «rtidea 
assez panemx , tels qne eenx-«i : » - Guillainme , bastafd de 
fen BIbnteignenr Giflés, reçoit 11 sons 8 deniers, poàr 
faire Hé Patqmr. Madame de Tmtêt-'Ciiukwri , folle de 
Madame In dnokeise , reçmt Ym don de 6 livras *7 sdns 
6 deniers. » Plus lard, la duchesse Marguerite de- Foik 
eût- aussi à son**8eiqyice nne fotle dtt nom de Graillart. Les 
astrologues ayaieot aussi lenr part dans la confiance du 

« 

*i ^ TaAysas , Huloir^ de Itf ville et du. camH*de Nmntes, ,p. atïS ., 
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prince et dans ses géoérosités; on trouve dans les- mêmes 
comptes ploMears sommes distribuées : « A maistre Anioal- 
Desmares y aatrologien; à JehaoHde-Tjan » 8erVUeiir.& 
maistre Arnool » pour avoir porté certaines escriptnres , 
toacliant la dispomtion da temps ; k maistre Fficolas de 
Peokine f astr<^ogièà > poor loi aider k son d^effroi d'aller 
quérir ses Uvres à Paris, poar venir demeurer h Nfmtes .*. » 

U était dlusagCy k cette époque t quand km duchesses 
IBntryient en ville» au retour de ^qndqiies vojages» de 
-poru^r le dais sur elles; le duo le tmirnissait» et le ïe* 
prenait <ujNnir, servir dans une autre occasiout François II 
en avait nn de velours cramoisi. 

-.Yers 1464 f le duc fit construire un boulevard k la Seul- 
zaie f qui coûta six cents livres. 

Le conseil du duc ordonna, en 1465» que» chaque jour» 
^patone ecdésiastiquea et autant de bourgeois de Nantee 
fissent la viÂte des portes de la viUe et la garde de ilmt. 
« Le duc 9 par lettres-patentes du i6 mai 14Q6 aecoridb aux 
habitants de Nantes, que la taillée de. Toossainit on drmt 
annuel .de 54 livres 3 sons 4 den^rs, pour exemption- dès 
leds.et ventes; le droit d'$ivoir dans sa. maison». four» mou- 
lin^ aulnes» ctocs» poids» balances et quelques autres pri- 
vilèges» jusqu'alors lev^s ^ur les personnes» le seraient k 
revenir sur leA biens-fonds» dans le fief ^ la prévôté» et 
seraient payés au rçceveuMu domaine par les ma^^^liels 
des paroisses» avec ^berté aux coiitribnables dé fruiclHr 
en payant trente pour. un k la paroisse» qui en demeurerait 
chargées e^ en ferait assiatte par Vaeqmi^ion d'un' km 
fends î*, » 

_ 

Vers cette époque» Ic'duc donna en-^snfrnit à Gvfomar» 

* SlBiniBT, AnnàUs de Nantes 9 tome i«r, page 997. 

** TiAVSBS , Hhioire de la ville ei du coPMédè Nanm , p. 236. 
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son yalet de chambre , *W château du Bouffay, q«i , dix an§ 
plus tard^ fit partie dli*palaÎ8 de justice. 

En 1468 9 dans Jes jardins de la conciergerie da châtean; ' 
k pen de distance da€b&teau-GaîHard, proche Rièhebear|ft 
8\rie?a là e)iap<^e de Saint-Antoine-de-Pàdone ; qaî » cent 
ans après sa fondation, prit le non d'Eglise* des Minimes. 
L*année sniTante f ' Marguerite de Bretagi^ , épouse du 
dne, mammt à Nantes ries «frais de Ses obsèques et du 
Ad^fWNi, cm habits de deuil» s^élevèr^t à 10,200 liirr^y ou 
cent -deux qiarcS d*or; le tparç d'or «Valait» alors cent 
rivres. * 

* Le i% ootobrQ 1472» le. doc accorda aur habitants les 
droits de pa^ge» tin denier par livre sur toutes les mar* 
diandiftes qui entraient à Hantes » 2 sous'' jiar muid sur 
toutes les denrées mesurables » et Ie> dixième sur les yins 
Tendas en détiiil dans la ville*» les faubeurg^et qu^ques pa- 
roisses environnantes-» .pendant ^dix ans» à -condition d'en 
enij^Iojer* les deniers aux réparations ^ aux fortifications 
de la ville. La'cc^pimunauté^ aj^rta le plnr grand Me k 
rettipliii cette objfigation ; dans le cours da cette année» 
dte fit "Mtir une tour sut, le terrain de Sainte-CTatherine 
et une autte au râteau* de l'firdre. En- 1473 » Landais fit 
oobstmire l'hôtel de la Bouvardière, anjonrdlmi de Briocd. 

Ea 1475» on s^oqcapait beaucoup de la. culture de la 
vigne aux portes nîémes de 4a ville : il 7 en avait à Riche- 
boîhrg » Saint-Glétaient, Sainl-^ André , et sur la motte Sainte- 
Nicolas; cette année l'hiver fut*tr^s-rude » lies glaces ren- 
versèrent ie pont de la Belle^roix » détrubirent lé mpliUn 
Gilet *«t les travsfmr publics commencés près île moulin 
Constant. Il j ^vàit déjt de i'artillerie à Nantes depais 
j^usieurs années.: on j possédait alors un gros «anon ap- 
pelé ^omharde » et trente conkmrûies ; deux année» après » 
Guillaume Desla»des»]unMra}er de la ville» {t^ndir^ Nantes 
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même quatorze canons. Le» boulets de fer n'étaieot pas 
encore en usagée : on^j suppléait )Mr des boules de plomb 
.et Âds boules de cuiyre ; mais , par économie , on j^ subs> 
titua bientôt des boulet» de pierrb ^re que Ton tirait de 
Daoulasy dans Tévéobé deRedoa.^, L'arsenal étaii^siiué ai} 
^s de là place du BouSaj y sur le terrain de Tancienne 
monnaie^ et s'appelait la Maison des engmt* L'année sui- 
vante, le duc inyestitdn commandement de Nantes Edouard, 
iils naturel 'do Gilles de Bretagne t pt fait l>âtb le palais^ 
de justice on^ Auditoire , sur la place du ïouSay. 

A cette époque >^■ le bas de la rue de la Boucherie s'ap^ 
pelait Gnesnerie on Gouesneûe, et Ja x^e de la. Boucherie 
portait le nom de Sanvetour ; la Clavurerie , jusqu'à la porte , 
de Saint-Nicd)is, celui de Bour|;iiiain ; la rue des Halles « 
celui de la Mercerie; la rue dea Carmes / depuis le^hanges 
jusqu'au Port-Gommimeauyiîie de l'Ëchellepe ; la rue des> 
Gordeliersy rue Per4ue^5 la rue de Verdun .continuait son 
nom depuis le carrefoni: S^iot-Jean jusg^ au' carrefour de. la 
Laiterie. On appelait rue de U Ghaussée^^notre G^ande-Bue, 
depuis la place Saint^Pierro; jusqu'aux Glûingqs. Llentiçée de 
la Casserie portait le Bom de Barillerie, et-le surpliiitde Cette 
me jusqu*à la rue du Bourg main ^ -celui de Pont-rd^dre. La 
JSaulsaje ^yaît'nne. rue ou une halle du nom de Peissqii- 
•nerie **. - . . ' 

Le ministre Landais fit en 147S, un traité de eommeree 
avec la Hanse-Teutonique^ qui procurai}^ de gra^ids débaq- 
chés an sel et aux vins. Oh mit , cette année f à la principale 
porte de la Gathédpije , deux battants en bronze , av^ cette 
inscription , qui , cependant y feraient plutôt cipire que ces 
portes auraient été posées «a JL468 :, . 



* "ÏKkMÎïi^^ Histoire , de la i'UJe,el du conÇU de NfuUcs , p«.a47' 

-** TRAVE»si, jp. a48> . ., . 
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Sue quart l'église goavQraoit , 
^ L^an mii oiaq-cents , mis hors douze et vingt ans.. 
.,^ François second duc tl^ ce nom régnait; 
^ . Pierre ,- Prélat , unique de céans 

' Quand f um^s mis aux portes bien séans 
Pour décorer ce portail et c1iief*d œuvre , 
Car richement par nous se ferxàe et œuvre. 

t]es deux battaiitâ n''existént pins, aujourd'hui ; mais la 
table de'bronze sur laquelle «st riii9criptit>n> a été conservée. 

En^liSOy révéqae fit impriMer un bréviaire sur vélin , 
format in-42 ; il n^ en avait alors dans les* églises de Nantes 
qaedé manuBcrits.. « Ce bréviaift , dît Travers^ est le pr&* 
iqielr qui "sni para en ))r6tagne , et t)eut--élre en Eooope ; il 
foi imprimé kP^enetiis (Vannes). Grmlîaum&Toazé, riche 
libraire de Nantes, e» fit les frais d^impressiog , e% Fran- 
çoiis Henner de Hatlbrann fut IHmprimecir. » Le même 
aatetir ajoute que Tart d^mprimer fut exeicé en Bretagne 
aussitôt qull fut découvert. En eCTet , Tétablîssement d^nne 
irtaprîmçrîe à Vannes eii 1^80 ,' dit. M. Meuret , est digne de 

■ 

remarqué , puisqu^on n*a commencé k irapriniir à Paris qu'en 
1470, et que la première imprimerie à Nantes ne date que 
de 1.493. 

Les travaux de la nouvelle porte de Saint-Pierre Yâits en 
1481 , oceasionèrent la ruine d^un vaste édifice touchant an 
manoir épiscopal et appartenant à Tévéque ; cet édifice for- 
mait no^^ salle voptée de cinqnahte pî^ds dé loftg 'Sur vingt- 
cinq de large*. C'est sur le terrain de cette salle voûtée, qu'on 
trouvaient ans plus tard, une inscription ^i' donna rûeu à 
une controverse fort animée*, mais qui' n'en jeta pas, pour 
cela , plus de luDoiiëré sur cette découverte. On s'occupait 
alprs'avec activiîe'd^ fortifier là ville : les douvest^e Saint-^ 
Pierre furent creusées ; les tf avanx ne se faidaiènt'qne peti- 
dant les mois d'avril , mai et juin , sans qtL9 personne pât se 
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clispeHMr ô^y Coopérer. Ua/irandeiiieiit du doc lit revenir 

aux travaux plomenrs ' peréoniies qm è'en prétendaieiit 

• 

exemptes ; il oMonnait d^aser de contrainte / le chancelier 
lui-même étant taxé. Danft nn sjnode^tenn'parrëvèqoe le 
14 jaÎD, il fut défbnda à quelque personne que ce fâi de pré- 
tendre à des droits privatifs dans les églises , tels que bancs, 
sépultures , tombes 9 litres , ceintures et armoiries 9 so^s 
peine de mille livres^d'amendes» et de c^^tion d'office dans 
lés églises qui condescendraient à ces marqties de vanités ho- 
m,aines.Dans Tannée'' saVv.ante, les cordonniers et les pâtis- 
siers obtinrent du duc des privilèges et de^ statnl#. 

En 1482 9 le duc confirma son mandement en date de 1471 , 
* créé en favent du j^u de Tare ■ et de Tarbalète 9 conna sons 
lè4iom de papêgault; il accorda àss privilèges à ceux qui 
remporteraient le. prix 9 entr'a|itres, Texemption di^^fonage 
pendant un an. U ordonna^ de plus 9 que chaque awherief oa 
compagnie 9 seraiCoomposéede qparanlehommesy et;4éclara 
exempt de toutes charges publiques pendant un an, celui qui 
serait roi par Vabatde Toiseau, lui pejrmettant, en outre, de 
vendre vingt J^^s.de vin 9 avec exemption de droits. Il dé- 
fendit en mémetejoip^, les jeux inutiles 011 nuisibles*9 tdj^qn^ 
la paume , le^'jèu de bille 9 de saule 9 des barres 9 etc. 

Dans la m^me année, le duc fit copstfaire^ntre Bon-Secours 
et le pont de la Belle-Croix, un moulin quiprit npm de moulin* 

dn chapitre de Notre-Daine ; il devait servis à fniNidre le 

• • • 

grain des duDioineft d&la GolIégiale> 

En 148691111 mandement 'du duc enjoighit à 'toQS les 
habitants des paroisse^y à deux lieues à la ronde 9 sojets i la 
bêche de se rendre à Hantes, pour nettoyer les fossés de la 
yille et du château; ^ mesures étaient nécessaires à la sûreté 
delà villp. Cette année , le maréchal de Bienx fut jiroclamé 
vainqueur dans un tournois célébré sur la place du Booffaj. la 
ville voulut renfermer I9 f'osse et le Marphix dans Fen^ipte 
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fortifiée ; pour aider è ces dépenses » le duc accorda à la 
oammunantéundroitde dix soas par pipe devin étranger et 
emq sons par pipe de y in nantais, mais les fonds vinrent 
à manquer; cependant» on termina les deux tours de la 
Poissomierie commencées Tannée précédente. — Le nombre 
des sergents exploitants fut réduit à huit. 

La gtterre ajant été fort active en 1487 9 les études furent 
îi^rrompaes àTuniverûté de Nantes; les paroisses et les 
BKMiastères donnèrent leur argenterie pour subvenir aux frais 
de cette guerre , et la ville emprunta cinq mille cinq cent soi- 
xante-six livres de cuivre 9 pour faire des fusils , qn^bn 
appelait des bâtons. On compte, dit Travers, jusqu^â cinquante- 
sept processions faites dans le courant de cette année , sans j 
eomprendre celles des premiers dimanches du mois. Â l'ap-^ 
proche du siège » les paroisses , les couvents et les particuliers 
cachèrent ce qu'ils avaient de plus précieux ; les paroissiens, 
de Saint-Nicolas descendirent le beau vitrait de laur église » 
^enfouirent avec les vases sacrés et les reliques *: Le duc 9 
fit V4BU d'offrir la figure de Nantes» en cire , à Notre-Damè- 
de-Florence. ^. 

La dudiesse Anne était à Guérande^loil^'elle fut pro- 
clamée duchesse .de' Bretagne. Charles ne manqua pas de 
s^éldver contre la dernière volonté de François II ; on aurait 
dit' que Jusque dans la tombe il lui disputait sa puissance : 
il Toolut prendre^ malgré le testament) la tutelle d'Anne et 
d'Isabean et la garde* noble de leurs terres jusqu'à leur 
majorité. Lés grands étaient découragés 9 le peuple n'avait 
plus d'énergie pour défendre une jeune princesse qu'il con- 
naissait à peine ; la désunion de la noblesse 9 l'épuisement des 
finances 9 tels étaient les résultats inévitables du gouverne- 
neni de Françob II et la position de la Bretagne 9. lorsque 

« 
* Mburet, annales de Nantes, p. Z3g. 

21 



242 HISTOIRE 

la duchesse Anne se trouva à la discrétion de son tut<Mir. Ce 
maréchal y qui n^avait jamais sn servir son prince que presque 
malgré lui , voulut continuer avec la duchesse la conduite 
qui lui avait déjà réussi : le mariage d*Ânne avec le sire d* Al- 
bret était devenu le but de tous ses soins ; sans doute cette 
alliance eut été raisonnable , puisqu'elle réunissait les 
maisons de Blois et de Monfort , et détruisait ainsi les pré- 
tendus droits de Charles YIII , s'il eût été permis de cronre 
que le roi de France avait besoin d'un titre pour appujer 
une conquête déjà presque faite: Châteaubriant, ConcarneaUi 
Guingamp , Pontrienx , Brest , étaient en son pouvoir. 

On faisait valoir les promesses de la princesse à son père 
d'accepter le sire d'Albrét pour époux , et Ton sollicitait une 
dbpense du pape pour cette union , en raison de la parenté 
qui existait. Anne fit une éclatante déclamation pour désa- 
vouer ces démarches; elle prétendit avoir été forcée à ces 
promesses» et protestait «contre des eng;agements arrachés 
a^vant Tâge de raison, à la faiblesse d'un enfant. Le maréchal de 
Rieux se montra indigné d'une semblable action » et feignit 
de se retirer jr. la cour» mais lorsqu'il vit que» loin de 
montrer le mjplre regret de son éloignement» sa pupille 
s'ocçapait eUe-méme de se procurer des mojens de résîs- 
tance , qu'elle avait écrit au prince Maximilien» au roi d'An- 
gleterre » il résolut d'essajer la violence et de faire enlever 
la jeune duchesse. Le comte de Dunois» qui était demeuré 
près d'elle» lui dévoila le projet» et l'aida à sortir.de Redon 
pour se iréfugier à Nantes avec qi^elques an^is; mabJe 
maréchal lui fit fermer les portes de 1» ville» €a lui signifiant 
qu'elle n'entrerait que seule» attendu qu'auprès de son 
tuteur elle n'avait pas besoin de protection ni de déC^n- 
senriB» et qa'elle devait donner cette preuve <de «oumission 
au pouvoir qui remplaçait celui de son père. La duchesse vit 
bien le piège qu'on lui tendait» et réclama. ' 
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Depuis qiÛAze jours , elle était ainsi retenue à parle* 
mçnter dans les faabourgs de sa première Tille y pour exi- 
ger une' entrée solennelle ; n^obtenant aucun résultat , elle 
écrivit aux habitants , pour Qu'ils eussent à lui envoyer d^ 
députés ; mais lorsque ceux-ci se présentèrent aux portes de 
la ville , le maréchal refusa de les laisser sortir *. La nou- 
velle de ces débats parvint à Rennes ; les habitants de cette 
ville 'Se hâtèrent de lui envoyer une députation pour lui 
offrir un refuge contre les indignes persécutions du marécha! ; 
elle accepta leur appui, déclarant énergiquement qu^elle 
aimerait mieux renoncer au trône et. an monde plutôt que de 
consentir au mariage projeté; Elle n^atten'dit pas long-tçmps 
la réponse du roi d'Angleterre ; il lui envoyait six mille 
hommes 9 dont elle s'engageait à payèrTarmemept, luipro^ 
mettant 9 en outre, de ne point se marier sans Son aveu; 
mais«lle ^vait etCsoin de {nressentir le monarque anglais sur 
le désir qu'elle avait d'épouser Maximilien, roi des Ro* 
m^ins. €e dernier, de son côté, par qoelque^s démonstra- 
tions hostiles , parvint à occuper les Français sur les 
fh>ntières d'Allemagne, tandis que F^jHjftnd d'Arragon 
se préparait aussi à envoyer quelques '^Bq>es à là du- 
chesse; . 

' Les Anglais débarqu9k*ent ^ Saint-Malo, sous le com- 
mandement de lord Willoughby de Broke. D'abord défaits 
devant Pdntrieux, ils attaquèrent bientôt Guingamp, et 
plantèrent l'étendard anglo-breton sur les cendres de la. ville. 
La cause de la duchesse était sauvée , car les premières con- 
quêtes des Anglais semblaient avoir ranimé son peuple ainsi 
qùesesainis,etles secours de Fe.rdinand arrivaient. Le maré- 
chal trouva le moyen d'expliquer ses projets au roi d'Angle- 
terre de manière k lui persuader qu'il n'avait en vue que le 

* DoM TAiiLAnsiBB , ffis taire de Bfeiagne, t. 2 , p. iqS. 
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bonheur de sa pupille et la paix de la Bretagne ; que, s^il 
pouvait séparer la duchesse des esprits turbulents qui la 
poussaient dans une fausse route , il la sauverait de sa perte. 
Henri YII consentit à entrer dans ses projets y en remettant 
la jeune rebellç sous son autorité ; en conséquence, il en- 
gagea la duchesse , l'appelant sa bonne fille $ k venir an 
milieu de son camp , ou à recevoir ses soldats dans la ville 
de Rennes. L'expérience du chancelier Mûntauban , qui la 
dirigeait entièrement, lui fit éviter ce nouveau piège ; aussi 
le majréchal, dans son dépit, mit41 le siège devant fiuérande, 
où le chancelier se trouvait • mais Dunois le ût lever bien- 
tôt. Maximilien avait servi , de son côté , la cause de la .du- 
chesse : il avait réussi à faire comprendre la Bretagne dans 
le traité qu'il avait signé à Francfort avec le roi de France ; 
Gharle» YIII s'était troavé heureux d'éloigner les Anglais 
à ce prix, mais il ignorait, le véritable motif de l'intérêt que 
Maximilien avait pris à la cause de* la duchesse Anne. Une 
fois ses troupes retirées , Henri YII usa de son ascendant 
pour négocier une réconciliation entre le tuteur et la pu- 
pille ; il était MÉH|îsposé à fournir de nouveaux secours pour 
une semblablaSHelle : le maréchal consentit à renoncer à 
ses projets et 'à approuver l'union de sa pupiHe avec jUaxi- 
milien. A ce prix, la duehesse oublia tQUt- ce qui s'était 
passé ; elle récompensa même sa révolte par de nouveaux 
bienfaits , et lui paja toutes les dévastations qu'il avait 
attirées sur ses terres, par une pension de douze mille 
livres. 
. La reconnaissance avait lie la duchesse plus intimement 
à Maxin^ilien ; on se hâta de profiter du consentefnent arra- 
ché au maréchal de Rieux , çt le mariage fut en^ conclu 
secrètement. Lç comte de Nassau épolisa la princesse par pro- 
curation , et , suivant une cérémonie bizarre , . usitée dans 
quelques cours de l'Allemagne ; il passa une jambe .nue dans 
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le. lit Doplial^. La datasse Anne jeifçml alors au tilre de 
dvchesse de Bretagne , celui de reine des Romains. Malgré 
le m j8tère>dont on avait cherché à entonrer là cérémonie 
des iiançailles , le mariage était enfin connu de la cour de 
France', oft cette nouvelle avait causé un dépit violent : Charles 
YIIJ se crojait joué par le roi des Romains, et, quoiqu'il eçt 
hli-méme contrtkcté des engagements avec la fille de Maximi- 
lîen ,il conçut la pensée de lui enlever sa fiaficëe ; ' c'était , 
d'ailleurs, le seul moyen de retenir à sa couronne le 
duché qu'il convoitait- depuis si long-temps. Sans déclarer 
^vertement son projet , le roi envoja des ambassadeurs 
au roi d'Angleterre , pour se plaindre de ce que , malgré 
le traité par lequel François II s'engageait à ne pas marier 
ses" filles -sans son agrément , on avait disposé de la* main 
de la princesse Anne, et pour le prier de ne point prendre, 
part i la querelle qui s'élevait à ce çujet entrer la- France 
et la Bretagnet Les. ambassadeurs cherchèrent assez* ttla- 
ladroitement à donner le change à fienriVII, en par- 
lant de la conquête de Naples -que leur joaitre projetait 
et d'une expédition dans l'Orient. SapjÉHtondre sérien-^ 
semant à d'aussi importantes communieHfes, HeiiH ne 
s'occupa que de la Bretagne^ et promit non seulement 
de ne point donner des secours à la princesse, mais encore 
de soutenir les justes réclamations du roi de France^ À'il 
é*engageait à son tour à ne point épouser lui-même la 
duchesse de Bretagne. Les -ambassadeurs se retirèrent mé- 
ccmtents, et celte démarche ne servit qu'à prévenir les 
parties intéressées que les hostilités recommençaient. 

En effet , les troupes françaises rentrèrent en Bretagne , 
et ce qu'on ne pouvait espérer conquérir par la force , on 
Tacheta à la vengeance. La colère du sire d*AIbret ne -s'était 

* Ricni , Histoire de Bretagne , p. 3^ 
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pas exhalée eu yàînes menaces : dëpoaillé de ses possessioDS^ 
réfagîé à Nantes, il ne pouvait demander raison lea armes 
à4a4nain ; il se vengea par la trahison, comme s-'il avait été 
cJësireux de justifier par sa lâcheté Taversion que son âge , 
ses huit enfants , son esprit et son phjsique avaient insfûfée 
k la duchesse. Gouverneur de Nantes, il« vendit la yiUeau 
ro^ de France., pour ving-cinq mUle liyres tournois de ren- 
tes, cent soixante-cinq mille livres complut , une semblaMe 
somiQe après la reddition de la ville , la capitainerie, de 
Bajenne , le pardon de tous les griefs que le rèi*ayait 
contre lui, et des crûmes qu'il pourrait avoir commis ; plus, la 
promesse d*ètre rétabli dans tous sçs biens , d»x-hnit mille 
livres de rentes pour le roi de Navarre , et sjol mille livres 
de pension pour M. d'Avaisne , son fils. Ce fut le 
20 mars 1491 , que le sire d*Albret se rendit msdtre du 
Château ; la ville essaya de résister , mais le maréchal de 
Bieux entraîna les' plus rebelles ^ et , le 26 , Charles VUI , 
qui arrivait de Tours , fit son entrée par les Ponts , au son 
des cloches , aux acclamations du peuple , au milieu des 
bénédictions dlÉkrgé , qui fut au-devant de lui solennel- 
lement avec BPiloix et les bannières déployées. Le -rec- 
teur de rUniversité le complimenta > et tint -les rênes de 
son cheval jusqu'à la cathédrale. ' 

De ce jour, la ville de Nantes, passée sous la domina- 
tion française , n'appartint plus au duché de Bretagne. Tons 
ses privilèges furent 'confirmés par son nouveau maître. 

La prise de Nantes n'était que le prélude des malheurs 
qui menaçaient la princesse , d'autant jJus que Maximilien 
semblait avoir oublié sa position , et ne s'empressait pas 
de venir à son a^de. On commença par chercher à irriter 
l'orgaeil de la princesse Anne au sujet de ce retard. Malgré 
son extrême jeunesse , elle avait déjà déplojé une énergie 
de volonté digqe d'ane meilleure fortune : à quinze - ans , 
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die avai^t résbté aax voiomésde spn tuteur et de ça cour, 
aux buUes du pape y qai avait pommé sans son agrément 
l'ëvéque de Nantes et celui de Vannes ; elle défendit de re- 
reconnaître les nouveaux évéques » et s'opposa même à ce 
qu'ila prissent •possession de leurs ûèges ; elle parut se 
déger de Uintérét qu'on lui portait, en s'offensant pour elle 
des lenteurs inévitables, et répondit que si son époux ne 
pouvait traverser la France pour la r^oindre, elle irait 
elle-même le trouver dans ses états. Enfin , le roi de France 
se déclara ouvertement , et demanda pour lui-même la main 
de cette princee^^ qui portait déjà lé titre de reine des Ro- 
mains. Il j a tout lieu de croire que le génie précoce d'Anne 
de Bretagne avait pressenti depuis long-temps le seul mojen 
d» terminer une si longue lutte , et que sa conduite avait 
été parfaitement raisonnée pour amener le roi de France 
à trouver ce moyen indispensable. 

Si ce fut une teuvre de son ambition, du moins elle dut 
être comi>inée avec TijQtérêt de son peuple. Il était im- 
possible, supérieure comme l'histoire la peint , que la du- 
cbiesse n'ait pas compris que la Bretagjjjj^pie pouvait plus 
être une nation matériellement indépevSlnte ; quand le 
roi de France n'était plus seulement roi de Paris, quand 
la Normandie, la Gu^enne\ le Poitou, l'Anjou, la Gas- 
cogne lui appartenaient , que-pouvaient faire les Bretons ? se 
soumettre, ou** se laisser déchirer, brûler, piller par la 
conquête , si l'orgueil national leur avait inspiré des dé- 
sirs d'indépendance. Après tout , sous le régime d'un pouvoir 
absolu , qu'importait le nom qui signe les ordonnances ? 
L'obéissance passive n'a pas d'intérêt à défendre une Aj- 
sastie,. mais seulement le prince qui gouverne avec-douceur. 
1^ duchesse Anne consentit à ce mariage qui terminait tout ; 
elle ne chercha pas même à conserver autant que possible 
la moindre chance- de retour sur la cession. 
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On ue peut pas supposer qae , malgré ses quinze ans^ 
la priacesse n'ait pas compris tout ce qa'^Ue abandonnait. 
Dans aucun cas, le duché ne ppurait désormais se. séparer de 
la couronne de France ; ausû la duchesse Anne ne ju^ea-t* 
elle pas même nécessaire de contester dans son contrat la 
validité de droits que le roi de France fit valoir. . 

Ainsi fut consommée cette réunion que mille années de 
guerres' et.d-une résistance hérmque ne purent empêcher. 
Encore la Bretagne peut-elle s'enorgueillir d'avoir cédé 
plutôt par une politique bien entendue » -que par crainte 
des armes françaises qu'elle avait tant d9 fois vaincues. 
La Bretagne traita » mais ne se rendit pas, et la révo- 
lution de .89 la retrouvera encore avec ses privilèges 
particuliers > son caractère tranché et ses franchises na- 
tionales. 
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ANNÉES 1492 A- i789. 

|£ mariage de la duchesse Anne èl àé Charles YIII 
Ifut célébré au château de Langeais , le 6 décembre 
11491. La réunion de la Bretagne à la France avait 
é^ tellement traitée comme une conquête ^ que 
.ron ayant Qmis de régler préalablement les privilèges de 
la province. Les principales villes de Bretagne se plaigni- 
rent au roi de cet oubli, et réclaguërent «leuf s franchises. 
Charles YIII convoqua lès états pour la première fois 
en son nom » et le 7 juillet 1492 une ordonnance ^ojale 
régla: que les sujets bretons ne pourraient. en aucun cas 
être appelés en jugement de première instance ailleurs 
que devant les juges de leur pajs , que Von ne pourrait ap- 
peler des arrêts devant le parlement de Paris que poiK* 
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dénide jostice, ou faux îngement^Vque les impôts seraient 
perças d*aprèa le mode accoatumé des diics de Bretagne » et 
que Ton ne pourrait changer la destination de ceux affectés 
à Fentretien des places fortes , ponts et routes. 

Le retentissement de ce mariage souleva toute r£u- 
rope. Henri YII y effrayé de la puissance qu'il donnait 
à la France y mécontent d'avoir été le jopet d'un enfant » 
arma tout de suite contre Charles YIII 9 vint débarquer 
àjGj^ais» assiégea Boulogne ; mab il se contenta de^ faire 
acheter la paix au roi, et revint en Angleterre demander 
à ses sujets de nouveaux «ubûdes à Toccasion de ce sem- 
blant de guerre: 

Le 17 avril 1498 , Charles YIII mourut subitement 
au château d'Amboise. La reine montra la plus yiv0 Cou- 
leur ; elle voulut d^abqrd se laisser mourir , « respondant 
aultre chose à ceuls qui parloientà elle, sinon qu'elle avoit 
résolu de prendre le chemin desonraarj ^; » mais bientôt elle 
partit pour la Bretagne , où elle fit battre, monnaie en 
son nom , et convoqua les états. Cette espèce de prise de 
possession effraya vivement le duc d'Orléans, qui venait de 
se faire couronner sons le nom de Louis XII. La raison d'état 
lui défendait de laisser échapper une province qui avait coûté 
tant de sang à la France. Aussi des projets de m^iriagelie 
tardèrent pas à être mis à exécution , %t l'tfû s'occupa active- 
ment de la dissolution du mariage de Louis XII et de Jeanne 
de France. 

Une circonstance digne de remarque , c'est que le divorce 
de Louis XII et de Jeatine de France 9 ne fut prononcé à 
Amboise que le 1/ décembre 1498 , et que les dispense) 
aocordées par le pape pour l*anion du roi et d'Anne de 

^ Anne fat la première reine qai porta le deuil en noir; 
jasqu alors les reines de France le prenaient en blanc. 
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Bietagne y étaient obtenues à Rome p^r les soins de César 
Borgia le 13 septembre précédent. Le mariage fat eélébré 
à Nantes , le 7 janvier 1499. Le duché de Valentinois y nûe 
rente de vingt mille livres et la prolmesse d'nn secours 
pour Texpédition (ju'il dirigeait contre la Romagne pajèrent 
à César Borgia les comi^aisances dn pape. 

La reine avait été le gouvernement de Nantes à la 
Trémonille dès son arrivée en Bretagne y après la. mort de 
Charles YIII , et nommé à la charge dé capitaine de Nantes 
Artur de TÉpervier de ]a« Biquvardière , gendre dn mal- 
henrenx Landais. On voit, par le chqix que cette princesse 
a constamment fait def parents du ministre y qn^elle avait 
conservé le souvenir de rattachement que son père lui . 
avait porté , et qui cependant ne Tavait pu sauver. Dans 
son premier mariage, Anne semblait avoir oublié sa supério- 
rité, demeurant soumise et presque dominée<par un roi 
infiniment au-d^ssus•d^elle; femme de Louis XII , elle donna 
carrière à son ambition et retrouva le caractère qu^elle 
avait mcmtr^ dès ses premiers pas dans le monde : d*abord 
elle stipula de nouveaux articles dans son aeeond contrat ; 
elle exigea que, si elle mourait' sans enfants* le roi jouirait' 
pendant sa vie seulement des duchés de Bretagne , autres 
pajs et antres seigneuries qu'elle avait apportées à son 
premier mari. Louis accéda à toutes ces conditions , comme 
si la Veine y engagée déjà par un acte solennel , et qtii*ne 
pouvait conserver ses biens que par ce mariage , avait le 
droit d'imposer encore des conditions. Elle exigea en outre ^ 
Ja veille de son mariage, que rien de ce qu'elle avait établi 
pendant'son veuvage dans le duché ne pourrait ^tre changé , 
et que le droit de nommer aux places et charges lui se- 
rait exclusivementr réservé ; enfin elle continua pen- 
dant tonte son union aVec Louis XII , à gouverner 
la Bretagne , et appela même à Paris une garde de Bretons 
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qa\ fesait le service auprès d^elle en même temps que 
la garde française. L*intentiôir bien positive d'Anne de 

^ • 

Bretagne levait éié de séparer le daché de la France: 
lors de son nouveau mariage f elle Tavait destiné à son se- 
cond enfant t si eUe n'avait, que 'des fils (le premier 
devant hériter de la couronne de 'France)» on à sa fille 
aînée , dans le cas oh elle aurait un seul fils » Tordre 
de succession établi . depuis Jean IV excluant leff filles 
tant qu'il j aurait des mâles pour succéder. 

Après la naissance de la princesse Glande y le 21 oc- 
tobre 1499 9 la reine ne s'occupa' que. d'assurer racoom*- 
plissement de ce qu'elle souhaitailft^wrdemmejit : que jamais, 
les rois de France îie pussent être en même temps dues 
de Bretagne. * * / * 

Par un traité rendu public lors de l'alliance de Louis XII 
et de MaximilieU) le roi de France démembrait lerojàome; 
et la Bretagne pouvait^ par les clauses de ce traité- , pas* 
ser sous la régence autrichienne. Tonte la France se sou- 
leva contre ce traité : les contrariétés que le roi épronva du 
mécontentement général et l'obstination de la reine , lui 
causèrent une maladie qui mit seir jours en danger. Anne, 
prévoyant que Louise de Savoie, mère du comte d'Angou- 
lême, héritier présomptif, ne pouvait manquer d'obtenir 
la régence , si son £ls parvenait au trône , et n'ayant pas 
lieu de compter sur. la bienveillance de Louise de Savoie, 
qu'elle avait fait exiler, se hâta de faille ses préparatifs , 
afin d'être prête à partir pour la Bretagne aussitôt l'év^- 
nejpent. Tout ce qu'elle avait de plus précieux fnt ex- 
pédié sur la Bretagne; le maréchal de Gié, gouverneur 
du duc d'Angonléme, qui remplissait les fonctions de premier 
ministre en l'absence du ^^ardinal d'Amboise , sentit toutes 
les. conséquences de cette retraite précipitée , et prit sur 
lui d'arrêter les effets de la reine. Le roi revint k U santé, 
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et ^oiqae son premier monvement eût été d*approii?er la 
ccmduite du maréchal, il ne put plus tard résiter aux sol- 
licitations de sa femme et aux intrigues des ennemis 
pariicnliers du ministre : le maréchal fut jugé par le par- 
lement de Toulouse-^ que la reine avait eut soin de faire 
augmenter de treize nouveaux membres. L'arrêt prononcé 
le 9 février 1506^ sur des chefs d'accusation dont la plupart 
méritaient plutôt les remerciaient de l'état et du prince , 
le priva pendant cinq ans de Toffice de maréchal, lui 
ôta la garde et le gouvernement du duché d'Aiigouléme, 
Fexila de la cour à la distance d'au moins dix lieues , et le 
condampa à restituer W-^lde de quinze jours de mortes- 
pajes au trésor. 

La journée du dix août 1512 fut marquée par une expé- 
dition maritime, partie des côtes de Bretagne, pour repousser 
les Anglais. Un capitaine breton ) Poramoguer , qui com- 
mandait La Cordelière , se jeta au milieu da Tescadre 
anglaise % après avoir coulé bas plusieurs vaisseaux , il 
s'aperçut que le feu venait dç prendre au sien : loin de 
chercher son salut dans une fuite honteuse , il profita de 
son malhenr pour assurer la victoire aux Français, et, s'ac- 
crochant ^u vaisseau amiral de sir Thomas Knejet , il 
le fit sauter eoi même tejfnps que le sien. Tel est, dit M. 
Bicher t en parlant du devoûment de Porzmoguer , le der- 
nier irait de courage que ^histoire- a Recueilli sur les 
Bretons , tandis qu'ils étaient, encore soumis à l'autotité da 
dernier rejeton de leurs princes. 

La reine mourut an château de Blois le 9 janvier 1514; 
elle avait demandé que son cœtur €ut envoyé îl Nantes : on 
loi rendit Iqs mêmes, honneurs qu'àSt-Denis, où 'le père 
Petit prononça une oraison assez bizarre sur son corps. Ce- 
dernier présent fait à son peuple résume toutes ses pensées 
pour ses compatriotes qu-'elle n'avait jamais oubliés* Son cœur 
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éuit enfermé dans une boîte d'or sarmontée d'une cou- 
ronne f nne cordelière semblait la nouer ; ces vers étaient 
gravés sur les côtés de la boite. 

GUÈUR DE YERTU AORNÉ y DIGNEHEIIT GOUROIfllÉ y 

Eo ce petit vaisseau de fin or put et monde , 
Repose un plus graat cuenr qu'oocque dame eut au monde , 
.• Aune fut le nom d'elle , en j^rance deux fms rojne « 
Duchesse des Bretons royale et souveraine. 
Ce cneqr fut si très-hanlt , qae de la terre ez-cieulx , 
Sa vertu libéral croissoit de mjeux en mjeux , 
Mais le ciel en a pris sa portion meilleure , . 
Et cette part terrestre en grant dou^ nous demeure *. 

On le déposa provisoirement aux Chartreux , sur le tom- 
beau du duc Artur , pendant les préparatifs de la cérémonie 
funèbre. Une chapelle ardente dressée dans Téglise des 
Carmes de riantes 9 surpassait > dit-on 9 en richesse et en 
beauté celles de Paris et de Saint-Denis. La translaûon 
fut célébrée le 19 mars. Les rues, parcourues par le cortège, 
étaient tendues de blanc; à chaque fenêtre » brûlaient «deux 
cierges aux armes de la princesse ; la marche était ouverte 
par un crieur , eiiveloppé dans une large robe de velours 
noir , sur laquelle on voyait quatre écussons , et qui , s'ar- 
rétant à chaque carrefour disait à-hauto voix , en agitant les 
clochettes qu'il tenait à la main : « Dites vos pâtenostres 
» à Dieu , c'est pour Tâme de très-chrestienne rojne 9 k 
» duchesse , nostre souveraine dame y naturelle et maîtresse 
9 de laquelle on porte le cueur aux Carmes. » Cent hommes 
en robes et chaperons noirs , portant des cierges y précé- 
daient le convoi ; le clergé et la magistrature suivaient le 
cortège ; le cœur de la reine était porté par Philippe de 

* Don MoRicB , Preuves , t. 3 , p. 9^2 1 . ' 
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Montauban t chancelier de Bretagne, qûv marchait sous an 
poêle de drap d*or. Tonte la noblesse assistait à eette céré- 
monie, qui se fit an son de tontes les cloches de la ville. 
Après Toffîce, le cœnr d'Anne fat placé dans le tombean de 
François II , son père, entre son cercneil et celui de sa mère. 
La yille de Nantes se chargea de toutes les dépenses de cette 
triste solennité. Le règne court de la duchesse fut une 
crise décisive poar la nationalité de la Bretagne ; mais 
celui de la reine Anne fut favorable aux belles lettres, 
et donna une nouvelle importance à la patrie : par ses 
soin s la marine bretonne devint la première de France ; les 
arts et le commerce commencèrent à fleurir ; les villes 
principales furent embèRies et assainies par d'importants 
travaux. La reine passa la moitié ' de sa vie à essayer de 
revenir sur les actes que la triste position de son duché , 
an moment où elle en avait hérité de son père , Im avait 
arrachés. 

* Sous le règne de là reine et duchesse Anne , la ville de 
Nantes fut presque continuellement en proie à la famine et 
aux contagions qui se succédèrent presque sans interruption 
depuis 1501 jusqu'en 1662 ; nous avons cru devoir inter- 
vertir Fordre de la narration chronologique , pour parler 
de ces épidémies et de ces famines qui désolèrent notre 
▼ille. M. Guépin nous fournira lui-même ces détails , pré- 
sentés dans son Histoire des Progrès de la ville de Nantes 
avec tout Fintérét et toute la science que la spécialité de 
ses connaissances devaient faire espérer. 

<c Dès 1501 , la peste règne à Nantes et fait périr 
400O personnes (la population ne s'élevait pas encore à 
40000 habitants). Les sergents reçurent Tordre de faire 
sortir les malades de leurs maisons et d'apposer les sceaux 
.sur les portes. £n 1522, nouvelle épidémie qui dura deux 
mois, ponr recommencer -en 1523. En 1^5, grande cherté 



256 HISTOIRE 

dç grains. Famine en 1527. En 1529» la misère est extrême» 
et bientàt à la porte do Thôtel de Briord » à celle de Té- 
yéque » autour des maisons des principaux bourgeois f se 
presse une foule affamée qui demande du pain : c'est aa 
mois de décembre, le froid et Thumidité se ' réunissent 
encore contre cette populace pour Te xter miner. Les gale- 
tas, les lieux publics oh s'assemblent les malheureux, 
sont bientôt remplis de malades ; partout où ils se trouvent 
entassés , l'odeur putride de leurs vêtements en lambeaux 
qu'ils sèchent à la chaleur de la ibule , et la présence d'un 
grand npmbre d'individus , suffisent pour vicier l'air et le 
rendre mortel à ceux qui le respir$pBlk Quelques jours encore^ 
et l'on voit couchés pêle-mêle , sur tme paille fétide , des 
hommes sains , mais fatigués par les privations ; 'des ma- 
lades dont les jeux fixes et caves, l'extrême faiblesse, la 
position sur le dos, l'odeur infecte d'excréments, indiquent 
la fâcheuse situation , et des cadavres qui respiraient en- 
core il n'y ja qu'un instant. Les fossoyeurs ne suffisent 
plus ; dès-lors , à l'insalubrité des rues sales et tortueuses, 
liarges quelquefois de sept à huit pieds , souvent moins ; 
aux habitudes arriérées de l'époque , se réunit l'infection 
de maisons remplies de morts et de mourants , et celle des 
immondices jetées par les fenêtres, dont les exhalaisons 
sont toujours plus dangereuses pendant des épidémies. Les 
classes, les plus élevées souffrent à leur tour ;; la contagion 
gagne , elle s'attaque aux. riphes bourgeois , aux nobles 
et au clergé. Les uns, pour détourner ce fléau, adressent 
au ciel des. prières impuissantes ; d*autres quittent la 
ville ; la communauté des bourgeois s'occupe presque seule 
des mesures de salubrité. Par ses ordres , on fait sartir les 
malades pour les conduire aux hospices ; l'oo enferme sons 
cadenas ceux qui veulent rester chez eux ; on enterre 
les cadavres , et toutes lei^ maisons pestiférées sont scellées 
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da sceau de Tétat ; mais rien de plus, aaopne mesure 
de- propreté n''est employée*; les porcs mêmes peu- ^ 
YMYt encore vaguer en liberté dans les rues. Cependant y 
la yidlepce de Tépidémie diminue , et déjà Ton se félicite 
des çuccès* obtenus ^ mais bientôt le mal,* que Ton avait 
cru vaincre en le limitant dahs quelques localités avec des 
mesures juridiques, reprend des forcés: l^infiection concentrée 
dan^ ces prisons , s^échappe par mille issues ^ et , l'année 
suîvaiUe 9 Ton est réduit à décréter la peine de mort'contre 
les maladea et les convalescents' qui se présenteraient' en 
publicvEn 1532 9 nouveauk malheurs : à. la -maladie épi- 
d^jnîque se joint la sfphiliS) qui se présente * sous mille 
formes toutes plus lioiTibles et ^lus cruelles les unes 
qu^ Iq^ autres ; ce fut ainsi pendant quatte années consé-v 
cotives; mêmes précautions insuffisantes «et même» souf- 
frances pourrie peuple; la peste, la misère et Tignorancè 
semblaient faire pacte pour désoler notre cité. Le ^ roi, 
touché des efforts de la communauté des bourgeois,' lui 
ac^rda en 1532 la /direction des hospices quHl i'efira- au 
clerjgé.' L^on avait soigné dans ces» établissements , aqx 
frais de, la ville , tous les- malade» qui. s^étaient présentés , 
et cependant ils s'étaient endettés de beaucoup» 

» £n 1538, la ville enrpruntaf ponrfQurnir des vivres aux \ 
p^nVres .qu0 la disette amenait à Nantes. En 1545 , elle 
emprunta de nouveau, pour le même motif. £n 1549 ~, nou- 
velle - épidémie ; en 1552 , disette et grande mortalité ,- la 
ville vint.au secours, des pauvres par des travaux 'publics. 
]gn l'i553 , la mortalité continua ; en 1569-, la Loire déborda , 
les eaux ihontèrent de 21 pieds 3 pouces , puis une ma^ 
ladie pestihrntielle succéda à ^ cette inondation. 

» En 1583,1a police rédigea un règlement pour arrêter 
la peste qui continuait ses ravages { il fut prescrit à chaque 
ha'bitaht de balajer son pavé sous peine d'amende-; on dé- 

22 
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cîdaqa'il teraît établi des laliines dans tontes les maisons 
qui en manquaient , et qne les anciennes fosses d^aisance 
seraient visitées 9 que leur Tidange aurait lien la nnit , 
depuis 10 «heures du ^oir jnsqu^àdeni heures^ da.matia; 
qne, ponr -neutraliser Todeur, les maisons seraient par- 
famées avec de Tencens ; qne » trots fois par semaine , .il 
serait 'alhiiné dans les carrefours nnfen pnblic ponr lequel 
diacun fournirait -un fagot de bois sec , ou 5 soos^^amende ; 
que lirs maiaohs ^es pestiférés seraient nettojëes » soit anx 
frais des propriétaires 9 soit anx frais des fermiers ; qne 
les malades et les convalescents seraient habillés de' bongran 
avec une croix blanche sur ia poitiiae et une. autre sur le 
dos ; qu'ils porteraient une bagueïte blanche à la lOain ; 
qn'il^ en serait de .même du chirurgien du Sanitat ; que les 
domestique^ de cette maison ne sortiraient pas sans avoir 
aussi eux ime baguette 'blanche à la main avec une cloche 
au bout pour avertir toute personne saine de s*écarter; 
qu'il serait nommé on médecin* et nn chirurgien pour vi- 
siter les malades -à domicile 9 et trois fois la semaine an 
Sanitat ; que les malades se feraient transporter à l'hospice la 
nuit et;par les ruelles ; quelles convalescents qui se pr^nte-*> 
raient en publie avant quatre jours seraient fouettés 9 eu paie^ 
raient dix écus d'amende ; ^ne les morts ne seraient pas 
enterrés au cimetière de la paroisse ; qne chaque dizainier 
serait tenu de ^àïve connaître» les malades de son quartier 
dans chaque desquels serment établis gen§ de bien et 
d'honneur pour veiller à l'exécution du règlement. 

. » I^a maladie 42essa ses ravages, grâce à plusieurs de ces 
précautions qui étaient très-sages^ mais ce ne fat pas pour 
bien long temps , et les années 1^96 9 1597 , 4602 ; 1603 , 
1612, 1624, 1625, 46319 1632, 1633:9 1637 et 1«62 , 
présentèrent de nouveau le spectai^île horrible d'épidémies 
me ur trières. 
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» Il est facile ,enj réfléchissant » de' se rendre compte 
de ces pestes dont Hantes a tant souffert. Sa position a» 
kord 4e la rinère 9 les inondations plus fréquentes de la 
Lâre' » par soîte du pins g^and yolame de ses eaox , et les 
barrages établis sous plusieurs ponts 9 les marécages de 
TËrdre, la doayje Saint-Pïicolas » les fossés du château , b 
dispontion intérieure des maisoivi , Tétroite^se des roes 9 
dans lesquelles Fair ne circulait pas; les. communications 
oni existaient souTent d*un côté à Fautre 9 lliabitnde où Ton 
était de loger plus k Tétroit qu^anjoprd'hui 9 l'en tassement 
des pauvres el des yagabonds dans les galetas et dans .les 
greniers, le manque de latrines que les réglepients de po- 
lice ne parrinrent pas à faire établir partout 9 les réunions 
plus nombreuses et plus longnes pour les pratiques du culte 9 
enfin Ist ntuati^n précaire du peuple 9 étaient autant de 
sources et dç causes puissantes d^insalabrité. Il faut ajouter 
que la médecine n'était exercée que par des ignorants 9 
que Fart iui-méme avait fait peu de progrès 9 et que fré- 
quemment les médeciioLS comme les prêtres refusaient leurs 
soins aux malades. » 

ï^^pitnldns maintenant ce qui s'est fait e^ passé de par- 
ticalier en notre ville de^uie 1491 jusqu'à la mort d'Anne de 
Bretagne» • 

En 1491 9 le jroi et la* reine revinrent, à Nantes ; ils j 
firent une entrée solennelle. Charles co^rma io Aouveaa 
les privilëges de la ville ; il nomma lé sire de Bochefort 
gonvemeur. de Nantes 9 fit continuer les fortifications du 
ehâteau 9 et frapper monnaie en son nom 9 aux. armes de 
Bretagne^ Le roi nomma aussi un bailli pour commander 
la noblesse 9 et un connétable pour la milice bourgeoise. 
Le 12 octobre 1492, nn chevaucheturjàyi prince d'Orange 
apporta la nouvelle que la reine était accouchée d'uA fils*; 
la ville le gratifia de»dix florins d'^or 9 de 2i sous, tjtiérande 



260 HISTOIRE 

poursuivant de la reine j ayant apporté la même nonyelle , 
l'eçut six florins. On célébra cette naissance par de grandes 
réjouissances : il 7 eut une morts que par ^la ville et six 
îénx de joie ; six piges de vin du Loroux , à 5 livrée b pij^ y 
et une d* Anjou furent distribuées au peuple. L^usage des 
présents de vins commençait à s'établir : la ville à Tonverture 
•des états, qui se. tinrent à Nantes dette année , acheta 34 
poinçons de vin d^Anjou et d'Orléans dont elle fit présent 
au 'chancelier de Bretagnç , au prince d'Orange , au géné- 
ral des finances de iBretagne , au* vice-chancelier Guillaume 
Gaegueti et au contrôleur-général des finances. Cette année f 
la ville fit faire pour le trompetl^ une bannière de satin 
rouge aux armes de Bretagne , avec frange , peinture et 
dorure. 

Le 1«'* juillet , 1493 » les hérauts d'armes , Bretagne » 
Nantes et Ëspi» publièrent la paix conclue «ntre Charles VIII 
et le roi des Romains. Les tribunaux* furent fermés pen- 
dant douze jours , et tout ce temps fut employé en diver- 
tissements ;.oA 'doniia des représentations des mystères de . 
la Passion. 

M. de la Primandais , ecmtrôlenr-général de Bretagne , 
9Tait 'obtenu du roi, pour la ville de Nantes, une foire 
franche , la confirmation de ses privilège» «t rexemption 
des aides pour dix ans ; il avait s^ppuyé *la demande des 
états pour les professeurs de Tuniver^ité. La communauté $ 

• 

pour le remereier de ces importants services , et ' n^ayant ' 
pu lui faire 'accepter une bourse de 50. écus' d'or ,^ décida 
qu'il lui serait envoyé à Paris^un bariK de -trente-deux 
lamproies confites , sohcante-dix grosses anguilles salées-, 
deux saumons salés , cent merles d'Angleterre , une caisse 
de sucre , deux cabas de raisin d'Alicante et une barrique 
de vin. . -^ 

La ^ille accorda , cette année , 240 livrés d'honoraires 
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à. mesBure Jacquea Glatie » doctear ës-droi.t , professeur à 
Angers , qa^elle sut attirer à Nantes poar le placer à la 
tète de -IHinWersité. 

lia Tille j&t percer la rue des Pëtits-lStnrs , conduisant 
dbla rpede rEchellerie (aujourd'hui des Carmes) à FErdre« 
Dans cette rue de TEchellerie, Etienne Larcher établit, cette 
même -année y près-du Change, lfi^«premièrê imprimerie qu'ota 
ait Tue *à Nantes , et le- 15 ami il fit paraîtra les Lunett&i 
des Frmces^ aveêques auleunes balhdet de Jean Meschinot 
eecuyer, grant matstre d'hotte^ de la^rayhe de France: 
Ce poète > non sans mérite pour .Pépoque , était surnommé 
le banni de liesse , à cauae de son caraëtëre triste et morose. 

Pendant le séjour à Nantes du coi Charles, en 1494, il 
autorisa la communauté qui, jusqu'alors avait tenu ses 
séances dans la Maison ifes Engins , à les tenir dans la 
maison de Fa Prévôté., située au coin de la rue des Halles» 
Cette année, la ville fit -relever Je pont de la rue de la Cas- 
seiie ; il était- pavé sur madriers, et ne supportait aucune 
maison. 

Le roi avait réglé les séances de la chancellerie comme 
devant se tenir six mois à Nantes et six mois à Rennes ; sur 
les plaintes* de k ville, elles durent* se tenir toute Tannée à 
Nantes y et THétel du Beau-Soleil, situé dans la rue de ce 
nom, fut affecté à cet effet. A la mort de Charles VIII , la 
reine Anne rétablit les séances alternatives à Rennes et à 
Nantes. . • 

On commença , cette* année , à travailler - au grand vi- 
irage de Saint-Nicolas-, le plus beau-* de la province, au 
dire de Travers 1 Une taillée accordée par les'grands vicaires 
en fit les frais; aujourd'hui, il ne reste plus que quelques 
débri»'<de*ee travail, qui forment Tentourage de la croisée 
du chœur.' L'année suivante, Févêque établit un crieur de 
nuit, oiiârgé.'de parcourir les rues en agitant une- sonnette 



262 BiSTOlRS 

ou etcheieUe-, k Theare de minait , .a£ui.d*appelev 1m fiéëkt 
à. la prière des nieras. 

Sept mois après la mort dcCharles, la reine Anne arrifa 
à Nantes» c*était le dix oaic^re. Le cler^y portant des re- 
liques f vint la recevoir à la .porte de Sau?6toar. a Une jeane 
fille f ^operbement halallëe ,* pdrtée par ima grani beiie, 
appelée ung Olifant, chargée do la tonr, pa^it k rentrée 
' de la rçine, et, dn haat de là tour- de TËléphant, loi pré« 
séDta en trousseau les defs de. la yHlet Deux sauTages 
conduisaient la . beste ; eUe était portée par plnsieur» 
gommes qui |ie paraissaient point» et qm» en mairchant» 
lésaient marcher la beste. La reine» à àon entrée'» marefa» 
sous un dais de yelouni noir» précédée d'étendarts.de aatin 
noir » violet et blanc » av.ec des croix nbires ; les trompettes de 
ville, en habillements 4ni pagrtie noir » blanc et violet» eiia^ 
peaux noirs» sonnant la marche^ leurs bannières furent aosat 
lujg;ubres. '^ » Le soir» il 7 eut une morisque de moralité; on 
représenta dansdivers.carrefours des pièces ajant pour titre ; 
la Feinte de la Fortune » la Feinte ou Mystère de tférilé^ 
le Myitèxe du jugement de Paris, u^ Pas totale damwt 
boccage^ etp, La ville fit* prâsient à lareine de deux pets 
d*argent-, de deux bassins » de deux flacons «t de* six tasses 
couvertes. Yingt-deux pipes de ^in fureiit distribuées k se» 
smgneurs et officiers» ainsi que trente-sept étus d'or«. 

Une partie dès ponts fut enlevée par les glaces de eetie 
année; les galeries de la porte Saint Nicolas écroulèrent aassf 
pendant cet hiver; les décombres servirent à exhapsser la 
place Sainte-Catherine» qui n'existe plus. L'année suivante^ 
une nouvelle contagion fit 4'affrenx ravage» à JNantas; If 
ville fit faire des prières pour ob^nir FintercessÂon. de 
WMnsieur saint Sébastien , et jordoima. dje Icû porte» pfo- 

* Xravebs, Histoire de la ville xt du "comté de KanUt, 
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oettnoiielleinent la ceinture en cire de la THle et du châtean » 
ce qai eat lieu le 1*' septembre. Le derge fat porté par huit 
ekapelains. 
. Cette année » la reine fit démolir plasieors maisons k 

m 

Féotrée de Bichebonrg, ponr prolonger les fortifications et 
1^ fossés da ch&tean. Les Jacobins cédèrent nne partie de 
leur terrain. La reine lei^ dédommagea , en lear donnant 
remplacement et les bâtiments de THôpital, qai s*étendait le 
long des mnrs de yiHe, et toncfaaii aux dernières fnaisons 
de la rue ûa Port-Maillatd. L'ancien hôpital fat transféré 
dans la rae d'Ërdre (aujourd'hui rne da Yieil-Hôpîtal), 
près da lieç où cette rivière se jette dans la Loirç. La cha- 
piflle qa^ô|i y 'bâtit fat placée soas Tinyocation de Notre- 
Dame-de-Pitié i d*oti THôpital a pris son nbm ; mail THÔ- 
^tal nm fût commeticé qa'en l'année 1503^ 

La ville acheta quelques maisons du côté delà Motte Saint- 
Pierre 9 afin d^élargir Tentrée de ' Riehebonrg. On n'arri- 
Taifc alorftauport Maillard qne^par un pont de bois sur un 
fossé entre les ^rus^ à Tentrée du port^ Le pont fut 
démi^ f «t le fossé comblé > au mob de mai de cette 
année. , 

ii'éyéqQe Richard fit près de quatre cents tonsurés dans 
qnatre créations. Ce nombre^ excessif venait d'un abus qui 
B^étaitque trag répandu alors: beaucoup; de personnes s'em- 
pressaient de se faire recevoir clerc» , pour jouir du bénéfice 
de cléricature, que le mariage ne leur faisait pas perdre. L'au- 
torité paternelle était très-étendue à cette époque : une femme 
mariée qtiî avait son père » ne pouvait s'obliger par contrat 
sans soti autorisation; un fils, quoique majeur, ne pouvait 
pas8«lv*d'acte sans l'aveu do «en père, et s'il était 'taiarié , il 
lui en fallait la permistton ponr autoriser sa femme. A- cette 
époque , l'évéque tenait son tri1>unal ecclésiastique sous le 
portail de Saint-Pierre ; les personnes qn\ plaidaient k sa 
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juridiction s'j rendaient à Hssue des vêpres pour défendre 
leur cause *. 

Le roi et la reine reyinrent à Nantes en 1500. Deux ga-r 
hottes remontërent.la Loire jusqu^à Ingrande , pour prendre 
leurs majestés. L*année suivante., Louis XII fit acheter* 
plusieurs maisons et jardius dans la rue des Gaves » pou{ 
élever un hôlel de la Chambre des Comptes; mais% les tra- 
vaux ne commencèrent qu^en 1515. Les séances se. tenaient 
alors aux Cordeliers-, lamaison de M^nfort ^.assignée à cet 
effet par une ordonnance de 1495» n'-é tant pas eii état de 
recevoir la compagnie des Comptes. 

JJjae nouvelle contagion se déclara avec .violence cette 
année. « Audit temps, dit le compte du miseur , la peste eut 
cours ^ et -moutut quatre mille personnes* et plus y et de- 
meura cette ville quasi inhabitable de la plupart' ides geos 
de puissance, . ...et des louaigiers. Ils s'en fuissoient de nuict ; 
et laissoient fes cleffs soubs rhuys.» 

Nous ne pouvons passer sous silence un droit seigneurial 
assez bizarre qui se pratiquait à cette époque. Cha^e-bou-^ 
cher de Nantes devait au seigneur de Retz' un. denier, 
payable le jour du mardi-gras ; le boucher devait tenir le 
denier tout prêt dans sa maiû, quand les gens du seigneur 
lui présentaient une aiguille; s'ils y manquaient, le^ per- 
cepteurs piquaient leur aiguille dans une pièce de viande , . 
et remportaient sans donner le «temps au boucher de fouiller 
dans sa poche. , ^ . ^ 

La lèpre exerçait encore, ses cavages ; les » personnes 
atteintes de cette hqrrible maladie, étaient renfermées à 
rhôpital de Saint -JLadre. 

En 1504^ on construisit la chapellç.Sainte-C^eriQe'non 
, loin de Tancienne église des Templiers. . • - • ^ 

* Mbubet, Annales de Nantes, t. i*' , p. 365 • • • 
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Louis XII revint à Nantes en 1510; il était alors en 
querelle avec le pape; le cardinal de Nantes ajant épousé 
la cause du Saint-Siège au préjudice de son souverain, celui- 
ci-^ saisir le temporel de Tévéché de Nantes et tous les 
•riches bénéfices dont ce prélat jouissait en Bretagne. Le 
cardinal , plus désireux d'acquérir des richesses que de 
diriger son évcéçhé , s'en déiAît en 1511. 

La ville fit Tacquisitiou d'une maison et d'un jardin situés 
|^rè« de la grosse tour du Port-Communeau-, pour rexercice 
4k Falbalètrie ; cet endroit servit depuis aux chevaliers du 
Piipegault ; il était beaucoup plus spacieux que rencloa de 
Sainte-Gatherine ^ ' où Ton pratiquait précédemment cet 
exercice. 

Au mois de septembre 1513, la reine régla le nombre 
d'officiers qui devaient à l'avenir compcfser la chambre des 
com|(les. Elle )és fixa aii nombre de vingt : deux présidents, 
cinq maîtres, appelés auditeurs; neuf clercs, ou secrétaires; 
deu^ greffiers, un procureur et un concierge , ou garde de 
livres» ^ 

Ce n'était pas le temps'des longs deuils; Louis XII , quatre 
. k cinq m6is après la mort de la reine , épousa la sœur 
dh roi d'Angleterre. Gomme les fruits de ce^te alliance 
pouvaient priver le comte d'Angouléme de hi conroufie de 
France, Louis s'eiïipressa de -le mettre en po^ssion du 
duché à .la sollicitation des états de Bretagne, niais il 
avait essayé de réserver les droits de la princesse Renée. 
Lors de son avènement ^ après la mort de Louis XII , qui 
arriva le i^^ janvier suivant, ,Franc<>i8 I^ se hâta de' 
se faire donner le duché par la reine Claude , qar il 
n'en avait pas été question dans, son contrat de mariage. 
B*abprd , le 22 avril 1515 , ellef le lui eéde pour -sa vie durant, 
à condîtiori qu'il" se t^hargera dtf mariage de sa sœur , la 
pf incesse Renée; puis le 28 juin , elle le donne h perpétuité 

23 
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s'il lui survit sans enfants » ou qne ses enfants nu^rent 
.avant lui; puis enfin , en 1524» Tannée de sa -mort » elle 
le donne, au dauphin en en laissant rnsnfrnit an roi. Fran- 
çois I*"^ , battu eif Italie , fut obligé de réclamer an sdb- 
side pour pajer la rançon de ses fils qu'il ' avait laissés k 
Madrid. Il vint alors en Bretagne y et alla s^établir an château 
de Ghâteaubriant , qu'habitaientla belle Françoise de Foixét 
son mari Jean de Laval. Plusieurs historiens ont raconté 
que Françoise de Foix avait été la maîtresse de François I^.^ 
et que son mari , pour s*en venger, avait fait enferme^ la 
comtesse dan& une tour tendue de noir , pendant six.mnil 9 
au bout desquels il lui fit ouvrir le^ veines. Le •savant 
Hévin * a entrepris la réfutation de ce fait ; il dit 9 en* 
tr'autres choses : que le meurtre attribué à Jean de Laval à 
la date de 1526 , ne peut avoir eu lieu 9 4)uisqa*en'15359 
on trouve sa signature ail bas du contrat .d^ marial^e de 
Claude de Foix , sa nièce ; que ; d'ailleurs , elle iie monrat 
qu'e(i 1537. M. Danu. ajoute que la meilleure preuve à la- 
quelle* Hévin n'ait pas pensé , c'est que , la présence de 
François I*^ dans le château de Ghâteaubriant , en 1532;^ 
prouve évidemment que le comte de Laval n'avait pas tué 
sa femme en 1526. Toutefois , s^ns rien prqjnger d'un fait 
qui ne s'appuie que sur des présomptions , nous fixons re- 
marquer que , le roi pendant son séjour à Ghâteaubriant<) 
fit don à la belle châtelaine 9 de la jouissance des terreaâe 
Rhuis et.de Sucinio, et que c'était peut-être, payer jin peu 
cher rhospitalité. G^est de Ghâteaubriant , que le roi con- 
voqua les états de Bretagne à Yanne^ , pour a^^rçr 
ù tout jamais la réunion; il exigea même qu'elle loi 

* Réfutation de la prétendue histoire du comte et de la coiHtesse 
de Châteauhriant , par feu HT. "Pieerb Hévin y, ancien at^ocat au 
Pariehtenè. '-'Rennes , imprimerie de V« fierre-André-CTarnier; 
bn>cli. iiii»-4**» 17^. ^ * ' . ; • 
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fut demandée au lieu d^étre accepté^. Ces négoeiatious 
dorèrent assez long-temps , mais enfin les ^mnificenees da 
roi firent taire Forgueil national : on cçnséntit à .tout éë 
qu'il * exigeait » à condition toujours que la Bretagne con- 
serverait les privilèges dont elle jouissait soua ïes ducs. 
Bosecfa 9 procurenr-s/ndic de la bourgeoisie de liantes , et 
Moteil se récjisèrent y comme n'étant pa3 autorisés à cette 
démarche par lenrâ concitoyens. ^ • , ; 

' Le -danphin fut couronné à Rennes duc de «Bretagne ^» 
sous le nom de François IIF , tandis que la je^ne Éléonore^ 
86fonde femi6e de son père , faisait son entrée à Nantes. 

(^ avait bâti en 1514 le pont d'Ërdre, en face\dn 
•nonvel hôpitalet de la rue Sainte-Catherine; il fut construit 
en bois et sur estapes. La Fosse n'était encore habitée que 
par des pécheurs qui logeaient dans de misérables caàes ; 
ils furent condamnés à l'amende pour s'être livrés à ia 
p^e pendant les. fêtes de la Pentecôte ; plus tard ^ ils 
se retirèrent dans l'île de .Trente-Moult. 

En 1517 9 on eut beaucoup de peine à arrêter le pillage 
des matériaux destinés à l'entretien .des ponts qui, déjf^uis 
la Belle-Croix jusqu'à Pirmil , étaient encore en bois. Cette 
année , on commença la constructh)n de la chapelle de 
de l'hêphal et d'un bean quai le' long de TËrdre. Le quai 
de la Fosse filt aussi* commencé. Xa navigation de la* Loire 
était entravée .par de nombreuses écluses ; .une ordonnance 
àa roi en prescrivit la démolition. Yers cette époque » les 
confréries .et corps de métiers commencèr^t à porter- 
sux.pcocessio^s des cierges énormes; la paroisse Saii^t-Ni- 
eolasenfit faire *ui^ de 80 livres^, mais l'émulation allant 
tcNijourâ croissant » on remplaça ces masses de cire par 
des eiergM de bois. Les XcaU, qui tinrent à' iD^^antfs en 
151$, aocueiliirent les récknï^tions de la. villç^ et «s'op- 
posèrent .an nouvel impôt sur le sel que l^es fermiers du 
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domaine youlaient établir. Dans ce temps y les conventions 
commerciales étaient d^nne telle rigaemr , qa^on particulier 
vendit, le 13 juillet 1524, un poinçon de vin d^Oriéans 
6 livres 15 sons, payables dans 15 jonrs sons p^ine de 
prison dans celle des villes de Bretagne que le créancier 
iadiquerait, et d'excommunication prononcée par^Tefficial 
de Nantes contre le débiteur après Téchéance dn terme. — ^d 
1525, le pape, sur la demande du chapitré, de 1». ca- 
thédrale de Nantes , aècorde des indulgences à ' cens qui 
contribueraient de leurs biens à Taché vemeut de Téglise 
Saint-Pierre. L'année suivante, François I*' passa par 
Nantes au mois de .Juillet , an retour de sa captivitié en 
E^a|p[ie.;'puis en 1529, il obtint le dixième des revenus 
des terres nobles ponr concourir au paiement de la rançoo 
de ses fils; En 1531 , les Etats, assemblés à Vannes, affer- 
mèrent pour trois ans les droits de la prévôté de Nantes 
pour la somme- de quatre- vingt-4<t>nze mille cinq cent vingt- 
cinq livres , monnaie de Bretagne , ou cent onze miUe 
cent vingt-<inq livres tournois. 

En 1532 , il y avait près de Sainte-Radegonde ^ un pont 
qui conduisait de la cathédrélé au château; C'est c^tte 
année , que la ville loua une maison pour y dépoqpr 
les personnes attaquées de la sjphilis , qu'on appelait alors 
le mal napolitain^ le lieu où on les établit, -se nommait 
l'Asnerie f c'est l'emplacement et l'origine du -Sanitat. 

\A cette époque, la milice bourgeoise n'avait que l'ëpée et 
la pique pour armes. Le poids des arquebuses les rendait 
inutiles, elles pesaient trente-six livtes. 

En 1534> les QÛinze-Fïngû de. Paris furent autoicifés 
à quêter dans la ville de Nantes, à la conditioa d'en 
employer le produit à des achfats de marehandises. Comme 
ils se disposaient à emporter leur argent, les magistrats 

• • • 

firent saisir leurs deniers, et les renvoyèrent. 
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François III y duc de Bretagne et dauphin de France , 
nipnrat empoisonné à Ljon, le 12 août 1536; plusieurs 
contemporains attribuèrent ce criiçe an comte de Monte- 
cucnlloy commtssMre de Gharles-Quint ; d^autres croient 
deyoir le regarder comme le début de rarmbitiense Catherine 
de Mé^cis qu'il rapprochait dn. trône. Son mari,, second 
fils de François I^' 9 prit *le titre de duc de Bretagne sous 
le nom d'Henri I^ et de dauphin de Franfee < il fut- le 
dernier qui réunit ces deux titres ; le premier titre cessa 
de-pdsaître iihportant : TcDuvre de la réunion une fois con- 
sommée f les rois ses snccesseups cessèrent à' y attacher le 
méindre {^x. 

Jean de Brosse» héritier des droits de Nicole de Blois , 
réclânia fi^ droits sur la Bretagne ; ce ne fnt qu'à prix 
d'argent, que 'l'on obtint bon désistement, et en le nom- 
mant gouTemeor de Bretagne. D'est à ce titre qnHl vint à 
Nantes» le S avril 1543 > pour la première fois, et l'entrée 
du gouTernçur, pnnce du. sang dea anciens ducs , fut une 
espèce de solennité ponr la vilki. 

En 1541» la charité publîqiie ayaitproduit assez pour cons- 
tmire |in hôpital destiné ^aux -pestiférés » à cété du cime* 
tière de Sainte -Catherine. La chaussée de Barliin aVait été 
surbaissée, pouK iaVoriser la pêcherie » ^quoiqu'elle nuiut 
à la. navigation. En 1545 » la mort de François I*' 
décida le conseil de Bretagne à mettre «nfia à exécution 
l'édit de ce roi de 1532 , par lequel Tadministration des 
hospices était retirée 9u clergé. On donna aux InrhitantS 
Kotr6-Dame-de-Pitié» Sâint-Clément'ét Saint-Lazarre. E^ 
154S» Marie-Stuart^ âgée de ûx ans , épouse du Dauphin 
de France». et reine d'Ecosse, conduite par les ambassadeurs 
d'Anglçterre » trav^sa la TiUe » et des fêtes meghifiquês 
signalèrent ^oa passage. 

En4549 » la ville arrête la constrnotion dii qnai ^da. port-^ 



^fO HISTOIRB 

Maillard f h la «olUcitation des marchanda d^Orlélaiis , qai 
coDtriboèrelit ahx dépenses, poar niie soknmede deux mille 
livres^. L^année saivan^ » la yille acquiert ki maison de . 
la Porte-Blanche , sitnée rue des Carmélites , occupée alors 
par *>la bazoche. En 1551 > nn ëdit du roi érigea le 
mége de Nantes en un présidial, 4M>mposé de douze membres 
savoir : le sénéchal, TaHoné et le lieutenant »* sept non- 
veaux cqnseillMrs , un avocat'da roi , et un greffier. Cette 
année , lé pnits de la place Saint-Pierre-int oavert , et le 
pilori de la jasiice du roi fut transporté sur la place dn 
Bouffaj ; le pilori avait été' établi d'abord sur la plate 
Saint-Pierre , puis sur la place du Pilori (les ahchives de 
la. Mairie rappellent place du Paj-Lorj), où il resta peu 
d'années.- En 1553, la ville avait â ses gages un j^roeûteur, 
un prisenr f des huissiers , nn concierge et un tronfpette*; 
les principales portes de la ville étaient gardées par les 
seigneurs* En 1554 , le premier bureau de messagcfries potîr 
les envois dWgent bt le transport des lettres, ^s'ouvrit 
à Nantes , par les soins de Jean Cornichon ; jnsques-là , on 
s'était serti des occasions , ou Ton avait odvo jé des cour- 
riers exprès : il. y avs&t près d'un siècle que 'Louis XI^ avait 
cré4 les postes en France. . • *' 

Henri II organisa définitivement le pai^ement de' Bre- 
tagne, d'abord créé par François II, son aïeul, sous le 
nom de Grands Jours: il j plaça plusieurs français, pour ' 
s!assurejr une surveillance sur les membres bretons ; une 
chambre siégeait à Nantes, la seconde à Rennes. Plus tard, 
le Parlement, déclaré sédentaire^ fut fixé à Rennes. —-On 
substitua la langue française à la langue latine dans la 
rédaction des actes publics, et bieiAÔt nn édit dn roi 
déclara que la noblesse -ne dérogeait pas en -se Kvrant au 
barreau. Xes excommunications pour dettes furent abolies; 
les privilèges dés cleics mariés forent supprimés. \\ fut 
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liermis psnr. anfe * ôrdoimaacQ- du roi datée de Blois , le. 
16 janTÎer 1556 à tous.manans^ boargedia et habitants 
d'acquérir dea fiefa noUeasans pajer des droits dé fraoca 
fiefe J6tf- de Doayeaiix acquits. 

VdJÊSBiée 1556 .est remarquable par l^s exactions et les 
violences exercées par le cOmte de Sanzai , lieatenant-com- 
. mandant. de la yijle et da châteaa .de Nantes ; le parlement 
fit ses plaintes an roi» elles furent écoutées. — L^année 
suivante y vexations du comte de Sanzai » à Tégard du -guet 
et des devoirs de gabelle : les plaintes furent si unanimes^ 
que le roi rendit une ordonnance, enjoignant a|i comte de 
Sanasai de s'y soumettre , sons peine d'emprisonnement. 
Au nfois de mars de cette année , -la rue de la Mercerie 
(dea Halles)» fut dévorée par un tiolent incendie. L'au- 
ooiâBene de aaint-Glément, fut transformée en collège , et 
Toa tifdça^le plan de la nouvelle .vitte du Marçhîc. — Un * 
aj^ode prescrivit aux curés d'ouvrir de nouvelles écoles. 

Les^ calvinistes /occtipaient Nantes et les .environs. £n 
i 559». ils prêchaient publiquement, et notamment au Groisic; 
ITévéqne de Nantes sy rendit, et> à>la suite d'une procession, 
ÎA. fit assiéger la maison oii les Téforpiés s'étaient retirés. 
Après j^lquc^siàtance, les assiégés profitèrent de la nuit 
et pe sauvèrent an château de Garh^il. 
. Cetl^e année, les glaces emportèrent les Pcmtfl^ de Pirmil 
^t de Ja Sanlzaie ; ila farent provisoirement- remplacés par 
•des. bacs de passage. 'Poui^ eiupêcher* qn'on laissât vaguer . 
les porcs dansies ruas, Texé^uteur des hautes œuvres fut 
autorisé h s'approprier tous ceux qu'il rencontrerait» '_ 

Le guet commença à se llégulariser., et des vaisseaux 

espagnols étant venus jusqu'au Pélerm , Je gouverneur' de 

Bretagne se -décida à créerune nouvelle milice pour garder 

' les eôtes ; le recensement porta à 2310 le nombre d'hommes 

en état de faire le 'service .militaire. On ^saya d'établir 
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à Nantes respèoe de régime manîcipal q^i était jdéja eo 
Yigaeur à Angers 9 mais il y âyait encore trop d'ohscarité 
dans les^ règlements de Fadministratioa des commonea^ et 
une trop grande opposition de la part dea deax- chapitres y- 
du présidial, du gonverheor et de la chambre des comptes : 
cette utile institution fut ajournée. * * 

Henri II , blessé mortellement par Montgommeri , laissa 
la couronne à François II ; ce piince dédaigna de se Uite 
reconnaître duc de Bretagne. La première apnée de son 
règne, eti 1560 , les habitants de Nantes furent autorisés 
à se nommer . un maire et dix échevûis ; des lettres pa- 
tentes , signées de Blois, avaient érigé la ville en commu^ 
nauté. 

La conjuration d*Amboise s'organisait alors, La Renaud 
appela à Nantes, pendant la réunion des États, une partie 
des Conjurés , et ce fut au sein de cette ville, dans lé mois-' 
de janvier, que tous lears plans furent défioitÎTement ar* 
rêté8;La Garaje, noble fireton, était secrétaire de-Ten- 
ireprise , qui échoua quelques jnois après. François II ne 
aurvécut que peu de jours aux ennemis dont il avait évité 
le fer. Charles IX lui succéda. ' * ■ '' 

£n 1561 , les calvinistes , qui d^abord s^assemblai^nt daii- 
destinement , commencèrent à ouvrir des- prèchea publies 
dans Fauberge du Chapeau-Bouge , au Malt^hix , dans on 
pressoir au-delà des moulins de Barbin, et à la Gâdheriè; 
Le peuple ayant mis- le feu danà leurs lieuxde réunion, ils 
se crurent ^en droit d'user de représailles «t de chasser à. 
coups de pierre les. catholiques de la cathédrale , dans la- 
quelle* ils pénétrèrent à clievel , au moment jdu aennon. 
Deux librairca ayant mis en vente des biblevet quelques o^- 
vragos de -Cjtlvin , les livrea furent saisis par Ordre du 
grsind-vicaire-: ils appelèrent vainement dc^cet abùà de pou* 
' ^oir au parlement de Bretagne. ' 
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La place^ da Change se trouvait alors comprise dans les 
lu&Hes de la ville , dofit précédemment elle ne faisait pas 
partie : on n^entrait sur cette |>lacé qoe par one porte pla • 
cée près de Saint-Satornin; le marcM gui 8*7 tenait avait été 
transporté sur la |ilace du Booffaj 9 qai était plantée d*ar- 
bres' et seirvait autrefois d*avenne au palais des ducs et des 
contes^de Nantes; cette dernière avait été pavée en 1558. 

L^édit de janvier 1562 accordait aux calvinistea le libre 
exercice de leur culte ; mais les habitants de Nantes s^op- 
posèrenl i ce. quW les laissât jouir d*nn privilège ob- 
tenu au prix d'un désarmement ; leur obstination aurait 
•ans doute été domptée par la persévérance des religion^» 
naires 9 si le massacre des huguenots à Tassi ne les eût 
escore fmpcés de prendre Iqs armes. Malgré toute la vigilance 
èfi%'b»bitants de Nantes ^-ils se maintinrent 4 ^diebourg , 
dans 1» niaisoif Guichard; pour parer aux événements qui 
mena^aîeiit » ki«ville 9e mit sur le pied de guerre. Tant que 
dura cette guerre de religion « joi^is surtout jusqu^à lar défec- 
tion du duc de toereœur 9 les travaux de fortifications fA- 

« 

rent poussés avoQ activité et mukipliét* sur tous les points. 
Les habitants 9 assujétis à tcflite espace àB corvées et de de- 
voirs pour la défense t^ommune , ne pouvaient -9 soûs ppine 
4*ètre pendus 9 s'absenter des corps-d^garde ; la magistra-» 
tmre et ie clergé n'étaient point* exempts de ce service. La 
ville dé Nantes 9 cependant 9 n'eut point d'attaque sérieuse 
pendant cette longue lutte où tant de sang fut versé 9 où les 
plus h(Nrrlbles crnailtés fuient commises; mais elle diit 
prendre des précautions 9 car les-réformés , dont elle s'était 
montrée l'ennemie , occupaient Çuérandê 9 le Croisrc , la 
ttoche-Bernard 9 Biaiti , .Chàteaubriànt, Mentaigu 9 Mâche- 
cottl fPomic et Beanvoik'. Au milieu de ces justes inquiétu-f 
des 9 C|iarles IX réussit enfin h faire nommer, le maire eties 
ëcbovins à Nantes ; cette élection 9 q^i eut Keu aux Corde- 
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Uen^ fut publiée à son de trompe par toate la ville., Les 
éqhevÎDS étaient nommés seulement pour FaAnée ; le maire 
devait exercer pendant trois ans. Geoffroi Dronet, sieor de 
FÂngle* en Gpuëron , fut le premier magistrat que se choi- 
ût la commune.. 

4 

Un consulat iou tribimal 4e commerce prit .ausû ^ab- 
sance cette même année.; mais ce ne fut ^^'au mois de myai 
1565» quUl entra en exercice. Les trois premiera jugea nom- 
méa au consulat étaient Mathieu Vivien » Guillaume Pou-' 
lain et Charles Chrétien. 

Le roi Charles IX vïni passer quelques jours à liantes ; 
il ^Snà chez André Rujs , riche négociant , qui demeurait 
sur la Fosse , dans la maison des Tourelles. 
> Il fit 9 le lendemain de son arrivée » son entrée aolennelle 
par la porte de secours de S'-P^icolas. Le maire lui préseuta 
quatre clés de fér du prix de six livres » et un d4is de ve- 
lours bleu 9 du prix de (c quatre-vingt^uatorze écus au soleil. 
La reiqe ûe tarda pas -à arriver , et Ton sabla les ri^es par 
où elle devait passer. La ^ille fit présent à leur» MM. ^.à\nsi 
qjLi# quelques seigneurs , de quatorze haqueuées et de plu- 
ttenrs tonneaux ^u plus excellent vin. »' ^ 

En 156Ë, la maîrîe défendit aux charretiers à bras de boire 
aui, cabarets du vin ti'Orléani eC de jouer aux cartes. On 
travaillait alors à la reconstruction en pierres du pont ds 
Pirmil » détruit les années précédentes par les débâcles; 
Charles IX avait donné deux mille livres de son domaine 
jpour aider à le rebâtir.: ce pont ne fut achevé qu'au bout 
de vingtrans. Eln.l568y-onctfmmei|ça les travan^x d*une fon- 
taine publique; mais, après des essais longs .6$ dispen- 
dieux » renouvelés en 1579 » on.abaFndonna cette entreprise. 
— • Pour la défense de la ville , on prit de nouvelles prér 
cautions:, deux pièces d'artillerie furent placées sur U porte 
Saintr-Pierrc ; ct]aç(uc habitant était tenu d'avoir une Jiolte 
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pour porter chacun à sontotii* ded terres* au grand fort que 
Ton élevait sur le Port-Commaneaa , dout on mura la porte ; 
la poite Maillard fn^ également murée. On 'autorisa le9 ha- 
letants delà Saulsaje à m fortifier; la TÎUe lenr àibn^t^àenx 
doublet soliveaux et deux cents dé grands clflus pour éta- 
blir un pont de commnnicalion^ avec le fort qui.i)o^dait la 
rivière. Lès marchés pohlics'se tinrent sut les mottes Saint- 
Pierre » Saint-Nicolas et k la-Sankaye: Le*s habitants enreM 
orjhre de, se pouryoir de vibres pour trois mois^ et ceux* de 
la campagne dorent apporter leurs provisi<Hl8 en ville. Les 
ruéb étaient éclairées la nuit pair des lanternes -que les 
liabitants devaient plaè)er à la distance de dix maisons , 
iBl les carrefours par des* feux. Personne ne pouvait sortir 
la miit , excepté ^les médeèiâs , chirurgiens et prêtres , 
pbnr Texerclce de leurs fonctions-, et encore devaient- ils 
porter une lanterne. • • . . 

Cette année , un parti de huguenots menaça de brâler 
le couvent des Gouëts ; le^ religieuses se réfugièrent à la 
Fosse. ^ 

La guerre des catholitfues et des protestants dédûrait la 
France , et., malgré lés victoire^ des premiers, ou -peut-être 
même à cause, de ces mêmes ^victoires , le nombre des pro 
aéljtes de Calvin augmentait sans cesse : les persécutions 
font les martjTs^t les fanatiques; la tolérance amène la 
fiédènr par rindififérence religieuse et politique. 

Le vicomte db Martîgue", gouverneur 3e Bretagne, fut 
tn'é à Honcentoûr , et remplacé* par Louis dé Bourbon , duc 
deMontpeusiev.- 

En 1569, du çom]^it Vingt-bnit églises pro testantesn 
Bretagne , et les excès des deux *partis n*avttient plus de 
bornes. 

Les capucins obtinrent , cette année, la^rmission de se- 

■ . • • 

jonrneir dans la ville, à la condition de- travailler aux in- 
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ceadiesy comme les aotres relîgieax. L*ho8pice de Saint- 
l^azare ne comptait plii3 de lépreav 

Les réformés parurent eo armes à la c6te Saii^t-Sébas- 
tîeRV le brait da canon les dissipa. L*édit de pacification.' 
accordé aux calvinistes rameila la tranquillitéf à Nantes. -*. 
L'année suivante » la ville , après avoir fait sabir on examen 
À tlmprimeur Rf>usseau » lui ^éta deux cents livres pour 
acheter des caractères ileufs. — Un nouveau messager fut 
établLaux frais de la ville pour faire les voj^ges do Paris u 
il partait tous les lundis ; o^n pa jait les ports de lectures. 

En 1571 • la ville obtint du roi^le renvoi dès deui^ comr 
pagnies qui achevaient de ruiner se^ finances y à condition 
qu'elle fournirait trente, habitants pour le service de la 
place, -p- On reconstruisit en -pierres le pqpt de bois du 
Gué-aux-Ghèvresy sur la j^rairie d^ Mauves. — A cette 
époque 9 le jour da Jeudi-Saint, le ma&re çt les écheyins 
lavaient: les pieds à douze pauvreil soûs le portail de 
Saint-Pierre. 

C'est en 1572 que se passa cette nuit terrible de la 
Saint-Barthélemj » cette nuit sombrer et sanglatnte où les. 
calvinistes y qui s'étaient . endormis pleins de cpnfiaqfce tu 
la pacolé rojale, se téveillèrent sous le couteau des aa^ 
sd^ûns ; nuit afiDrense, où Catherine de Hédipis laissait tom- 
ber un sourire jféroce sur la tête de Cqïignj » pendant que 
Charles IX , appujé sur les fenêtres du Louvre , faisait 
jouer sa benne arquebuse sur les . malheureux qui cher- 
chaient leur salut dans la fuite. La cour avait, compté sur 
la province ; mais il s'j trouva des hommes qui foulèrent 
aux pied» les ordres du roi, et repoussèrent ■ de toutes 
leurs forces Fidée seule d'un pareil crime. Do ce nombr» 
fut le commandant Bouille, lientenani-général, qui comman- 
dait en Tabsence du gouverneur de Bretagne ; il sauvaia pro • 
vince du massacre, et riantes dut .particulièrement son salut à 
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la noble désobéissance de son sénéchal , Le Maire Bnples^s- 
'tjuerré^ et avx nlembres dn Corp» municipal , Michel Lelonp 
Dnbreilfaiaire;^BonaTentaTe de Gomplbde, Jean-Panl Mahé, 
de Lyverniè're.y Pierre Billj de la Grée, Aimé- Adam de 
Tartifame » Jeant)uantin, Gilleà de Launaj, Bernard Des- 
inonty» P^icoLis Fidt et Guillaume Lebret, éche'vins. La 
lettre que leur envoyait le duc de Boutbon, les engageait 
à massacrer les calvinistes, « far afin, disait-il , d'imiter 
Vivantes ta Sçtint-Bartkétemy, seut moyen de noir par 
après quelijM' assuré repos en notre pauvre égiise catho-- 
ague, ee que nous ne pouvons négliger de moyenner au- 
tàfii que le pourrons. ^ x. 

Les calvinistes se cachèrent d^abord aji fond des forêts; 
mais, lonqn^ils virent qu'on ne les poursuivait pas , ils 
Teprironrt lés armes. Nantes renouvela ses mesures- de pré^ 

''iCaution \ et parut si bien disposée , qu'un parfi considérable 
qui s'étaif Vancé jusqu'aux portes de la ville, se retira 

^ sans avoir ^isé livrer l'attaque. 

Les Ëtats de Bretagne s'assemblèrent à Nantes ceHe an^ 
nie , ii tinrent leurs séances jàm Jacobins^ — Deux nou- 
veaux moulins fièrent établis sur la lioire , où on en comptait 
déjà quatre. ' . V - . 

L'année suivante , Charles IX mourut 9 et Henri III lui 
sncccda La guerre civile continua plps violente et pkis ter- 
rible , car elle se recruta du frère mâme du roi , le duc 
j^lAlençoti^ que l'on vit à la tête dés malcontents. Nantes 
conçut encore queîqties inquiétudes : le bètf de la Loire éttfit 
bloqué par des corsaires rochel»s , et le baron .de La 
Garde, comnlandant.des gïilëres da roi , joignait 9a pirate- 
rie à celle de l'ennemi. £n .1576,. on travailla' à fortifier 
•le Blii'rchixi et 'l'on essarta de faire couler l'Erdre dans les 
douves de Saint-Nicolas ; mais il fallut j renoncer. Le 

' nombre des- procureurs du présidial fut porté , la même 
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anoéé y à .quarante. £a 1577» 41 n'existait aoeime construc- 
tion lur rile-Gloriette. La v^ avait trois maisons o£i 
elle tenait ses assemblée » Tnpe au Bou£^i j^Fautre à Sainte- 
Catherioe , et la troisième, au Cbange ; comme elles étaieat 
peuvcommodes , elle acheta 9 en ISZJSyla maison Bizardba 
Derval, rue de Verdun : cette maison relevait de l'a sei- 
^neurie des Dervalières. La mairie , cette année » acheta la 
charge de connétable de la milice bourgeoise.: depuis cette 
époqne jusqu'à la révolution y les maires l'ont possédée sous 
le titre de colonel. 

Tant que dura la ligne ^ la ville de Kantes se trouva 
dans une position malheureuse : elle eut non-seulement à 
souffrir .d'une surveillance fatigante ^ 'mais encore de ses 
propres gonverneurs. L'autorité.rojale éûXl nulle» et les 
gouverneurs des provinces agissaient selon leur bon plai- 
sir, et d'après leur» intérêts pecsonnels : le roî , ^u îniliei^' 
de cette guerre civile , a'osait les destituer » dans la crdiate 
qu'ils ne livrassent les villes. Cependant » sur Jes plaint^ 
répétées des habitants de Nantes , le rei rappela le comte 
de Sanzai » qui ne se ^fit aucun scrupule de demander à la 
mairie les ^onds nécessaires à son vojage :. il obtint 150 
écus d'or. Des plaintes s'élevèrent au^si contre M. de La 
Hunandaie » *Ueutenaut-général en. Bretagne ; il écrasait la 
ville de Nantes par ^es frais exagécés de défense » et ses 
soldats, qui coûtaient si ther, au Heu de repgusser lef 
pillards Jiuguenois , ravageaient, eux-mêmes les campaggii 
qu'ils devaient déCçndre. À tous ces malheurs.^ de la giïeÀè» 
vint se joindre , en 1580». une mauvaise récolte; le dé- 
bordement des eaux avait ruiné les terres , et les pauvres 
•COnaient de' toutes parts à Nantes; on fit des quêtes» les 
bénéficiers et les gêna -.aisés furent taxés , la mairie i^chéta 

six cents aetiers de graine pour donner du 'pain aux néces- 

* « 

siteux de3 tren^-trois paroisses environnantes. , 
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On plaça , oettp année , la première pierre du pont de la 
Magdeleine. — Une inscription latine tut trouvée dans les 
fossés de Saint -Pierre , et placée à THôtel de Yille , où on 
la ¥oit encore. — ' On commença à inscrire les noms des 
maires .et.é^hevins sur nn registre qai s^appela le Li?re 
doré f à caus6 des t>rnements et dorures dont il était.of né : 
oe registre Tut bridé «n 93. L'usage alora Voulait qu'on 
doBnâ^' un déjeuner au maire , larsqn'il entrait en fonctions. 
L^année suivante» en IfiSi , les chantiers de construction 
qui existaient . sur le PortTan-Yin furent transportés sur 
.rUe-filoiiette» ainsi appelée 'du qom d'un ancien châtean 
qui vfy trouvait et que le duc François II avait donné k 
Kjm dé «es officiers à condition quHl lui fournît chaque 
année un épervier de chasse» — On supprima la. coutume 
de iîaire voktf à la Pentecôte , dans la cathédrale ,-un pigeon 
blanc , fit de lancer du haut de la nef des étoupes enflam» 
méesy en comméuioration de la descente du Saint-Esprit. 
— En 4j582 f on établit Tusage du calendrier grégorien^'^ * 
. Uèori m venait d'épouser Louise de Lorraine » ^œur 
d'an de se^ favorb « le duc de Mercœur. Il nomma ce der- 
nier- an gouvernement de Bretagne , en remplacement du 
duc de Mdntpensier, et lui donna la nuiux de Marie de 
LiixQnUM)ùrg , duchesse de Penthiëvre. Il était impossible 
d'offrir^lu^ dç tentation à l'ambitieuse pensée d'un homme. 
Marie réunissait sur sa tête toutes les prétentions de la 
uMj^d de Blôis ; ^n mettant son nt^ri à la tête du duché » 
1pff» pouvait rjsiisennablement regarder comme l'héritjagé 
dê^êSi famille » c'était presque'le lui rendre ; aussi l'on vii 
bientôt le duc de Mercœur. oubliant' l'ancienne amitié et 
le% bienfaits dû roi) se mettre à la .tête d'une des branches 
de la sainte ligue qui ^se forma presque- au moment de la 
mort'du djié d' Alençon.«La crainte de Voir unr hérétique sur le 
trôné de France , puisque la branche* ^s Valois s'éteignait 
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avec Uenri III » et que le roi de Navarre , Henri de Bourbon 
était le plus près du trône, fut une des premières^ caoses 
die ia ligue des princes, qui ne*s^arinaîent, disaioiit-ils , 
que pour la religion , mais qui ^ comme cela arrive to^ujoors, 
avaient' tous un intérêt particulier dans la gnerr«. Henri 
III n'osant attaquer de front cette sainte^Uiasce , s*en 
déclara d^âbord le chef ; mais bientôt , Fabassinat des 
Guises k Blois le rendit plus odiçax encore aux ligueurs 
que les réformés eux-mêmes. Le duc de Mereœor n'eut pas 
êe peine à. soulever les Bretons, çn leur .faisant craindre 
d'être envahi» par Ls hérétiques : tonte la Bretagne prit 
les armes. ^ Le parlement cependant , déclara en 1589, le doc 
de Mercœur et seS'adhérents, traitres au roi et àr ss familk; 
et HentillI priva la ville de Nantea, séjour du dàc, de 
tous ses privilèges, lui enleva la chambre des comptes, 
Tuniversité et. le présidial; celui-ci seulement fut trani* 
porté à Châteaubriant ; la cour des comptes et runiveaslté 
réfusèrent d\>béir. La prise du poopte de Soissons^ nommé 
par le rcM gouverneur* de Bretagne à sa place, et fait 
prisonnier à Château- Giron, ne servit que peu les projets 
du duc 4e Mercœur, car il parvint à s*échappér peu' dé 
jours après du château de Nantess mais la mbrt 3u roi lui 
permit enfin de laisser perceir siim ambition. La doches^ 
avait déjà essajé de Tauterité souveraine , malgi^ 'Is cou- 
rageuse résistance de M. d^Harouis de TËpinaj, maire de 
Nantes, qu^elle fit enfermer cemore suspect à Tunio 

L*)tvêque Philippe Dubec quitta la villç, ne vo 
rccoxraaître d^autre chef que le- roi. « ^'' 

La ligue était tonte puissMite en Bretagne^,, mais lïaiites 
continuait à soufirir d'une inquiétude gédérale «et d'émeutes 
sans cesfle renaissantes. Le duc ', méc^^ntj^nt du parlement de 
Bennes, dont il ne pouvait disposer , en créa on iHm^ean , 
qui entra en fonctionna .Nantes, le i^ jànvie)^ 1590. Bientôt 
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im arrél àô celui de Rennes condamna tous ses membres 
à morttpnis un jngement semblablç fnt exéoaté en effigie 
par cektinâ snr les jnges de Rennes , qae les Nantais quali- 
fiant du titre de fauteurs du roi de Navarre. Le parle- 
ment de Nantes. datait ses actes .de la seconde année du 
règne de Charles IX 9 quoique le roi proclamé par la ligne 
fut déjà mort dans sa prison. 

Tandis q^e leiluc de Mercosur ponrsuivait ses conquêtes t 
kl duckessB cherchait par tous les mojens à séduire le 
peuple.: ^e& travaux /des embellissements se pratiquaient k 
■ Nantes I ^^ir tous les points ; led plaisirs publics ne lui sem- 
blaient-pas d'inutiles ^auxiliaires. Sur la place des-Licesi an 
bas de la Motte-St-^Pierre y elle avait établi des divertisse- 
■l^nts de tous genres , auxquels elle venait assister ; souvent 
même elle se mêlait à la danse. 

Lanoue » qui pendant • ce temps soutenait la cause du roi 
jdanales prpvineest fut tué au siège de Lamballe , et bientôt 
Blain fût obligé de capituler. Le duc de Mercœur , non con- 
tent de vaincre , envoja les défenseurs de la ville aux ga- 
lères. * . 

Sa- femsie étant accouchée à Nantes, le S novembre 1592 , 
et deux jumeaux,* elle fit appeler son fils, prince de Breta- 
gne » quoiqu'e^l^ui eût donné ainsi qu'à sa sœur , de pau- 
^▼res gens pour parrains et maraines. Peu après le duc envoya 
Ghristi comme député , pour répondre à Tappel des États- • 
de France , convoqués à Paris par le duc de 
^HfgÈL se faisait ajîipelet lieutenant-général du rojau- 
dnc rehdit une ordonnance qui déclaVait les biens des 
jlipiJirtéfl comme appeâ^nant-è la ligue ^.et défendait à tout 
eilo]rep,de les acheter sans, sa permission. 

Une foia le roi entré à Paris, la ligue paraissait vaincue , 
Tidijuration d'Henri lY ramenait à -lui tous ceux que les 
arxnês n;^ayaient pas conquis ; le duc de Mercœur continuait 
' - . 24 
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sôul QDe gueçre dont l'£spagae pa/ait uue partie dcs-fraU ; 
vainement on iai envojaitla reine Loui^y veuye d'Henri 
III 9 sa sœur; vainemçnt Philippe Dubep, ancien .éréque de 
Nantes , était dépaté par le roi pour amener un accomnio** 
deinenty la souveraine puissance dont il jouissailavait telle- 
ment flatté son ambition , que nulle raison -ne pouvait l'en 
faire dessaisir , et il profitait du ;répit foccé que. le roi y en-* 
traîné vers la Picardie » après la prise d'Amiens par les Es- 
pagnols , lui accordait y pour fortifier IVantes, et terminer 
les travaux commencés par la duchesse. Mais les succès du 
roi ne tardèrent point à effrajer le duc ; il sentit qu'il ki 
devenait de plus en plus impossible de conserverla Breta^^: 
les Espagnols étaient battus^ et leur retraite le laissait seul 
luttant contre toute la Fiance ; une armée de douze . mille 
hommes marcha sur la Bretagne » menaçant^ au Bom d*JB[en« 
rilV, de traiter avec tonte la rigueur des lois les commandants 
des villes qui refuseraient Tentrée aux troupes roj^s. Xa 
prise de Dinan acheva de détruire la dernière espérance du 
duc : il se vit forcé de recourir À l'intrigue , et fit ofirir sa 
fille à (xabriellç d'Estrée , pour le duc de Vendôme , son fils» 
alors âgé de quatre ans. L'intérêt de la favorite amena la 
fin de cette guerre ; par les-dausesdu traité» le diic sembla 
plutôt vendre son gouvernement à son g«pg||e} que le roi 
punir un rebelle en le lui retirant^ Albert de Grondi , doc 'de 
'BetZy maréchal de France , nommé gouverneui^ de Jfanles 
depuis long-templiy en prit possession , et, 
le 13 avril 1598 » le roi' lui-même £t son ei 
lur les six heures da soir» par la fH)rte SaioT 
était à cheval , accoi|ipagOi^ de Farcâevéque de 
levéque d'Angers, des ducs .d'Epernon.j d'Elbent eC lu 
comte de Schomberg. Il se rendit au çhâte^ » dont l'aspect 
imposant lui arrach^i-cette exclamation : « Yeiitte aains<ig)ris I 
les ducs de Bretagne n'étaient pas des petits Gompagfcuiiis!» 
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On fit àee*prlace nàe brillante jréception. Le même jour» la 
diamlire ëes comptes fat rappelée , et M. d^Harouis reprit 
1m foDctiops de maire. Le 30 amlf Tédit dé PCantasv 
qm MMùraitla sécorité' de TéglisB réformée, fut aigoé- aa 
«shftteaOr Jba paix avçc TJSspagne suivit la soumission da 
^ne^-et le foi, touché de la paarreté des pajsans bretons y 
fit hi xemîae des sommes dont il avait imposé la Bret^ne. 

Hom avons passé sciemment une fonle de détails sur les 
prétentions da dac de Mercœuri ses tentativea et son am* 
bition eurent pour ainsi dire la ville de Nantes pour théâtre 
exclusif y mais nous avons pensé qu'il était inutile de rap- 
peler année par aiyiée^ les maux que notre malhajssruse 
viUe eût à souffrir : ils se résument da^ quelques opposi- 
tions courageuses f on service «rigourenx de sûreté , et un 
épuilement.des démets publies ; ajoutons à cela la* peste , 
Içs inondations et la famine , et nous aurons le tableau- 
com]^t-et fidèle do Faspect dé notre yille sous^le duc de Mer- 
•CBor.'Ce duc y né. avec une âme ardente, où bouiUonnàifr 
une jraUe ambition que 4a naissance die sa femme devau 
léjptimecen quelque sorte, compta trop sur les airibarras que 
la guerre cvrile et religieuse- suscitait au trène. Avec Tab-^ 
jara^ion d*Henri e% la reddition de Paris, se terminèrent 
'çepr.èspéraitees; mais son esprit fin et adroit mit à profit 
la puissance de la favorite , et Gabrielle d'Ëstrées fît pa jer 
•ber.à son rojal tbnant les fortifications im^enables de la 
ii|||y^IIaates et le mariage de son fils avec la fille àfi Mer- 
MQR^ui-^ci f ne tnouvant plus en 'France • un. aliment à 
ap«4iqiMHftons, se mit -à la tète, des tooupes de iWpereur 
Bodolphe , et son noff devint la tei*reur des Ottomans. 

Le roi reçut. en* grâce tous les partisants du* duc, jusqu'à 
Fonienellp , qui avait dévasté d|e partie de la Bretagne , 
ét.'flétripar des Cruautés "eettè^oble maison des'Beaumanoir 
dont il deiiSQndait» Ajrti avoir .pris Dbuarnt^ez ,'ce brigand. 
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avait taë quinze coDis paysanadans on seul jour. On ne sacurait 
retracer , dit M. Dam , toutes les barbarie» du gentilhomme 
brigand y devenu la terreur de cet te -contrée. Il détroussait 
les passants » pillait » i^rûlait les villages et les châteaux f 
infestait les mers voimnes par ses pii^teriesi enlevait bs 
personnes riches » et proportionnait leur- rançon, ^nx tour^ 
ments^u'il leur faisait souffrir. |>ans une âd ses ooUtses 
sur la côte de Léon , il dérobea une petiêe«fille bien née ,' la 
conduisit dans son repaire i et Tépousa imbKquemeat » quoi- 
qu'elle n^eut encore qua^ neuf ans. Tontes les femmes des 
yillagea voisins avaient été violées y cinq ou six jnilles 
pâjiiins avaient péri par le (er on par le du. Tonales proprié- 
taires, étaient obligé^ d'acheter des sauve-gardes , et 'soùyent 
ces sauve-gardes n'étaient qu'un piège. Un seigneur qui )kvi|it 
iine belle femme 9 et qui passait pour^riche y voit un jour son 
château investi \ ses portes sont brisées f FonteneUe se pr^ 
sente : on garotte le gentilhomme , on le -conduit .'de cham- 
bre en chambre , pour qu'il livre tout ce qu'il a de précieux f 
ensuite le brigand le 'poignarde , et -déshonore la femme sur . 
le corps saâglant du mari. Ce n'était pas encore aasea podr 
ce tigre altéré'de sang : dette, dame avait unp petite fille i 
il fait attacha au cou de cette enfant un chat , qui devenu 
furieux là déchire et la tjie » tandis que le moàstre B*éi|»-' 
Tre entre Ije père égorge et la mère expirante. 

Henri; non content de le gracier, Inf* accord» le gon- 
yernen^ent de-Donarnenez; mais Pontenell^., ii 
sentir le prix de cette indulgence , entra qaelqnèr 
après dans la oonjuvatiDa du tflaréchâl^ Kron , et JAtéaqtifU 
sur la roue. , W 

Si, pendant ladurée de là saiute'union et de. cette tentative 
particulière, nous jetqns 4h coup d'œil sur not^ fsHe^ 
nous n'y vojonsqué des travaux de fortificatiiins^ et quel'^ 
ques faits pen-^pprtants que nfm&»jm négligerctas cepen- 
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dant pa§ de citer. En 158^^ Jean Ferra établîtïine ▼er- 
rerie à Nantes; l^née' suivante» il ési^xpolsé de la yiUe» 
SOHS prétexte qu^il fait renchérir les oMnbustiblesr PJus 
tard y- cependant y il obtint par grade de continuer y'* mais 
on lai imposa la singinKèFe oMigation de ne point acheter 
de hois.lÎQ 1590, pla sieurs monlins furent construits datas 
l-Mtérienr de. la TÎlle , un enOr'autres dans la rue àd Yerdun, 
fni prit. «le nom de me du Monlin ; on termina le £prt du 
Port-Gomo^neau , qui dominait de sa hauteur Vtmdeîme et 
la nonvelle ville. En 1592, le cimetière de la cathédrale 
oecopait la place SàintrPierre , et n'était entodré que d'une 
haie. Un «arrêté de police de 1594 défendait aux artisans 
les vins étrangers et lé gibier. L'année suivante la ville 
ai^eta des «ceanx en cuir pour les incendies. En 1597 ; 
la misère fui extrême à Nantes. , le blé valut an mois 
d*avril 22 livres le setier: sept mille pauvres recevaient ^de a 
disiribationade vivres, sans* compter Vîenx qu'on occupait 
Irremnar de la tcfrre En 1599 » la ville obtint du domaine 
les pêcheries de la Magdelaine » Yertais et Pirmil $ qu'elle 
vmilait détruire comme . dangereuses pour" les ponts. En 
iMOy Ce tonrêi Hemif, sur le compte duquel l'histoire 
eommenee à revenir, fit^remise. an doc de Mercœur des 
sommes considérables quHl devait i la ville, disposant aini^ 
soivant foii boA plaisir , de la bourse de ses sujets. 

En IfiOl» l'on assigna^ &t-on, aux. calvinistes^jin cimetière 
a||Jto|de la Molte-St- André. La même 4nnée, le roi demanda 
nu iS^de 24,000 livres pour les frais de son mariage-; la 
vue obtint que* cette sommé' .fut- réduijte à. moitié;, mais 
comme elle, ne se pressait^pas de pajer^ le (hm* roi Smm fit 
sai^ ses denier»; il l'autorisa , du reste <par une bienveil- 
lance toute rojale , à se rembourser sur ses' .sujets, r— En 
1603, cinq cents Portugais vinrent se* fixer è Nantes , beau- 
GOnp de^nifir fai«i|||t partie'de ces émigrés. Le clergé , par 
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esprit de^rdigion » et let.iniirefaaiidsy par oraiate de la (Sott- 
CHrrence, cherobèfent vaineiaent àka Caire ehaiaer: Iç rat 
a'x opposa ) etraonée sotYante y H permit la libre commerce 
des graine ayeeii'Espagiie ». ce qai fui exirènieme^^ aVaiita- 
geux poor nq^re place* —-yera eètte époqnei laa faaJntanta é» ' 
Machecoal , aoiaftéa d'an zèle ma peu îndîsaret f vonloreBl 
remplacer loa kiia cenire lés blaspbémateiira-qQi étateat ti«- 
bés en déaaéUide ; ils s^engagèreBi entr 'eux ^ dit M. Meorelî 
k souffleter tons eeoxqu'ila-enteiidraient- jurer» Ge^ta maaière 
d^Miprriger les jnreors provoqaa des raprésaiUes qni enéao* 
toentl)ientét«etteridicule asseciatitm.*— En ifiO&f lepaaUde 
la Casserîe s'écraula. Cette année y neuf (xttts IriîMidaiaaaiis 
fortune et aaoa i^pui» Vonlureni s*ëtaUir à STaniea ;.ta yilk 
réaaiai de a^e» débarraaser y^n les faisant aajiaupart dès 
qu'ils enrent connaissance deee projet ^ ils ae di^pmèreal 
d'eux^qilèiues. La floairie r^ro'Ot aigmente rHdiel-da«'¥A' 
le. -^ En 1608» onMtit {Hrèft-le pont^de la BaUe,4jColxr»iia 
moulin à eau appelé le moulin Grognard; eatte «aiiieiea 
ralentissant le çoara.dn flenTCf a beancoêp eoBtribué I 
augmenter rUe-Fe/daan. L'année précédente^ It^yiile «yait 
(ait étaMir an chemin entre la Hotte«Saint-Àndré«t la gtwse 
tourduPort-^Gommanean; eHa avait fait .égalainaBtoaqa* 
tlrnire «ne chaussée près de Riehehoarg. 

Ce ne fat qa%n iGORqiie le jeuiie dàc de VéiiiddHie £t 
aoD entrée soleniiélle^'à Hantea^ et épooaa madeouMaelk'de 
Mereœar. La ville fât la -première -de France' *qnvjni|||a 
nne dépatatioaà Lqaia--XIII et à..lâ; sdgente » poTma 
imneuTcler le aerment de fidélité aprèa k mort d'Hearî tV> 
' Malgré les premesaea de la régente ei la coafirmatioa 
des édiu en fiavaur des Informés'» Jenii> de Behaâ et la 
prince de Soi:A»îae a*étaient mis i la t^ta^dea mécentanta: 
la guerre civile recominèiifait|itioriqbe la mortdeConâiliy 
maréchal d'Ancre , faveride lâ*reinet 90Ai^ p<Mn^ aim dite 
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la ^is« de*p9Me8sion de Vantoriié^ royale en 1617, sas- 
peà& pendant quelqae lempa la farenr des partis. Mais 
la xeine s*étant' retirée à Bloisy les hostilités reeommen- 
cèlent; le roi.am?a à Nantes le 9 avril 162â> marchant 
•Màtre Seobise cantonné dans TMe de Rié^elle fut prise 
le 15 9 te prisonniers ançnés à' Nantes furent enfermés 
an SanUaty pnis jugés k 27. Treize furent isondamm^ à 
■MTt et sabivent leur jagement le. même» jour ^ les autres 
furent condamnés aux galères f et r<esfeèrent à la charge de 
b^ viUe jasqu*aa mois de septembre ; ils. ooûtèreiit considé- 
sabletnent , et cependant beaucoop meikruvent de n)ïisèi*e. A 
la prière de révèque» le roi aedprda la grâce à tons ceux 
ftti se convertiraiein ; quelquesruns y consendirent, les antres 
préfiérèrent subir leur jugement » et forent transportés sur 
Jea galères stationnant deyant Conëron. ^ 

. JU cardinal de Hichelieu tout puissant al4^r8 , n^attendait 
qu'une «ccanon pour se venger du prieur de Vendôme , et 
de Aon frère 9.>qui tous deux lui étaient devenus si»^>ectspar 
lear intime liaison avec b* dsc d'Anjou , frère du roi. 
iie grand prtenr s^étant <renda à Blois avec le gonvemfenr 
dé Bretajgn», pour se-jtistifieBdes accusations portées contse 
ëttx » le roi les fia arrêter «t eniénner an château d^Ana- 

m 

boise y tens égard pour la palrole qu^l avait- donnée au gratd 
prieur... Les états de Bretagne furent convoqués j>our le 
7 juillet 16^ r à Nantes ; le 8 , le eomte de Ghalais j fut 
arrêta comme, accoié d*nn complot centre la personne du 
roi et' le repos de Tétat. Le roi retira le commandemei.t 
de Bretagne, an duc de Vendôme^ soupçonné d'avoir trempe 
dans le com{^ot de Ch^ais, pour le donner au maréchal 
de.ThémineSy et les étatç soUiiûtèrent le roi de ne plus 
nommer 4o§ gouverneurs qui eussent 4és prétentions an 
duché t p9ur $ter ton» prétexte k la Yjéyoher Le même mo* 
tif fit ^battre léa châteauk d'Ancènis ,diT Oâvfe , tle Firmil 
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et piasiears autres qai MrTaient ^ de refuge aux mié* 
contenu. Le.dtfc d'Anjou ^ fit sa paix arec le cardinal et 1^ 
roi, puis ses malheureux amis furent oubliés, et le par.- 
fément de Bretagne instruisit le procès. Le comte de Gialais, 
pour se soustraire aux horreurs de la torture, fit. tonales 
aveux que Tefi pouvait désirer ^ mais la commission repdil 
sôul jugement le 18, et, comme ai Ton ayait vegretta que 
ses aveux lui eussent sauvé Ja question , on le condandnait 
à la subir préalablement , à , moiAS qu*il ne nommât ses 
complices. Sa tête, après avoir été tranchée sur la.plaM 
du Bouffa^r , devait être placée au bout d'une pique sivp la 
porte de Sauveteur^ et son corps; séparé en.^atre, 
exposé aux ' principales- avenues de la viUe : ù grâce que le 
roi lui accorda de ees accessoires semble une amère déri- 
ûon. L'amitié vint encore ajouter > sans le, vouloir r*anx 
horreurs du supplice : on avait gagné le bourreau » afin que 
son absence retardât Fe^ éeutioil > dana Fespoirjd'i^tenîf sa 
grâce. toute entière » mais Timpatienee du ministre déjoui 
ce .généreux dessein : un miséraUe , condamné à être pendu, 
accepta cette mission qu'on paja par sa liberté; Le troubla 
e| l'horreucdont cet homme se trouva saisie quand le comte 
de Chalais lui recommanda de .ne pas le manquer , rendirent 
ses mains tellement tremblantes , qu'il frappa trente-quatre 
fois le patient. 

La pctste reparaissait assex régulièrement tqus les m\ 
ans à Nantes ^-depuis un siècle > -et les réceptions dnroî, 

les fêtés .données pour les mariages et baptêmes des princes 

- . . . 

* Lorsque le dac d'Anjou apprit ratréstation du c<mite de 
Çhalais , il demanda arec chaleur sa çf âce au roi ; mailla le car- 
dinal Tapidsa. i* Anec trois eonsewes ^t detm pmMes dé ^êus, 
dit le.niiiÛ9tre en parlant dudHP <t*AiyoM , y^tek^utai^/mk ta- 
meiUH^fe de sên a^ur. j» *• 
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on princesses , laissaient la vlHe shnà ressources tontes " 
les fois qn*il fallait prendre des mesures contre les maux 
imp^vns. 

Sons le règ;ne de Lonis XIII , la mairie de Nantes ne> fit 
acte ni d*antorité, ni de yignenr, ni d*ëconomîé; les embel- 
Ksséments et les constrnctîons d^ntHité ne firent pas grands 
progfrès. En 1 609 » lorsque le duc de SuU j fut nommé 
çrand-YOjer de Bretagne , elle fit une demi-protestation 
eontre cette mesuve qui Tobligeait à une approbation du mi- 
nistre pour toute espèce de réparations des chemins publies. 
Dans la même année , quelques personnes ayant- appelé an 
présîdial d^un impôt de trois deniers par livre tournois 
Bor toutes les marchandises , qui entraient .en yllle on 
qnien sortaient , le roi^ courroucé, manda le maire Loriot 
de la Noe à' la • cour ; celui-ci , an lieu de défendre yigou- 
reosement se» concitoyens, s^excnsa' et rajj^orta aux habi- 
tants nna injonction d'obéissance , avec la cassation de la 
procédure du pYésidial relative à cette affaire. A l^nt/ée 
solennelle dd due <|j|8 Vendôme^ là maigrie fit une dépensé de 
quinze à vingt itiîtie livres ; Tailnée suivante , elle re- 
planta les ormeaux de la motte Saint-Plerfe, puis elîe re - 
noUvela se& dépenses ^onr le duc de Vendôme, qui repassait 
par Nfintes ; en 161(1, â Toccasion de rassassinat d'JElenri lY, 

« 

elle sacrifia douze cents livres en services et pompes funèbres. 

Il n^j avait alors qu'un seul commerçant , nomme Ber- 
nard I qui distillât les vins pouf faire des eaux-de-vîe. 

En 1611 y on transforma le cimetière Saint-Pierre eh nne 
place pnblîqn^^ sur laquelle le sculpteur Belliard éleva une 
eolonne qui fut . démolie à la révolution. — ^ Une nouvelle 
porte fut constmitiB à laSaulsaje, entre le moulin Gro- 
gnard et celui du chapitre de ?iotre-Dâme.£ette année', la 
▼nie fit encore des frais pour la réception du duc de 'Mont- 
bâzon. A eette^êpoqne » la fifint^iine je Pévéqdi le tirait sur 
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la place, Saint7Pierre : les tireurs étaient à cheval ; et celle 
du roi avait lieu en présence du sénéchal de Nantes i dans 
le canal de la Loire » en face de la Bourse , le premiei^ di- 
manche d'août de. chaque année. Un poteau aux' armes du 
roi ét^it planl^ au milieu de Teau » et les nouveaux mariés* 
portés sur un hateau , VAnaient. rompre une baguette contre 
Fécusson ; ccfux qui ne parvenaient pas à la briser étaient 
accablés des plaisanteries de la foule attirée par ce spectacle ; 
car il rçstait comme avéré qu'ils n'avaient pas épousé -des 
rosières. 

En 1612 9 la chapelle du S^nitat fut constriuie aux firais 
de la ville. La mairie réclsima vainement contre une déci-* 
sion royale gui affectait la moitié des droits du Papegaidt à 
llentretien des jésuites de Rennes et de La Flèche. — Nantes 
alors n'avait pas encore. de confiseur. — > £n 1613 y on fit 
entourer <de haies et de fossés Vihmaie de b place Saint- 
Pierre. Cette année y Pierre Bérolle » instituteur de la Gen^ 
grégation de TOraloire » acheta l'Hôtel de Briord ; mais le 
duc de Vendôme j mit opposition » et jnnula ^ vente ; ib 
s'établirenuà la Fosse en 1617. — Louis-XlII vint k Naptes 
en 1614 ; la ville jfit -les dépenses les plus exagérées ; les 
premiers frais de réception .s'élevèccuot à douae mille «ppt 
cent 'trei^ li^tres; l^s confitures donnéesi aux dames de la 
cour coûtèrent deux mille ^pt cents livres ; les fiâtes do- 
rèrent plusieurs jours ; pendant le séjour du roi ». on bpôla 
dix-sept cent cinquante^sept livres de poudre. Le roi lui. A 
contejit de sa réception , disent les historiens y au'il'vaUda 
et approuva tom Us comptes des dépenses faites pour so» 
entrée ; mais la Chambre .des Comptes ne les visa qu'à la 
condition que la pille serait flu9 économe a l'avenir* 
La suite du roÎQut l'impudeur d'élever des prétentions 
sur les opiements de la fête : galions armés ^ dais de ve- 
lours , çoseigiies y tapisseries » etc. , tout leftr fut livré ou 
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racheté. La disiribution de TÎn aux seigneurs de la cour et 
des Etats assemblés à'Pfantes, conta croîs mille trois cent, 
sept livres ; nous ne mentionnons pas les dons en argent 
et les gratifications d^autre nature , dont la mairie se montra 
si prodigue; Ëh bien ! cr6ir^t-on que ces largesses inutiles 
éè faisaient an milieu des inquiétudes - et dès frais de la 
guer]:e civile et de la peste ; le trésor était vide et obéré ; 
les ponts f' par suite des inondations et de la débàéle de» 
^aces , étaient jdans un çtat tel , qu'on estimait à quatre 
cent mille- livres les' frais 'de réparatiotts nécessaires. Mais 
jBi les habitants de la ville souffraient ^ le roi du moins 
Àait parti contenf. 

En 1£1S, les religieuses du-tiersiordre de Saint-François 
ob Pénitentes, s'établissent à Nantes , et élèvent une cha- 
pelle dans ht cour de la Chambre jàeû Comptes. L'année 
soîvante 9 la TÎlle conçut quelques idquiétudes du voisinage 
du seigneur de Soubise , qui, cantonné an Pellérin , exerçait 
dans le bas de la Loire les mêmes déprédations que le duc 
de Vendôme', à JÙMnis : ils détruisaient on rançonnaient 
le commetce. Nantes renouvela toutes ses raesores de dé-* 
fense. — Cette année , le roi créa huit sergents de mairie , 
à 1% npminaticm du maire et des éehevins. — L'éfêqj»» 
Gharleff d^* Boorgneuf mourut en 1617, léguait anx orator 
riens sa bibliothèque estimée 10,000 livres. Dans la m^me 
année ,' le» BédoUets s'établirent sur leê ponts y.-où ils bi- ^ 
tirent ua couvent Tannée suivante'; des pleureurs furent 
institués pour assister aux enterrements des «Kitables bour- 
geois ; la vill^ leupfoumit des habits de deuil, -r- Des pirates 
barbaresqnes enlevèrent trois naifires à 1,'cmbouchpre de la 
i^vîère. — En 16t8 , nouvelles «dépenses exagérées de la 
mairie à l\)uverture des Etats •:•« Jamais, dit Travers, on 
n'avait tant bu et tant mangé !» — On bâtit k la tête de la 
Saulsaje une cohue pour la vente du poisson; elle n'ei^iste ^us 
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En 1619 t on travaille à IWgne de la cathédrale. Lea 
Garmélties s'ëublirent me SainMjildas ( aujourd*hm des 
Carmélites) ; les paroissiens de Saint-Denis ,leur cédèrent 
la chapelle Saint-Gildas y k condition guHls en fissent bâtir 
une semblable de Tantre cAté de la rue : eplle^cî est 
devenue une maison particulière» e^l église des Carmélites 
sert de temple aux protestants. Les travaux se poursuivaient 
à la cathédrale , et la mairie employait les deniers du peuple 
à bâtir des couvents ou à aider aux divers ordres mo* 
nastiques qui pullulaient en Bretagne. A .cette époque » 
pendant les fêtes de Noël et de TËpiphanie , les églises 
étaient jonchées de paille fraîche ; aux fêtes solennelles 
de printemps et d'été » on y répandait.des feuillages verts ; 
pendant la quinzaine de Pâques , on présentait un coup 
de vin et quelques bouchées de pain aux communiants ; le 

_ • 

Yendredi-Saint » on mettait dans les églises des tentures noi- 
res avec des xroix blanches *. 

En 1621 f la mairie fait dresser un plan de Nantes et 
commencer un quat à la Fosse , qui^jDpis ans plus tard 
fut prolongé de deux cents .toises. —.MB librakes et les 
imprimeurs étaient déjà nombreux à Nantes. — Le couvent 
des Bédédictines du calvaire date de 16^3 ; h reine-mère 
posa la première pierre de leur couvent dans le pré Badine i 
près la mette Samt-N icplas ; cette année t conunè Tannée 
' précédente» la mairie s'endetta > pour pajer aux états du 
gibier et du vin : il fut bu à ses frais ^ pendant leur dorée» 
7334 boutei^e6 de vins choisis. L'année auivante » il j eut ' 
des frais considérabFes podr rin8tallaVM>n:dil nouveau maire ; 
pendant la peste de 1625» elle dépensa quinze mille livres 
en médicaments' : du moin«t cette dépense était juste. 
Pierre Dorion imprime, » par ordre de la ville » «n opvrage 

* niKvaFT, Annahs et Namtes , t. ^ipw 17a. 
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éû sîpOr Hellô jeane ^ qaédMia k Nantes^ intitnU : fraie 
deseriptian' dé la peite, avec hi moffens dé s'en préierver. 
— Cette année 9 -Antoine Riber, gentîlhomme , flace àa 
bas de ht Fosse une rerreûe -et nne fabrique de Vaisselle 
blancKe. En 1626 , les Ursnlines s*établissent hors rillOf 
à condition d^inslraire gratuitement les jeanes filles et 
de ne pas mendier ; les Ocatoriens deviennent locataires da 
céi]èfjo Saint-Glëmènt : ilsNKsbètentla maison qm a con- 
servé leur nom; la chapelle de Miséricorde est recops- 
Vniite. Le roi vient présider leé Etats à Nantes, ce qni 
est nne nouvelle occasion de prodigalité pour la mairie» 
Ii^année suivante , 4a réception du maréchal de Thémines f 
gouvemenr de Bretagne écrase la ville ; la defcCe grossissait 
à* chaque, viûte rojale Ott seigneuriale ; mais ce Jl*Q^t pas 
aases : bientôt le roi demande les douze canon s appelés les 
douze apôtres qui défendiieBt la place ;: le maire oc las 
f nàtre échevins se rendent en députation |>rès du roi , et 
traitent de la* conservation de leur artillerie , mojennant 
doBz^ millo livrée^ cent habits-et cent paires de> souliers; 
en 1628 , elle fournit aussi , sur la flemande de M. de 
MontbazoUy.dbuzobeaux yaisseaqx » puis des pics » pelles et 
tranchés pour les travaux du siège de la Rochelle. Le 
boreau de ville était dans l'usage de faire » le jour, 
dea rois 9 tme large distribution de vins qui profitait, ft ' 
tons les gens 'titrés ou notables; le peuple seul était ex- 
oki. En 1629 f cette dépense s'éleva à deux mille deux 

ê 

eent quarante deux livres ; la position était -*devemie 
n gênante-^ que là ville fut obligée d'emprunter .cent trente 
neuf mille six cent trente-et-une livres à rente consti- 
tnée an denier seize. Cette année , lés Capucins vinrent 
iMnper remplacement actuel du cours fienri lY ; ils fon- 
dant ausn Phespioe & l'Hermitaçe connu depuis* sons 
le ngiB de Petits-^apueins. Les< religteUses de la Yisi- 
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talion t'établirent prorisoirement an lieu nouàmë MaL?oi- 
aine, où se trouTe aojourd'hni le collège rojal; plus tard, 
'élleft-adhetèreiit Fhôtel de la Mnconnerie.- Ëi^ 1630» les 
Etats- assemblés à-Ancems imposent i pour la première fob, 
reaa~de-¥i^ et les épices sortant de Nantes. 14a' cherté 
da pain 9 qai coiûtnença cette année 9 coatinua Tannée 
suivante ; on- checcba ^ mais vainement » k faire sortir lèd 
mendiants qui affluaient à la ville : de nouveaux em* 
pijints furent contractés pour venir au secours des od- 
s^res publiques ; bientôt la peste se manifesta dans tous 
.les quartiers » le Sanitat fut réouvert aux.pestilerés ; Fhô* 
pital «était surchargé de plus de deux cents malades.: 
ee qui contribuait beaucoup à «ngmenter Finteiiaît^ de 
la contagion 9 en .arrêtant' la circulation de. Pair » c'était 
ices porches ou chambres passant donner maison k l'autre 
au-dessus des rues; le bureau -commença à les^faire 
abattre. On s'était trouvé sans argent en présence de la 
contagion ; eh 1 bien» qui lé croirait 9 Tannée suivanteV en 
1632 9 le bureau achète pour ^QOO'-livDfsde vin 9 dont ai|e 
partie est distribuée le jour des roii 9 .et le reste dépesé dans 
les caves de Hiôtel-Hè-ville , pQur les mffaires^ de ta vUle; 
là pei$te reprit encore cette année, et 1» mairie aida de 
ses fonds si précieuif les Minimes 9 les Réciflfets .et les Ca- 
pucins. : les autres ordres ne se firent aucun .scrupule de 
mettre k contribution par des quêtes 9 la bienfaisance pu- 
blique qui eût été si nécessaire aux. malades et aux pauvres. 

tLe quai de la IHaison -Bouge est achevé^en 1636 9 et Ton 
s'occupe .de la construction du quai de l'Hôpital : ce n'é- 
tait alors qu'une prairie. Cette année fut encoae marquée 
par la pe9te9 la cherté des grains et une.seditiqn^qoi 
avait pour cause l'arrivée, de nouveaux Portugais : les' .ha* 
bitants étaient très-injuste^ et for^ inhospitaliers à l^nr 
égard; l'année suivante , ils furent encore la ^Daose in* 
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¥olontaire d^una autt^émeatey et loin dç rei^contrer des 
prote<;tear8 dans les magi^trals^ ces mattieareax étrangers 
ne Utmvèi)BAt que des instigateurs, LoniaXIII les vengea , 
m destituant le maire et les éohevins. -^ On établit une 
poste anx lettres aTec deux ceucriere par semaine ; lus 
lettres furent taxées : celles d'ana demi-feuille à deux 
sous y celles d^une feuille à trois sous, et les paquets d*une 
once» à cinq* sous. En 1638 f lès travaux du qiiai- de Tile 
Gloôette sent poussés activement. ^ — La. ville , quoiqu*é- 
erasëe de dettes » fait distribuer anx itats 6750 bohteilles 
dès meilleurs vins étrangers , et donne un bal sur la 
demande de M. et M"** de la Meilleraie. En 4639 » sur 
la plûhte' des. boulangers 9 le moulin de Barbin » convertr 
Ml papeterie par Tévéque , est rendu à sa première des* 
lination* Se- fondant sur les ravages de la peste , Idi Mairie 
refusa de laisser jouer une troupe de comédiens arrivée k 
Nantes.— >- Le moulin ^ poudre situé à Sainte-Gatberine » 
est transporté Tannée suivante au moulin Coûtant. Un 
seul boucher vendait alors de la viande en carême y mais. 
i)n^^. livrait qœ sur un bon du curé eu duimédecin. 
£a1641, 2ucun des can^dats présentés pour la m^ie» 
lu^ fat agréé par le roL Ce monarque se plaignit que la 
poKcf était mal tenue à Nantes. — M. de Beauveau fonda 
eette année leSéminaire, à la Mal voisine, entre les couvents 
^ des Minimes et des UrsuLines. Il suffisait avant cette époque y 
pour entrer .dans les ordres , de passer quelques jours. en 
retraite à Foratoire. — Il j avait alors sur la place du Bouffain 
pour L'exposition des condamnés k temps , une chaise sur 
laquelle en élevait en -Pair le patiept au mojen dUme 
bascule 9 pour le livrer .aux regards du pulirlic. — Il exis- 
%ai% alors une coutume singulière : tous les ans, lé jd»r 
de Noël, le bureau distribuait des bougies au m^iire, anx 
%chevins et à tous les gens en place : cette jdistribution. 
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n'accrut teUement 9 que la ohamlire dba acomptes refusa 
4'en passer la dé^nse ; sur un appel au roi y- cette dépense 
fut filée à deux centslivres. — Les qnab de lHë-Gloriatte 
ou de la Madeleine se terminèrent dans Taimé^ ; msôsils 
n'allaient pas jusqu'au pont de la Belle-Crcnxy cette dernière 
partie ne fut construite qu'en 1724 : le«.p]u8 anciennes 
maisons de llle-Gloriette dateoyt de 1642. 

Louis XIY , en succédant è son père, eonfirma les po- 
idlègei de la ville de Nantes et de la Bretagne. — Les 
travaul d'embellisseoient et d'assainissement prirent on 
peu d'activité 9 malgré les embarras pécuniaires de -la 
ville. L'hôpital, était- encaissé dans. le quartier de Sainte-Ca- 
therine et nuisait k la salubrité : on s'occupa de le remplaoery 
et la construction de i'Hôtel-Dieu fut résdue. Les S5 et 
26 juin 1643 y> cent-vingt-neuf. prisonniers espagiiols pris 

• à la bataille de Rbcroiiy arrivèrent à Nantes » précédés pair 
une lettre du roi donnant les ordres les plus fcmnels pour 
qu'ils fussent traités avec humanité. La disette se fit sentir 
pendant les années 1643 et 1644 :' le bureau* de ville , 
toujours sans argent , eut recourir à des emprunts : il a- 
cheta 1000 tonneaux , de froment de Dantzie, peu estimé 
alors^ et le livra à la- consommation au prix d'achat i malgré 
cela 9 le peuple souffrit i>eaiicoup. Les listes des candidats 
k la mairie et à Téchevinage furent augmentées : celle des 
maires sç composa de sept officiers du préttdia| ^ on pro- 
cureurs ; de sept membres de la chaoïbre des courtes et 
de sept marchands ; celle des éçhevins de trois listes de 
quatorze noms chacune. — Il existait encore un pont-levis 

J'au -Port^Communeau. — ^ La ville emprunte ^^core deux 
mille quatre eents livres pour faire une réception à la reine 
d'Angleterre. ^-^ En 1645 , le grand portail de l'HÔtelr^e^ 
Ville est commencé. L'année suivante , la formation d'une 
société de * commerce fut autorisée i Hao^a s la noblesse 
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ei la magistratare pouvaient j prendM part sans déroger» 
inala «lies ref osèrent.; le nombre des actionnaires était 
illimité» et les commerçants étrangers j étaient admis. 
• > Bn 1648» la chambre de» comptes rendit plusieurs arrêts 
pour modérer les dépenses excessives du bureau dans la 
distribution du vîn. Dès 1641 » la ville avait décrété la 
construction d'une cbambre de commerce ce proche la cha- 
, iffS^ de âijaint- Julien > à rendroit d& était le corps-^e- 
garde » et au joignant du grand cail ( quai ) de ladite 
Fosse. » C'est la première ' Bourse que nous a jons eue : 
il fut enjoint aux négociants de s'jr réunir* à des heures 
fixéef. Oeite animée » une troupe de comédiens fut autorisée 
à l'établir è Nantes, à Is^ charge de donner une représentation 
par semaine au profit de ThôpitSiI : elle installa ses tréteaux 
• dans un jcrû de paume ; lilolière en était le directeur » et 
commençait -ainsi chez nous sa brillante carrière. »- En 
f 649» le bureau créa, douze porteurs de morts : jusque là » 

. le» pcétres seuls étaient chargés de ce soin pour les riches. 

* Le nombre des couvents était si considérable à nantes 

en 1650 » que le procureur sjrndic observa au bureau qu'il 

était impossible- d'en tolérer un nouveau. Cette année, les 

. ]^wp*es'furent enfermés au Sanitat » ceux étrangers à la 
^ ville I furent renvojéff dans leur pajs. — « tes eaux» 
de mémoire d'homme , n'avaient été si débordées qn^elles 
le furent à la fin de l'an 1650 et "au^ Commencement de 
1651. L'eau monta jusqu'au chceu^r de l'égliâe des Carmes» 
iremplit les caves dtf la maison de ville» et ^couvrit 
presque tonte la placer du Bouffai. » Une partie des 
ponts fut emportée , et le reste se trouva dans, un 
tel état de délabrement » que te bureau seAtit le besoin 
de faire des économies pour leur réparation : les dé- 
jeuners du dimanche à l'hôtel de ville furent supprimés» 
et 'les diiltributions'' de via diminuée"^ — Louis XIV et 
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la régente pasaèreni à Nantes. — La bonne était Achevée 
depuis trois ans» et le commerce n*en faisait ancnn usager 
le bureau l'afferma pour 165 livres*. Dès qa^ib en furent 
privés I les négociants en sentirent Tutilité ; ils offrirent 
de prendre le bail » .ce qui leur fut accordé. -*— Dans 
le courant de cette année ,. les Oratoriens bâUrènt leur 

I 

église 9 et des dons nombreux, permirent d^achever et d'aug- 
menter THétel-Dieu'., — Le 27 septembre I les États s^assem- 
blèrent à Nantes ; le duc de Yendiôme , rentré en France à 
la faveur^ de la minorité de Louis XIY» s^empara- de 
la présidence des Etats , non sans une vive opposition , 
de la part des 4<ics de la Ti;imouille et de .Boliài|. Le* 
maréchal^ do la JHeillerûa prit des mesures pour assurer 
la présidence au duc de Yendômp : il plaça ses troupes 
autour du couvent des Jacobins. -La duche^ de Rohan y 
pénétra cependant! et» dans la violence de ses reproches 
au. maréchal y elle poussa la colère jusqu^à lui donner nli' 
8ou£Qet avec sa pantou£Qe. La séance fut leVée» jet' la du- 
chesse se retira chez elle bien escortée. Le maréclul la 
contraignit bientôt à sortir jde la ville » et il se fit donner* 
pleine et entière jusûcç par le roi. ' . 

. £n 1653 9 la ville acheta » de concert avec les Jacobins |. 
un jardin situé devant leur église^ ^ce terrain étant ancien- 
nement un cimetière » et devint la place des Jaqpbins. Les^ 
Oratoriens obtiennent, cette annéeiun professeiir'de théolo* 
gie : il n^en existait pas. un seul en Bretagne. — De nouveaux 
règlements inter(Urent aux ^ouvriers de boire et de jouer 
aux cartes les jours ouvrables. —:- Il -7 avaU ^ors à Nantes^ 
et dans les faubourgs, deux-cents chaudières pour la fabri- 
cation, do la bière eL-d^ Teau-de-yie: un arrêté de policQ 
Içs supprima ,. comq^e' nuisant à la salubrité y.et faisant, 
renchérir le grain. 
Après qiiiQze mois de .dct^niion .à la Bastille, le cardinak 
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de Betz chef di) pacti de la fronde , et run des plus ardent» 
fanteors de la guerre civile i avait été transféré an château 
de Kantes : il s'en échappa un soir , à Taid^ d'ufte corde« 
Il jraconte ainsi lui-même son évasion dans ses. mémoires: 
« Je me sauvai un samedi ,.8 d'aoust , à 5 heures du soilr ^ 
la porte du petit jardin se referma après moi presque natu- 
rellement, je descendis très-heureusement au bas du bastion 
qui avpit quarante : pieds ^ haut^y la corde entre les jambes. 
Un valeude chambre -amusa mes gardes en les faisant boire. 
Ua s*amusaient eux-mêmes k regarder un Jacobin qui se 
btaigDsit ».«i qui» dq. plus« se nojait. La - sentinelle » qui 
ëtait è vingt pas de moi , n^osa me tirer, parce que, lorsque 
je le' vis compasser sa mèche , je kd criai que je le ferais 
pendre s'il tirait ; et il avoua à la question qu'il crut sur 
eette. mesure que le maréchal était de concert avec moi» 
9eax petits pages ^ai se baignaient, et qui me voyaient 
suspendu k- la corde, crièrent que je me sauvais , et ne 

"furent pas écoutés, pa«ee que tout le monde s'imagina qu'ils 
appelaient Jes gens au. secours du Jacobin qui se biiignait. 
McËs quatror gentilshommes se trouvèrei^t k point nommé 
au lias du ravelin / j|^ ils avaient fait semblant de faire 
abreuver leurs cheïaux ; je fus à cheval moi-mèiue', avant 

. qu'il j eût eu la a^oindre alarme. » • 
- niais en arrivant à Rkhebourg, le cardinal tomba de cheval 
et se démît l'épaule ; malgré ses soulTvahces, il se rçndit jus- 
qu'à Mauves-, où il resta plus de sept heures caché dans une 

. meule de foin. Une troupe de gentilshomiçes vint le prendre 
sur une civière , et le conduisit à Beaupreau. Enfin , après 
mille dangers, il parvint eu Espagne^ 

En 1655 , une ordp^nance prescrivit la démolition des 
maisons qui menaçaient ruine. La même année , la ville 
conclut un marché pour- la construction du nouveau collège 
Saini-Glément, et vendit l'aneien aoHége' Saint- Jean , pour 
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pajer une partie des frab. Le noaveaa.eellége fat tenapar 
des Oratoriens qai oni. renda k Naatet , dit M* Gàépni j 
d|immeDtea serfiœr; Texternat dç leurs cours était gratût i 
maia ils avaient grand nombre de pensionnaires. Lear é|a* 
blissement possédait six professeurs d'bomanité'y deux tbéo* 
logiens et^déax ^professeors de philosophie ; le moniale 
de Vinstraction leur fut accordé f car quatre années plus 
tard , la rille 'fit fermer les cours de théologie et ^ phi- 
losophie des Jaeobins. £n 1656 9 nne nouvelle tronpe*de 
comédiens obtint la permission ifi jouer k Nantes* — Peur 
soulager les pauvres enfermés au San^tyles prifiots d!en- 
terrements , les porteurs de morts et les tendeurs^de deuil 
furent pris parmi. eux et reçig^ent une rétribution. En 1659 1 
la ville ^ accorda le monopole de la- bièfe k m brasseor^ 
moyennant une rente de trois mille 4ivres par an^ 'Ot sous 
la réserve de taxer la bière» -r- Les glaces furent arrêtées 
en rivière depub le 24 décembre de cette année, jâaqif an 
/f mois de mai de 1660. On exhaussa de quatre pieds le qoaî' 
de TËrdre devant le vieil hôpital ; ce quai -a étÀ i:èlévé 
plusieurs fois depnisy Qt par son enfoncement 4^tiiel t ainsi 
que l'observe M. Menret 9 on pent juger de rexhaôssenàent 
du lit de la Loirç^ et de TËrdre , dans l'e^ce de oeni- 
soixante-dix ans^ à compter jusqu^en 1830. 

Louis XIY vint à Nantes le l<r septembre 1661 .ri! fot 
magnifiquement fêté. François de Beauvilliers-, comte, de 
Saint- Aignan , qui faisait partie de la suite du roi, com* 
posa à cette occasion les vers suivants : - . 



*:. • 



Mûnts carosses formaient' à ni anves un petit conrs , 
Pour des coursiers mouillés bien cùi^solant c6iicoiirs. 
Dans ce tbrîllaat état, quittant nos.rossitfantes^ ^ 
Et n en piaffant pas moins , nous eotflmes'dans Nantes i * 
Où des çT^nô» et petits on vit avec plaisir, ' * • 
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« 

"A Taspect d'aa grand roi , coateotdr le désiiu 
Tout j p^rot jojeax ; pldsiears disertes langues 
Excédèrent le roi par leurs doctes harangues. 
L*itlnstre maréchal nous y reçut an mie ai; / 
Tout j fl%|ta le goût , toat satisfit les jeux , 
Le roi ?it des remparts tirer , dans la prairie , 
Deux cents pièces an moins de belle artillerie. 
Eh direcs Henx , de là chacun se partagea , 
Pois magnifiqnemQnt au château Ton mangea. 

* 

Le corps de yiHe et les magistraU furent admis à pré- 
*teiKer leurs hommages au roi. Le but de ce yojage ne fut 
coniRi que quelques jours après : la vetUe de. sou départ , il 
fit arrêter le surintendant bouquet » acci^sé de dilapidai ion 
•t de complot contre T^tat : ce ministre fut jugé à Paris 
par une commission composée de ses plus cruels-ennemisy et 
condamné k la peine du bannissement, que le roi aggrava, en 
commuant cette sentence en une prison perpétuelle. Fouquet 
mourut au château du Pignerol. -^ L'abbé Coislin» au- 
môniei^ du roi , paja au curé de Sainte-Radegonde 35 sous 
pour chaque nuit que le rdi coucha au château. — Les Je- 
'fluites cherchèrent à s'étaUir cette année dans notre -Tille ; 
mais ib n^ réussirent que quelques années plus tard. 
* Les maladies contagieuses reparurent en 1662 , accompa- 
gnées ou précédées de la £amine ; la misère dejsi habitants 
fut grande. L'année suivante , les présen^ts de vin aux Etats 
étant parvenus à un excès intolérable , un arrêt du roi 
fit « très-expreases inhibitions et jdéfènses, aux miseurs^ des 
villes et communautés de ladite province de Bretagne, 
de taire doresnav^nt des présents de vin aux jpersonnes qui 
passent p«r lesdites villes , à peine cTétre privées de leurs 
dMÛers d'octroi. » La ville compléta Téconomie i en retran- 
chant lea confitures ai}x dames.-7- La cloche *de Fhorloge du 
BonSiai iut refondue cette année, ^la chambre de§ Comptes , 
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par René Landouillet; en 1661 f le fondeur ne l'avaUpas 
livjée du poids eÂgé , il fot condamné àrla descendre poar 
la refondre; cette foisf il la manqua "; enfin, la cloche , 
refondue une troi^ème. fois , fut placée dan^ la tour : elle 
pèse 16,532 livres, et la dépense. |otale du moiltiment s^é- 
leva ai 6,905 livres. — Les éta^s s^ouvçirent à Nantes sons 
la présidence de M. Clause de Sesmaisons de la Saûziniëre ; 
le ministre Colbert j siégeait en' qualité de OMomissairç du 
roi. Ce ministre inrita , par une lettre que le bureau reçut 
le 18 mai 1664, les négociants de Nante» à a^intéresser 
dans la compagnie des Indes Orientales qne le jroi. Foulait 
former; cette lettre produisit peu dWet; aussi le roi 
ëcriyit-ll lui-méq^e: plusieurs négociante prirent des -ac- 
tions et nommèrent alors M. Yajleton peur les représenter 
à Paris, avec misnon de faire valoir la âtuatio» aranta- 
geuse du port pour la'eonstmction et Tarmement des .rais- 
seauxf , ainsi que pour la vente des mffircbaa&es. L'année 
suivante , la vi{le obtint une ■ chambre de direction <de la 
compagnie des Indes. ' '. • . . 

En' 1665 , le -duc de Mazarin^fnt nommé gouTernenr d(e 
Nantes et lieuténant^général en Bretagne : intégré etdésin* 
téressé , il rétablit partout Tordre et l'économie v nfaie il 
quitta trop tôt pour* cette ville le -commandement; il 
s*en 'démit en faveur du marquis de -Molac -^ qui continua à 
endetter la ville par ses foUes^dépenses : eelui-ci , k son en- 
trée , demanda à ku ville trois mille livres pqur 'son loge- 
ment. 7--' L'Utiiversité créa, cejte année^ une chaire de 
droit civil, qui fat provisoirement étaMie aux Carmes» r- 
La chapelle de 'Saint- Julien fut reconstr)[iite itL 1668.* Un 
arrêt du conseil d'état 'accorda , e1(i 1669 , la noblesse aux 
maires après trois ans de chargea' Un autre arrêt' de id/O 
trouva un moyen ttès-facik de*payer les dettes de k ville de 
'Nantes : apr^s FaVoir dé^elbai'gée désintérêts èê% rentes prises 
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à conjslitnt , il décida ^e les créanciers qai remettraient 
un tiers de leurs créances, seraient pajés les premier^ : 
Tempressement fut grand y 4ant on redoutait une faillite 
'«omplète ; maïs le crédit fut altéré par c^tte banqueroute. 
La méihe année., une partie du château, détruite par un 
incendie -, est reconstmrte à la moderne ^ et. tes apparte- 
ments sont meublés des tapisseries de l'ancien garde-meuble 
du roi. 

Le gouvernement ajànt établi, en 167^, Timpôt du 
timbre et le monopole de la venté du tabac , une sédition 
éclata à Plantes ; deux femmes surtout y jouèrent les prin- 
cipaux rôles : Fane déciles , nommée Yeillonne , femme d'un 
menuisier , fat arrêtée et conduite au 'château sur les or- 
:âres de M. de Molac. L'évéqàe ; espérant calmer les esprits 
'jMpr sa présence ,' parcourut la Ville ; mais y poursuivi de 
me en rue , iT fur saisi par les mutins et gardé prisonnier 
^ns la- chapelle Saint-Yves,coùime otage répondant dala 
▼ie de la femme Yeillonne. M. de Molaj; relâcha cette femme : 
la cbur se montra fort mécontente de cette condescendance : 
cfll^enveja une garnison, destitua le gouverneur, et nomma à 
MA place le marquis de Lavardkiw Toute la' Bretagne s'jétait 
soulevée; le duc de Chaulnes^ homme dur et cruel, ne 
connaissait pas d'autres moyens de conciliation que la force 
des armes : des soldats se répandirent partout ; pendant 
les gens , pillant , brûlatnt ; eetie espèce de 4>oiicherie dura 
presqu'une ailnée. Les Etats, assemblés à Dinân, ache- 
.tèrent, à prix d'or, la clémence de LotTi^s-le- Grand : 
l'anmistié accordée leur coûta trois millions et l'occupation 
de dix raille hommes pour stgrveiller la province. ' — tJn 
sjnodede cette année défendit aux prêtres de* porter per- 
ruque, et suppriifia quelques fêtes que le peuple continua de 
chômer. • ♦ , • * 
En 1680 , le If avril , une heure après-minuit , éclata le 
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terrible incendie quirédaUlt en cendres la roe de la Casserle, 
plusieurs maisons des mes de la Clavurerie , du Beb-Torta 
ei dç Saint-Nicolas : tout ce quartier é^it bâti en bois. Deux 
ans après 9 le 10 avril , un autre incendie dévora la |>uede 
la Clavurerie ducôtié de la Boucherie et les ruelles ardjacentes : 
yingt-neuf maisons furent consumées. — £n 1681 , la ville 
cessa d^avoir à sa charge la r^aration des ponts 9 mais elle 
perdit le droit de méage. En 1685 , on commence le portail 
de Sainte-Croix ; la Ville donne aux apothicaires le jardin 
du Papegault de l'Arbalètre , situé près ,1a nvotte Saînt7 
Nicolas. , • . 

Louis XIV révoqua cette année Tédit de Nantes ; parmi 
les prédicateurs qu^on envoya .. dans cette ville 9 pour tva- 
Tailler à la conversion des calvinistes 9 se trouvait Fléc^ier. 
« Ses éloquents discours 9 ^ht Travers 9 n^ les ajani point- 
convertis 9 le roi (ou plutôt ie marquis de Louvois} . en- 
Toja des dragons vivre à discrétion chez les prétendus ré- 
formés 9 jasqu^à ce qu^ils eussent abjuré ; beaucoup d*dbju- 
rations se firent à la voix de ces apôtres 9 mais ancune.oon- 
version. » — £n 1691 9 le roi crée à Nantes un'âége 
d^amicauté. — En 1693 9 Louis XIY 9 afin de subvenir 
aux frais de ses guerres ruineuses 9 eut recoure à des ex- 
pédients : il créa un grand anjubre de charges vénales ;lès 
villes rii:be8 en profitèrent , et firent Tacquisition de œs 
charges qu^ejles rendirent électives ,et \|n^ellea purent rnfin 
confier à des hommes de leur choix ^ notre ville fut une des 
premières à saisir cette occasion. — Malgré les malbeurs 
dont Tespnt fanatiqpe de cette époque, accabla la Bretagne, 
le sentiment national retrouvait toujours iu>n horreur [y>nr 
leS Anglais 9. toutes Ic^s fois qu^ils. essajaienLd^envahir.le 
territoire. En. 1694 9 trente-cinq vaisseaui: anglais et hol- 
landais s^étant flattés que la persécution avait renda le 
peuple insensible à la conquête étrangère 9 tentèrent de 
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débarquer à Camarel : les paysans et Jeurs-femmes s'unirent 

à la milice des côtes pour repousser rq^nemi ; ia marée 

étant survenue , pas un soldat ne put regagner les navires. 

Une médaille d'or , frappée à cette occasion , éternisa la 

eloire des Bretons. Les armateurs de Brest ist de Saint- Malo 

se vengèrent des Anglais, en allant détruire les établisse- ^ 

ments de cette nation à Gambie , sur la côte d'Afrique et 

daos 1^6 de Terre-Neuve. Le brave Cassart ^ àb Nantes , 

qui s^illnstra par son courage , mais qui ne sut pas corrh- .... * 

ger la rudesse de son caraotère, trouva dans une pris<lii« ""^ 

m 

d'état la récompense de ses services. Dugnaj - IVestôr- 
anrtout sHmsmrtalisa par la prise de plus de trois cents 



vires marchands , de vingt bâtiments de guerre y-et en§n^ 
la ville de Rio Janeiro. j^^*--. 

En 1694 y lès religieuses de Sainte-Catherme s'étafifiitent - . . f^** 
dans la maison de La Touche , où elles ont été rempliM^ées . 
par les ptétres irlandais , qui demeuraient d'abord rue dir^f . *^ 
Gbapeau-Boage. L'école de charité de Sainte-Marie » pouf' . ^ 
Pinstructk>n des jeunes filles, fut fondée par M"^ Dnbras ,\\ ''•:--^ « 
et h communauté du Bon-Paeteur , par M'^* Gaudin , lia- "*> - 
gère', et ie diacre* Barbot de la Périnière. — En 1697, la 
vill^ s'occupa de l'éclairage des rues; elle fit placer cent* cin- 
quante lanterâeâ ,'dans lesquelles on brûlait de la chandelle ; 
elles n'éclairaient que pendent les 3 mois d'hiver. En 1699 , 
tm édtt du roi créa six commissaires de police à Nantes. 
L'ancien- séminaire est reconstruit cette année: cet édifice 
est ùiaihtenànt' le Collëge-Rojal. 

En 1701 , grand tremblement de terre à Nantes. En 1706, 
tont le comté est ravagé pair nn i&ffrejable ouragan. Un na- 
vire de la rade de Paimbœuf , soulevé par le vent et la mer, 
est jeté dans un jardin entre quatre murailles ; un autre fm 
poussé û avant sur la prairie de Donges^ qu'il fallut crBoser. ^ i^ -^ -. . 
\in dkeiialpoii^ 1er Ti»tirèi'.L» ville de Nantes fût le tMâtPb ' :*• '>^.;, 
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de nombreux malheurs : nue inondation tfabîie , oeasée par 
la tempête , vint augmenter le désastre. — - Un édil du roi» 
de 1708 9 obligea M. de la Chapelle-Goquerie , propriétaire 
du bois de Lannaj, d'affranchir Tîle de Chésine. On cons- 
truisit un pont sur le ruisseau du même nom , ainsi qu'une 
chaussée pour communiquer de la ville à THermitage. — • 
En 1709 9 il j eut un hiver rigoureux y accompagné de la 
famine, et tout cela au milieu d'une guerre désastreuse; 
en 1711, une terrible inondation détruisit une partie du 
pont de Pirmil ; il fallut plusieurs années et des sommes 
êonsidérables pour réparer ce malheur. -— £n 1713, la 
police défend la distillation et la vente de Teau-de-vie de 
fnarc et de raisin. 

Louis Xiy mourut en 1715. — Le B juin 1717, le ma<- 
réchal de Montesquiou , commandant pour le roi en Bre- 
tagne f fit son entrée à Nantes ; sa réception fut brillante ; 
cependant il refusa les clefs de la ville , parce qu'elles ne 
lui étaient pas offertes dan» un bassin d'argent (le bassin, en 
cette circonstance, restait toujours à celui à qui l'on pré- 
sentait les clefs) ; il s'en .vengea en ne reconduisant pas le 
bureau , ainsi que le voulait l'usage ; mais il se jnontra moins 
difficile à l'égard de soixante bouteilles de vin de Bourgogne 
qu'il accepta. Le 10 août de la même année ^ la ville acheta , 
de M. Luzançai de la Hautière, 4e droit de faire extraire 
des pavés du rocher de THermitage. — Il fut interdit aux 
muletiers, voituriers, gabarriers et portefaix d'entrer dans 
la salle de la Bourse pendant les heures d'assemblée. -^ 
Dans la nuit du 17 au 18 février 1718, la balle du Beuffaj 
fut la proie des flammes; on sentit alors la néces^té des 
pompes à incendie , mais on manquait d'argent ; on eut alors 
recours à une loterie de 10,000 • livres , dont 5,000 furent 
accordées au gagnant , et le reste consacré à l'achat des 
pompes. — En 1719, la sécheresse fut si grande» que la 






ï 



DE «ANTEs.-— 1492 à 1789. 307 

la- Loire devint guëable à Richebourg et à la Fosse d'un 
bout à l'autre. 

La minorité de Louis XV avait réreillé les prëteniious* 
de TËftpagne. Depuis long- temps, les Etats de Bretagne , 
sans cesse occupés de repousser les . tentatives du gouver- 
nement contre ses franchises , et de résister à rétablisse» 
ment de nouveaux impôts , venaient de refuser le don gra- 
tmit qu^s avaient coutume d'accorder par acclamation. M. de 
Bf ontesquioa » après avoir inutilement essayé de les cal- 
mer, fut obligé de les dissoudre : cette mesure exaspéra 
ks esprits et. surtout la. noblesse. Le. cardinal. Alberoni, 
premier minbtre d'Espagne ^.formait: alors avecla duchesse 
da Uaine f par Fintermédiaire du prince de Cellamare , 
ambassadeur d'Espagne , un complot dana lequel les mé- 
contents bretons se jetèrent tête baissée : le but de cette 
conjuration était de mettre le duc du. Maine à la place du 
régent, sona Tantorité dePIiilij4[^y;-une flotte espagnole 
devait combiner sa descente en Bretagne ayec les mouve- 
nients des révoltés; des soldats espagnols- déguisés traver- 
sèrent la Bretagne, et des agents secrets traitèrent avec 
les grands seigneurs. 

Le courrier 4e Ta^mbassade espagnole fui saisi, et les 
papiers dont il était porteur livrèrent le secret des con- 
jurés, le duc et la duchesse du Maine furent arrêtés; mais 
cette mésaventure n'avait pas ôté tout espoir aux seigneurs 
bretons. En 1719, ils se montrèrent en armes, et la flotte 
espagnole arrivait au Port-Louis ; le maréchal de Montes- 
quieu attaqua les conjurés, les défit, et se présenta devant 
la. flotte ennemie, qui nV)sa rien entreprendre. 

- Tout était heureusement terminé pour les conjurés bre- 
tons, si, pour acheter sa liberté ^ la duchesse du Maine 
n^àvait pas lâcheoient livré leurs noms au régent. Par des 
lettres-patentes du 3' octobre 1719» une chambre royale fut 
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créée à Nantes, pour instruire le prneës deMM..Da Conëdicy 
de Pontcalaisy de Montlouis et de Talboùet ; les trois pre- 
miers venaient d^étre arrêtés ; BI. de Talboaet seul était si 
loin de prévoir son sort, qn'il s'était li?ré» lui-même i oe 
tribunal y sur les sollicitations de sa MSifte el de ses amis, 
i&uiyant Tusage cruel observé alors y o(i>leur promit leur 
gràee» s'ils faisaient une révélation sincère du complot: ils 
-^rent foi en cette promesse y et ils ébrouèrent quis., s^ils 
n'atâient pas porté les armes contre Tétat > îJbMrraimit en 
des int(Jl}gf nces avec l'Espagne et la dudlifBse ^ Blaîne. 
Le 26 ma'rilTSOi^ à quatre heures du soir, ils' furent con«- 
damnés à aVôîr la tète tranchée , ainsi que seite de leurs 
complices qui'éiaieqf parvenus à- se sauver. Cette sentence 
horrible fut entj^nijpe Séparément par chaque condamné; et 
à genoux : le man^cA^ de Pontcalais fcft saisi d'une telle 
douleur, qu'il Fépâpiit '4fi Kinnes ; les trois autres mon- 
trèrent une grande trto^jQllU d'^prit : quatre exécuteurs 
leur lièrent les mains, d^ipxUttfjpikr^ Garmes vinrent leur 
prodiguer des consolatimj^ : lAnQ^i^r laissait que deox 
heures pour mettre ordre à leut^ adirés. M. Du Gotlëdic 
voulut saluer les confesseur» et dem^FndiMoi'^ait son cha- 
peau ; « Ah ! qu'avons-nous béscân de'ioÀ iBplapOiax, répon- 
dit en souriant M. de Pcfntcalais. l'en îlaiiSjen estera 
bientost le moule*» »* ' ' " ' "y- ;i. ' V 

L'exécution se fit aox fiambeçiux et avec on dqflyleâîiHit 

• Ljcée Armôricaid , i3« vol. j'iSa^. Helation fidèle de eéytti 
se passa â la m9rt de quatre messieurs gentilhommes , qtâi eurèié 
la tête tranchée ^ au Bouffé de Nantes y le mardi de la semaine^ 
sainte , vtngt-six mars , entre les neuf et dix heures- di^ soir, mil 
sept cent vingt. Cette notice , écrite par un témoin de cette san- 
glante catastrophe , est pleine d ^intérêt , mais trop longue pour 
être insérée dans son entiet ; nous en faisons seulement quel- 
ques eitrails. 
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de forces leonàdérables* Mais laissons parler le tëmoin de 
eetle scène : « Nons sortîmes et marchâmes jusques à la 
placé du fioufiaj 9 dans eti ordre : M. de Poncalais le pre- 
mier ;, ensnite M.dii Gaidiot puis M. de Thalouet, et enfin 
M; de Montlonis; chaçan de ces messieurs avoit son confes- 
seur à sa gauche ^.ponr Tontcetenir ; un des. exécuteurs 
marchoit après M. dé Poncalais , Fautre après M. du Goidic, 
le troisième ajNrès M. ds AIontliMiis : ce dernier » en descen- 
dant Fesealier du Chasteau » leva Im jeux vers une fenesftre 
où étoit madame son épouze » et luj dit fort tendrement : 
« kijieu, ! madame* » Je' Tentendis kij répondre avec beau- 
coup de larmes et de criSf mais je ne distingua/ pas les 
pandles. 

9 A peine fàmes-nons sertis du Ghastean t que Ton fit 
halte f pendant que SL le greffier de la Ofaambrc rojalle 
Uamt tont^Bl un papier , en faisant prononcer & Texécoteur 
les mêmes paroUes que luj. La marche recommença. « Tous 
Tojez 9 mon pèroy me dit M. de Talbouet , nous nops laissons 
conduire comme des agneaux à la boucherie» » Quelques mo- 
ments après f nous entendîmes les cris et les gémissements 
du peuple ; plus nous aTanciens 9 et plus nous découvrions àt 
soldats. 

» On nous plaça comme en file à douze ou quinze psi^s dé 
récbaflaut , que nous voyions de côté. M. du Goidic se trouva 
le plus avancé 9 BL de Thalouet le touchoit » et M..de Pon- 
calais étoit un peu à Técartf près de M. le greffier» qui 
étoit à cheval , à la teste de plusieurs cavaliers y et faisoit 
encore répetter les paroUes à Texécuteur. M. de Poncalais, 
malgré* les instances de son confesseor et les miennes 9 le 
regardoit toujours 9 en nous disant : « Quel spectacle , pères 9 
^nel spectacle ! » L^exécnteur ajant demandé à M. de la 
firiolais f grand prouost de Nantes, par lequel il commen- 
oeroit y il Inj dit de les prendre au hazard , mais que M. de 
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Puncarlais restât le dernier , parce qa^il ne paraîssoit pas sî 
disposé qne les aatres. II s'adressa à celaî qpj se trouva le 
plus proche ; c^étaît M. de Montloair,qai lui dit : « Ponr 
qnoj moj le premier? » L'exéeatenr Tassara qn'il en sonf- 
frirok moins. Son confessenr F exhorta à refacder en tout 
la volonté de Diea 9 et à Taceomplir «généreusement. Il alla 
ensuite dire adieu aux trois autres j ils firent tous quatre 
leurs adieux , «t réciproquement ils s'embrassèrent pour la 
dernière fois 9 autant que le pouvoient des personnes qui 
avoient les mains liées. L'exécuteur monta le premier t le 
patient ensuite , et le confesseur alloit le dernier. Sur Té- 
chaffaut , IML de Montloais fit paroîtr& beaucoup de fermeté» 
de piété et de résignation. Quand je le vis prest à s'agenouiUer 
auprès du poteau » je dis un peu haut : « Saneta Maria , 
mater Dei, ora pro nobis. » Je ne* prononçay que les qaatre 
premiers mots ; M. de Coidic et M. de Thalouet conti- 
nuèrent avec moy 9 et le dernier ajouta le Saive Regina 9 
en regardant tantost le ciel "> tantost son confesseur 9 ou 
moy 9 d'un ton de voix ferme 9 mais fort attentif.* M. de 
Thalonet disoit en même temps la même prière j les jeux 
baissés et d'un ton plus bas. 

» Àussitost que M. de Montlouis eût reçu le coup mortel 9 
je criaj un peu fermement : « Ah! Messieurs 9 ah! Mes- 
sieurs»^! est déjà. dans le ciel! le temps des douleurs est 
passé pour luj 9 il jouit de la gloire de Dieu. » Les pèrea 
Pierre et Georges dirent à peu près la même chose à leurs 
pénitents. Un des exécuteurs étant venu avertir M. de Tha- 
louet de monter sur l'échaffaut , je \\xj demandaj s'il n'a- 
Yoit rien sur sa conscience qui lai fit peine 9 il me répondit 
que non. Dès qu'il eût les mains déliées 9 il dépouilla lui- 
même sonliabit et sa ve8t3e;mais9 quand Texéeuteur 9 pour 
faire tomber la chemise au bas des épaule» 9 la déchira 
assez brusquement devant re8tômac9 mon- cher pénitent me 
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parai frémir de'penr. Je tâchay de le rassurer ^en rexhortant 
à consommer bien ^généreusement son. sacrifice à Diea^ et 
à'éle?er'son âme vers le clél. Il cria avec larmes, d'une 
voix tremblante, mais distincte , à tons les assistâYits : a Ah I 
Messieurs, priez Dieu pour moy. » J*en vis plusieurs ester 
leurs chapanx «t répondre : <c Ouj, Monsieur, nous le fe- 
rons. » En se mettant à genoux auprès du poteau, il re- 
commanda , son âme à Die u^ avec bien- de la ferveur, en 
prononçant plusieurs fois : n Jésus , Maria ; Jésus , sojez- 
moj mon Jésus ! » et mourut en prononçant ces mots. 

» Il y avait sur Téchaffaut trois exécuteurs : celui qui 
da¥oit donqer le coup mortel étoit à la gauche du patient ; 
rautre,qui devoit achever de couper les peaux qui pouvoient 
rester, étoit'à la droite; le troisième tenoifc avec les deux 
mains la tête du patient pour Tedipescher^ de. varier et la 
tirer, à luj*. Le saisissement qui me surprit à la vue du corps 
mort de M. de Montlouis étendu sur Tautre bord de Téchaf- 
. faut , et le désir d'estre sous les jeux de M* de Thalouet , fît 
que je me mis à costé du troisième exécuteur ; cette situa- 
tion fut cause que les deux jugulaires ouvertes comme deux 
pompes , me couvrirent de sang le visage et la chappe. Je 
descendis aussitost de Téchaffaut^ et, sans faire réflexion 
sur le triste équipage où j'étois , je courus vers MM. de Pon- 
calais et de Goidic ; je leur criay en les abordant « AH ! 
Messieurs , qae je s^iis édifié ! ah ! la bellp mort ! Jamais 
je ne vis de mort plus chrétienne ; il est mort en prononçant 
le nom adorable de Jéaus et de Marie! » M. de Poncalais 
me répondit : « Le yôtre ,'moif père, étoit le plus honneste 
homme du monde ; ils sont tous trois hoouestes gens, mais où 
trouver au monde un plus honneste homme que M. de Tha- 
louet ? — « Hé ! monsieur , repris-je , tout hors de moj- 
méme , imitez-le donc , imitez sa générosité à soufirir chré- 
tiennement. » Pendaat que le p^e Pierre lay iuspiroi^hb --f^ 
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sentiments fort chtétiens sur la patience et le pardon dei 
injures , le père Georges m^avertlt que j'avois le visage 
et la chappe ensanglantés* £n m^essujant» je vis M. da 
Goidic monter sur FéchafTaut , s'y mettre un petf ^ temps 
h genoux avant de se déshabiller , pour offrir à Or»« SMi 
sacrifice ; je me tournaj encore v^rs M. àé Pencâiais ^^n 
luj disant de nouveau : « Ah! mon6ien)r',»iaiitea votre amj ; 
imitez ses résignations et àa générosité à mtfurîr chrétienne* 

ment* » 

c( JVntendis M, du Goidic dire plusieurs fois : Jésus, 
Maria, credo, et je le vis eu même temps recevoir 
le coup de mort. M. de Toncalais , qui ne voolnl jamafi 
perdre de vue les trois messieurs décâpîfeës avaat 4n7 ^ se 
tourna vers M. le greffier de la chambre romane , et Inrdit , 
'é^un tor assez élevé , parce qa*îl étoit Un peu 'éloigné: 
« Monsieur le greffier , vous avez de Targentà moj , ne 
manquez pas, je vous prie y de faire prier 'Dieu pour moy. » 
M. le greffier , en le saluant j le luy promit. L'exécuteur 
Favertit incontinent de monter sur Féchaffant. « Voilà , dit- 
il ^un compliihent triste. » Gependant , il le suivit fort' tran- 
quillement avec son confesseur. Sur le point de monter sur 
Féchaffaut , son confesseur kn'a dit qu'il se tourna vers quel- 
ques messieurs pourlefar demander pârçlon. 

» Après loutëâ'ces exécutions , un des Messieurs de la 
maréchaussée Vint k nous dire d'aller faire ouvrir i^etre 
église (celle des '.Gafmeè^ , pont 'Recevoir leâ corps de ces 
Messieurs. Noqs tScbâmes à prei^fk^^ot&'e chemin vers les 
Rôtisseries et par 1^ rue Bâçl^I^; mais iknft troûvïimes les 
rues' b^rricadëbs -4^* ^aYiCité de chtHC^ettes -^'^rois rangs 
d'infaAterie , de sorte j^u'if nous fallut fét<m^r;parla|Éfe 
du Port-MailUird , par où ious^etiom arrivést Ge*tte''rue9 

fl)îén que cetfes du'Chasiièau et'^des'ïacobia»; et Jièni 
cadéos èi bof dées le soldats des 4Nx costéi!!^ 
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» Fort pen après notre retour » les exécatetirs , .escortes 
par plasîeilrs archers à cheyal , amenèrent les quatre corps 
dans un chariot. Les corps, sanç» .autres linges que leurs che- . 
mises ^ furent transportés par le cloître sur le tombeau2d^s 
relligienx; noaseâii|es soin de distinguer les quatre testes, et, 
après avoir placé chacune a?ec le corps qui'lui convenoit, fin 
en marqua les noms sur quatre billets difTéi^nts avant de les 
ensevelir. Quelque temps après, M. de Ghâteanneuf nous 
etiYoja dire par un de ses gardes , qu*41 falloit dsgis la nuit 
même et au plutost eptérrer ces corps sans aucuns sons de clé* 
ches ni chants d'églize, avec ordre de dire la grande messe du 
lendemain avec des ornements blancs. Le' père sacristain ^t 
entrer des femmes dans le ba» chœur de Téglize pour ensé- 
Telir les Corps, et quatre hommes pour faire quatre fosses sur 
Unemèmeligne^au haut de la nef, pendant que les relligieux 
qui étoîentdans le chœur d*en.baut, *ré«itoient matines tX 
laudes de Toffice canonical. » ... 

Les biens des quatre victimes furent confisqués an profit 
du roi, excepté trente mille livres, appliquées aux hôpitaux 
de ffantes, Rennes et Vannes ; les fossés de leurs maisons et 
de leurs châteaux furent comblés, toutes leurs marques de 
seigneurie abattues ,* et Ton tM)upa leur bois de haute Tutale 
à la hauteur de neuf pieds ^. 

Cefuten 1720 que M. Gérard JWéUièr fut riomW maire. 
Pendant son administration, qui duiraneuf ans,.la ville' fut 
considér^btement embellie et augmentée ; des mesures sages 
furent prises. — Le 3 août 1720, le fermier des impôts 
propose de pajer 72,000 livres pouf' x^onstrcnre une nou- 
velle Bourse, si Ton veut lui continuer son bail; s^n offre 
est acceptée. Le Irareau accorde mille livres à la maison de 

« 

* Jteifueil ctArrests rendus parJa Chambre Royale de Nantes 
— JNantes , împrim. de Nicolas Verger. 

27 
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charité établie dans Tune des tours de la PoissoDuerie, où 
ToQ donnait asile aux. pauvres et aux vagabonds qu'on 
trouvait. dans la ville, à la charge de faire balayer par eux 
les places publiques. — Un incendie (dont Tivresse d'un arti- 
san fut la cause) ayant ravagé la ville de Rennes pendant huit 
jours y et 7 ayant consumé huit cent cinquante maisons » 
le bureau de Nantes fit plusieurs règlements pleins de 
sagesse et de prévoyance; puis il acheta de nouvelles pompes 
au moyen d'une, seconde loterie, et organisa un service de 
pompier^ Dans les années suivantes, la halle du Bouffai 
fut reconstruite en pierre; un corps-de-garde fut établi 
auprès de la Monnaie. . — Les places du Pilori et du Port- 
au- Vin furent alignées et rebâties en partie; le'poi^t de 
bois de Sauve tout fut remplacé par un pont de pierre ; le 
ppnt <ies Petits-Murs établit une communication entre St* 
Léonard et le Marchix ; en 1723 , on cura la rivière d'£rdre 
depuis son embouchure jusqu'au Mouljn-des-Halles ; les 
prairies au Duc et de la Magdeleine furent acquises à la 
communauté] ainsi que le terrain vain et vague de la 
grève de la Sauls^ye , que vingt-quatre particuliers propo* 
.sèrent de bâtir telle qu'elle est aujourd'hui avec ses cales 
et ses quais. Malheureusement, les marguilliers dé Ste-Croix 
(ou M. Gouhbrt , ingénieur), chargés de donner Je plan pour 
bâtir la Saulsaye, s'en acquittèrent fort mal y dit-avec raison 
M. Guépin; l'emplacement convenait parfaitement pour y 
établir une salle de spectacle à l'une .des ei^t];émités , la 
Bourse à l'autre , avec une promenade publique entre les 
deux édifices^ ce nouveau quartier, prit le nom d'île fey- 
deau ; M. Eeydeau de Brou , intendant de Bretagne , ayant 
puissamment secondé cette belle création , la reconnaissance 
publique lui donna son nom. — Dans la .même année , on 
rétrécît le cours de TËrdre , les pêcheries établies boub les 
ponts sont détruites , et Ton s'occupe de la ponstructiondei 
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quais de Chétine , qui se fit aux frais de la Compagnie des 
Indes. 

£n 1724, on régla ralignement des mai'sons.dc la Fosse; 
on adJDgea à Jean Laillaud la construction de la nouTelle 
Bourse. En 1726,1e maire appuie vivement un projet de 
eanal de 8aint-Malo à notre golfd^ débouchant ^ Nantes 
par^la riviëre d'Ërdre , tel que nous l'avons aujourd'hui ; il 
fonda une académie de musique , prescritit plusieurs bonnes 
mesures de police , comme le balayage public des rues , et 
la défense de bâtir à l'avenir des maisons en bois ; il fit ce 
qui âé])endeit de lui pour obtenir le dessèchement des ma- 
rais de TËrdi^ ; il organisa un conseil de salubrité, et 
contribua au rétablissement de la verrerie de la Fosse , qui 
BcT travaillait plus- depuis long- temps. 11 fit , en outre 
aplanir la motte Saint-^Pierre , pour créer une promenade , 
publique , sur laquelle trois cents ormeaux furent pladtés. 

£n 1733 ^ la Compagnie des Indes transporta ses ventes 
à Lorient , ce qui était une perte considérable pour nôtre 
ville. Le ppnt'de Sainte-Catherine s^écroula en 1735, et 
eHusa la perte de plusieurs personnes : ce pont, reconstruit 
en pierres f a* été démoli en 1825, pour faire place au canal 
de Boetagne. La* même année, s'élevèrent les quais de la 
Magdeleine. -^ Sn 1736, la halle de la Boucherie etTé- 
glise de Saint-Léonafd furent détruites par les flammes ; 
Tannée suivante , la porte de Saint-Jacques fut démolie ; 
en 1738 , fut fondée b Retraite deà Femmes , rue Saint- 
Léonard, et H, -le duc -de Brancas, fit son entlrée- à Nantes 
comme gouverneur de cette viUe. — En 1740, les com- 
merçants de Nftntes forent contraints d'àlFer acheter des 
chanvres dans le Nord , par suite des droits prohibitifs éta* 
blis Sun les nôtres. La communauté des écoles fut instituée 
la même année ^ il j avait déjà dix ans que les frères Igno- 
rantins* rendaiisnt d*ntiles services dans notre ville ; c^est 
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aiisâi vers cette époque ^ que les places de curési données 
précédemment par le saint Siège , sont mises au concours. 
En 174 f f trente personnes enyirpn périrent par la chute 
du pont de la Casserie. «c Dieu y dit à cette occasion le 
pieux Travers , conserva une ûlle de douze à quinze ans f 
sous le^ ruines y pendant 30 heures , et dans Peau jusqu'à 
la ceinture 9 pendant de^x flus et reflui: ». 

£n 1743 , Tahondance des capitaux porta les esprits vers 
les constructions ; plusieurs rues f arent élargies ; un grand 
nombre de myaisons en pierre datent de cette époque y les 
maisons de la Haute et Basse Grandes-Rues y des rues des 
Chapeliers, de la Juiverie, de la Laiterie, de laCasserici 
de la place du Change; des rues des Halles | des Carmes, 
des Saintes-Claires , de Verdun , de Saint-Yincent, du 
Château , de Gorges , du Chapeau-Bouge , des Mininjies , de 
Tancienne motte Saint-Pticolas, d'une partie de la Fos% , et 
beaucoup d'autres encore. — Les quais de Brancaset de Fies- 
selles, depuis le pont de la Poissonnerie jusqu'à la Bourse, 
furent commencés cette année ; la contrescarpe bâtie par le 
duc de Mercœur et la Porte^Neuve furent démolies. — En 
1745, la ville donne des réjouissances ruineuses en l'hon- 
neur des victoires de Flandres. •— Le prince Charles Ëdojiard» 
fils du prétendant au trône d'Angleterre , vint à Nantes et 
descendit à l'hôtel de la Maison-Rouge : il était recomman- 
dé à un armateur Irlandais , M. Walsh. — £n 1746 , cinq 
cents hommes de la milice bourgeoise volèrent au secours de 
la ville de Lorient , surpûse par une flotte anglaise de vingt- 
cinq vaisseaux : ils revinrent le 13 novembre , la flotte avaft 
remis à la voile. — En 1753, la bibliothèque des pèrq^ de 
rOratoire devint publique; en 1755, plusieurs. fortiflcations 
furent démolies, celles du Port-^Maillard entr 'autres. — En 
1757 , les états de Bretagne arrêtèrent l'établissement d'une 
école gratuite de dessin ; ils adoptèrent le projet présenté 
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|iar M. ni ontaadoain de La Toache f habile négociant de 
Nantes , pour la formation d*ane Société d^Agricnltnre. Ses 
floémoireS). publiés en deax volâmes , sont très^intéréssants 
à consulter. — M. le jduc d'Aiguillon , lientenant*général en 
Bretagne , posa le 27 septembre de cette année la j^emière 
pierre du pont de la Poissonneiie : ce pont prit le nom d'Ai- 
guillon:- il fut construit par Tarcliite/cte Laillaiidy sur les 
dessins de M. Blamont-de-Fougeronx , ingénieur du roi. Le 
fortdn Port-Communeau fut démoH , et la plaoepnt sa forme 
actuelle.—- M. Gaoauk, ingénieur de la ville, leva le plan 
de Nantes et de la banlieue avec les embellissements- 
projetés.* 

En 1759, M. Louis Langevin établît à Nantes la pre- 
mière manufacture d*in£enne8. — La ville fait aplanir 
lef» mottes St-Pierre etSt-André : les Etats accorde^ vingt 
mille francs- pour ces tràtaux ; c'est par reconnaissance que 
Von donna à cette promenade , qui fut terminée Tannée 
suivante par les soins de M. Cetneraj , le nom de Cours' 
des Etats. De grandes démolitions eurent lieu cette année : 
la tour du ^pegauk , la casemate' de Saint-Pierre , les tours 
de Sainte-Getberine et du râteau de TËrdre disparnreiit. 
— Le -premier cercle littéraire fut fondé par tin marchand. 
-^ En 4762, la ville fait construire Técbk'dé chirurgie , 
dans la' rue Saint-Léonard , sur les dessins de M. Geinéraj: 
o^est aujourd'hui ie Muséum; on doit au même architecte la 
façade du- quai Flesselles et ^là chambre des Comptes, 
main tenant palais de la Préfecture , qui fut' (^mmencée 
en 1763 : M. le duc d* Aiguillon et M. de Becdelièvre en 
posèrent la première pierre. En 1764, la-ljlairie soasérivit 
un emprunt de trois cent mille livrés pour contînu'er I^s 
embellissements. L'année sui vante, le commerce prit le bail 
de l'octroi et mit une-.ienchère de ïOO mille livrés sn^ le 
fermier.. Le recenseraent fait en 176&, établit une popula- 
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tion de fuatre-yiDgt dix mille iimes ; dea-lettre^ patentes 
du roi, de la môme amiée » autorisent .la rille k s^emparer de 
tons les tecrains vagues et d*en dispoeer pour Totilité 
publique. •^— £a 1768 , RI. Geineraj eolistruit la bellç Csiçade 
du quai Brancas. La ville endettée emprunte, en 1770, trois 
cent mille livres, qu'elle remboursa dans Teapace de 7 ans 
par voie de loterie ; Tanuée suivante, les fiacres commencent 
à s^établir à Nantes. En 1772 , le roi accorde à la ville les 
atterrissements faits et à- faii^ au-'dessiis et aiv4e8Sons*des 
ponts , et le droit d'emprunts cinq- cent mille livres, 
remboursables en sept ans par voie «dé loterie', afin de 
rétablir le Pont - Rousseau détruit par rinondaUoB de 
1770. • . .^ 

Le 13 mai 1774, on apprend Jia mort de Louis XY et 
TavèneDoent de Louis XVI* — ^ On ouvre, cette annee> la 
route de Bennes sur les plans d» M, Ceinerâjr et sous 
la .direction de M. Gacault;. avec des remblais provenant' 
des fortifications démolies, on consjtruit la cbaussée de 
Barbin. « 

Le comte d'Artois (depuis Charles X) vint à'Kantes en 
1777 1 et fut margnifiquement fêté ; il logea au Château. 
Quelques jours après, rempéreur Joseph II vint aussi dans 
notfe vilk^ : il garda riocognito, et descendit au Cheval- 
iflanc 9 modeste hôtel où logent aujourd'hui les; petits 
iparchands. — En 1778 , fut construit le Pont-Maudit. 
En ^17^, M. Groa, célèbre négociant de Nantes, lègue 
lUie somme de deux cent mille Ityres aux hôpitaax : avec 
cette somme , l'administration des hospices achète lé ter- 
cain et la chapellenie des. Trois-Pendus, et y fait bâtir* 
d'après les plans de M*. Math^ Crucj, la maison de§ Enfants* 
Trouvés. L'année suivante, le même architecte fait bâtir 
les quais et les cales de la Poissonnerie. 

En 1784^ uA^ipperbç aérostat, do^t la nacelle contenait 
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MM. ComtBf d de Maqsj' et Monchct , le ptemier, IteotebitDt 
desnarécbauide France, etl« ttet>Dd,'oratorien, fut lancé 
dans U cour des Bnf an ta-TfofiT^iqnatFe-TingtnlHIepersoii- 
nm Mëîstaîent k et spectacle eitraordinaîre pturt" notre rille, 
qui resta dëserie ; les rojageuFs aériens descendirent à la 
Begripière etrentrbrent à Nantes au* acclamations du peu- 
ple. — La chapelle de Bon-Secours , qui tombait en ruines, 
fnt.rebâtiecettc année; cet édifice était tellenlent enfoncé 
dans la terre , qu'on y descendait par nu escalier de vingt 
degrés. — La fonderie Gandin , ùtnée à Bel-Air , mit 
en vente les premières cheminées économiqnes en fonte qne 
l'eu ait rues à Hantes; et les élÈves de l'école de dessin 
reçurent des priï de )a Mairie. -- En i?85, une verrerie 
et nne brasserie s'établirent i CouëroD. Depuis quelques an- 
nées, lerecereur des ferme^i M. Graslin, faisait construire 
nne nouvelle TÎIle ani portes derandennË;lc beau quartier 
qui porte son nom s'élevait copme par enchantement g^ 
nue montagne, et remplaçait les prairies et les jardins; il lui 
fallut bieD delà résolutiou pour tqettre â excculiou nn projet 
qaetapt de gcos alors traitaient tTe riilié , et, malgré les 
obstacles qu'on lulrepréseutait comme insurmontables, les 
voitures parcourent aujourd'hui cette direction avecfacilité. 
C'est encore notre plus beau qnarher. La place GrasUn, dalr - 
de 1785- 

La salle de spectacle fut commencée en 1786, et M. Donil* 
lard construisit la Halle au Blé. — Une voiture mit en 
relation rfdntcs et Paimbœuf ; deux berlines furent établies^ 
eirtre Nantes et Angers , pour correspondre avec les dili- 
gences ^e Paris. La consiruction de l'Entrepôt date', de cette 
époque. En 1787, M. Brie Serrant proposa d'établir un 
canal de Nantes à Pornic. — En' 1788, le prix mojen ' 
de la viande de carênlb fat taxé à 8 sous, et lé droit.de 
veaàfe la viande en carfime fut affeFmé 16,400 lirrea. 
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d'abordn' les laïta de cette ctMUMnle période, bmw allMM 
jeter nu npide eoap-d'œil Hir ItiHûre dn puaé et eor^es 
irinementa qni oat frépaié et {mcipité enSniagM, I'm- 
rtiinpliier mriit de cette révolDtÛM- 
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DE LA BRETAGNE 



. AVANT LA RÉVOLUTION. 
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Ti annonçant , d^ns la préface j que nous ne 
rattacherions [à Tliistoire de. notre TÎlle que 
les principaux éyénements de la Bretagne, notre 
but était d^étre brefs; mais entraînés par la nature 
du so^et et par notre conscience d'écrivains, nous ayons narré 
succinctement, il est vrai, mais dans tous leurs détails né-* 
cessaires les faits historiques du pajs oh Nantes a presque 
toujours tenu le premier rang comme villes et en cela, cous 
avons cru reiQplir une lacune laissée par nos devanciers. En 
effet , l'histoire dW pajs, ce sont les alternatives de bonheur 
et de calamités du peuple gui rbabite ; c'est sa phjsionomie, 
son tjpe, et, puisque les annales ne nous ont conservé 
que rhistoire des chefs , nous avons dû saisir avec em- 
pressement ces récits de victoires, de^ défaites et de con- 
quêtes, où les masses s^agitent et se dessipent, où elles 
ont jersé leur sang, appauvri leurs contrées, et tonr-à- 
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tour perda on regagné leur :iMipef)idaace ; car > à traYera 

ces htteg «ôiirtrîèreft^ rattuiiélli^iiiiiJniept s*e8t déTelogpé, 
s*est fait jour , et là , où le passé avait élaboré la con- 
science da droit et de la force , la liberté était bien prè» 
d'éclore. 

^éducation des peuples est toujours longue , et encore 
ne s*acquiert-elle qu'au prrx d'une sanglante et douloureuse 
expérience : conquérante^ ^^ oil conduises ^. les populations^ 
privées de cîvflisatioti , ont gagné à ce frottement de races, 
de mœurs , de langage et d'industries. I^ ne devait pas 
en être tout-à-fait ainsi de la nation bretonne : Opiniâtre 
dans ses mœurs , dans ses traditions , fidèle à sa langue 
originelle , à ses institutions, an sol qui Va vn naître» 
elle se distingue entre tontes lesjlutres, p^r son horreut ou 
son mépris pour tout ce qui lui vient de ses envahisseurs; 
elle se cloître , pour ainsi dire , pendant des siècles an 
milieu de ces peuples. divers qui Font subjuguée, et con- 
serve sa couleur et ses Usages primitifs. Dans quelques càloa]^» 
gnes, les habitants se couvrent encore de pe^nx.de cAn^ et 
de bftebis *; ils portent encore ces larges braies que les Bomahis 
avaient remarquées **, et on reconnaît à leurs cheveuz-plats 
la GaUia comata "de Pline. Dodze à quiifze cents annëes- 
de guerre» niontrent ce peuple peu avide de eonqnétes^ et 
pourtant d'une éoergia sans exemple poir repousser Fescla- 
vage : cette persévérance héroïque aurait dà lui faire trouver 
grâce devant le système on le besoin de Tui^ ^olitique- 
des empifes; loaais il fallait 'tôt on tard qu^jl fât victime 
de l^tèmelle rivalité de la France et de 4' Angle terre : il 
se donna à la première, pour se soustraite à Tantre, et 
il trouva dans tons les fois qui le gouvernèrent des 

*.Pelli6us sftni i^esiiti (fitSAVÎ). 

*•" Vetet-ês bràcéhœ Brrtmis pauptris (WartuLjIîv. 3&, ^pîg'. 12). 
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percepteurs d^impôts ; de protecteurs éclairés , point. La 
Bretagne y à pen près délaissée parles Yran^eaux maîtres, 
remplaça le .CQiu»ge militaire par *le courage civil f et 
lutta non-seulement contre les taxes , les vexations i- les 
atteintes que Ton voulait porter à ses franchises y mais 
encore contre eette espèce d'isolement qui en faisait un pa/s 
à part. Si donc » les sc^eiipes , les arts , l'industrie eurent 
peine, à penser dans ce pays , n'en accusons qvte h nature, 
du sol parsegié ^e forêts , de landes, de bruyère», privé' 
de communierions ; oar les grandes villes, comme Nantes 
et Bennes, étaient aussi mûresjquè la capitale de la France 
pour une révolution. 

Qui ne s'e^t senti de Tadmiration pour ces vieux jenfants 
de la Bretagne , défen^nt pied»^-^ied leur patrie envahie 
tour-à-tour par Clovis, par Ghailemagite ^ par Philippe*- 
Auguste, par Xlharles YIII, et faisant payer si cher aux 
vainqueurs Téclat éphémère d'un succès ! A chaque eu- 
vahisseaientr, cette phrase "ûe €harlemagne : Encore vne 
victoire « et je t^'aut^ai plus de soldats , ne se représen- 
te-t*elle pas comme une expression fidèle de rhérdfque 
déieose de ce peuple qui succombait plutôt que de te rendre, 
^ qui f le lendemain d'une -conquête toujours équivoque, se 
relevait plus fier et plus terrible avec cette réponse de 
Nominoê à (}harles-le-Ghauve : L'esclavage établi par ie 
fer se brise par ie fer/ 

' Trois époques divisent Thistoire de' la Bretagne , délimi- 
tant , classant sa puissance , sous les rois^; son 2d)ais6ement^ 
sons les ducs r enfin sa^éunion à la'^ancfe. Ceux qui lâf gou- 
vernèrent sous le titre de roi , ne scieraient d'aucun sou^ 
verain , bien que, pour ces temps reculés, le moi rejs 
n'ait .pas l'acception , la valeur actuelle de puissance* inté-' 
rienre et extérieure ; les atj^res', les duiBs , ne -prirent cette 
qualificatien'qne parce qu'ils étaient te^ns^à l'hommage, 
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bien qa*ib se montrassent peu respectaenx envers lenrs sn^ 
zerams. La première épocpiê dora jusqu'à Salomon , qui fut 
le dernier des rois de Bceta^poe , et la seconde s'arrête à 
la duchesse Anne. * • 

La conquête n'est qu'un vol à main arasée ; détruire l'in- 
dépendance d'un peuple y ce n'est pas étaWr des droits 
légitimes sur lui ; car^jsi ses force»«renaissent , il iSrise se» 
fers et écrase ses oppresseurs. La question de conquête de 
la Bretagne par les rois de France , considérée comme titres 
de propriété , n'est donc qu'une vaûie et .eîbénse discus- 
sion ; son existence 9 comme.rojaume , s'éteint seuleihent à 
la réunion consentie p£(r la ducHesse Aune ; le pa js , peu 
consultât comme d'usage» dans cette grave Qrconstance, 
n'a pas jugé à propos de protester depuis les armes, à la 
main» passons donc sur un fait accompli. 

La condition des classes secondaires fut misérable jusqu'en 
1789; carf avant » elles furent écrasées de corvées humi- 
liantésy de tailles onéreuses, et forcées aune soumission qu'on 
peut à bon droit appeler esclavage; 'le fer ou la prison 
faisaient justice- de leurs réclamations. Maié elles travaillè- 
rent .en silence , prQ;nant instinctivement pour auxiliaires^ 
Tinstruction , le commerce , l'industrie ; .elles essa^rèrent 
long-temps leurs forces avec audace contre là noblesse , ti- 
midement contre l'église. La lutte commença ' vers l'an 
1008 r lors de l'impôt de joyeuse advèHue , prélevé an nom 
de Geoffroy, qui trouva la mort dans 1:0. soulèvement ; sous 
Louis Xiy , la révolte prit un caractère' grave que le duc 
de Ghaulaés, gouverneur de Bretagne, crut réprimer par 
la peur du bourreau, mais qu'il anima de * l'énergie du 
désespoir : cet^e rage concentrée et surexcitée softs le diic 
d'Âiguiilen , dont les mesures ne pouvaient plus êtve com- 
prises , au milieu des demandes ^e capitation et de vingtiè- 
mes qu'il se trouvait forcé d'exiger, cette rage 'eoncçntrée 



■k- 



DB «An TES. ' 325 

éclata en 89 9 et produisit sa part de la révolution. Nous 
sommes loin de -prétendre que la Bretagne fil à elle seule 
la révolution; mais c'est là, dirons-dons, que la résistance 
vive prit naissance et revêtit les formes de Tinsurrec- 
tioli. 

La noblesse , oubliant trop que ses titres ne provenaient 
que de la conquête qualifiée plus haut , ou de la faveur , on 
de la récompense accordée à la valeur de ses ancêtres^ 
courba le peuple d*abord sous le régime féodal , ensuite 
sous le joug aristocratique, et le foula constamment aux pieds. 
Quelques nobles, cependant, -s'occupèrent du bonheur des 
populations et marchèrent à la tête de la réforme, mais 
ils furent peu nombreux; aussi la résistance des autres et 
du clergé amenèrent de cruels malheurs : leur hautaine 
opiniâtreté fit déborder le torrent révolutionnaire qu'il était 
si facile de contenir, en étsrblissant une égale répartition 
des charges, des impôts ,' et enr rendant an peuple son droit 
de naissance , la liberté. 




Î^ANTES 



P£KM>ÂIfT 



LES ÉVÉNEMENTS DE LA RÉVOLUTION, 
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ETTE grande et sablime époquerde la révolution y 
où la société hamaine , ébranlée sur ses vieux 
.fondements, va se régénérer....... nous apparaît 

enfin. La nation française , forte de ses convic- 
tions et pleine d^espoir, se jette dans Tare ne, et découvre aux 
jeux du monde étonné une jeunessse pleine d'un courage 
audacieux , marchant à la' conguéte de Tavenir ei brojant 
sous ses pieds quinze siècles de féodalité. 

Les peuple^ , tour-à-tour vainqueurs et vaincus , après 
•• • , 

avoir perdu dans ces luttes continuelles» leur sang et leurs 
richesses au profit des-cksses élevées % ont trouvé dans 
quelques années de paix^^ dé travail » 1& besoin de Tindé- 
pendance et le déaîr d^nne égalité devant la loi. Les classes 
supérieures ft privilégiées ont perdu de leur autorité an 
fur et, h mesure que les autres ont gagné de Ténergie. Ceux- 
ci veulent conquérir des droits et renverser des abus ; les 
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aut^eçy yeuleot coBser?er des usages qne là longue possesùon 
leur a lait considérer comme des droits acquis: de sages 
concessions pouvaient tout prévenir ; mais que peut la raison 
sur Tespcit des« masses , lorsque jetant- derrière elle» un 
regard sur ]e»*pas9é f Thistoire leur présente partout les 
oppresseurs Qt les opprimés cherchant vainement la soin* 
t ion de leurs querelles dans le système ratkmnel d'une libre 
discussion^; lorsque suc i^haque page' ellçs voient les ques- 
tions tranchéés^ar'l6'fer.ou éludées par la ruse, et ton» 
jours, au profit de la cour , de la . noblesse et du elergé ? 
Le peuple a enfin compris que son poids seul faisait pencher 
la balan6e politique; que -sa valeur seule a^ait élevé toutes 
ces réputations enregistrées -avec tant de pompe dans les 
annales dU. pajs. La philosophie du' dixthuitiëme siècle , 
plus railleuse que , profonde , lui révélait sous de vives et 
spirituelles couleurs , le» abus de toute, espèce sur lesquels 
s'appuyaient les pouvoirs .de Tétat et Tautoriié de Téglise ; 
elle jetait au milieu de 1» foule les éléments d^une^révolte 
d'abord mal définie , ipnl guidée , mais qui , plus tard 9 de- 
vait renouveler la face du mdnde en Tassejant sur une 
satante et large législation. Le peuple sentit donc sa puis- 
sance, et résolut 4e remployer désormais à son avantage et 
pour son profit. 

Des deux câtés 9 il 7 avait iine sainteté de croyance en 
ses droits 9 et^ Ton ne peut s'empêcher , tout en admirant 
la légitimité- 4e la cause du ];teuple.9 de. donner quelques 
' larmes aux longs malheucis des rejjetons de cette antique^ 
noblesse , si illustre par ses glorieux faits d'armes. 

La révoliijLiott prit presque naissance en Bsetsgne , cette 
Ilépinière d'où soittirent tant de<, célèbres maisons 9 l'ornerf 
men( et l'éclat du trône de France. Sur cette terre surtout 9 . 
s'étaient établies depuis long-temps / ces courageuses oppo- 
sitions an despotisme nobiliaire et clérical : kr société s'y 
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était partagée en deux parts bien distinctes ; les ailles d^un 
côté y et, de Tantre y les campagnes. Les villes y peu à pea, 
avaient acheté 4]nelques lambeaux de liberté ,a'étaient affran- 
chies d'une multitude de coryées et tie redevances y et se 
préparaient par la civilisation an grand mouvement révo- 
lutionnaire. Les campagnes an contraire, isoléas des centres 
de réunion*, participant peu aux Jiienfaits de Finstniction , 
dominées d'ailleurs par les prêtres et le fanatisme , liabitnées 
à céder à toutes les vexatiomi^ des nobles "liui , dn reste 9 
devenaient de jour en jour plus humains et moins exigeants 
à regard de leurs vassaux, les campagnes, disons-ifOus, de- 
vaient faire cause commune avec 4a noMesse et le cletgé. 

Une sourde agitation se manifestait^artont an «ein des 
États et des PaiJ«ments ; le mâlâii»e était dans les masses i 
Fignorance ou le mauvais vouloir des chefs de TEtat ten- 
dait à Taugmenter sans cesse , .et Tirrita^iôn devait ame- 
ner les excès. Les impôts, toujours croissants , se percevaient 
avec peine et soulevaient de vives réclaVnattons anxqneUe!( 
bientôt vinrent se joindre les -énergiques protestations dn 
Tiers-Etat. La cour, dépouillée de sa puissance par la pé- 
nurie d» trésor , était aux prises avec les nobles et le clergé, 
qui voulaient bien accorder de nouveaux impôts , pourvu 
quïls n'y contribuassent pas; mais ni les crises rainisté-. 
rielles, ni l'embarras des finances, ne furent les causes fbn- 
damentales de la révolution, elles hâtèrent seulement dès 
événements inévitables. Le peuple et Jes gens sages va- 
laient une réforme, que les deux premiers ordres répous- 
saient de tout leur pouvoir. 

« A l'exemple de l'Angleterre, des assembl^etf s'étaient fer- 
mées dans toute la France, spus le nonr de ciuèt. On né s^oe-i 
cnpait là que des abus à détrcûre , des ^formes è opérer et 
de la constitution à établir. On s'ircitait-parun^examen sé- 
vère de la siAiation du pajs : eà^et-, son état polît iqtie 
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et ëconomiqae était intolérable. Tout était privilège dans 
let individas » les classes » les villes y les provinces et les 
métiers eax-mémes ; tout était entrave pour Pindastrie et. 
le génie de rhomme. -Les dignités civiles > ecclésiastiques et 
militaires étaient exclniivement réservées à quelques classes» 
et f dans ces classes y k quelques individus. On ne pouvait 
embrasser nne profession qu'à, certains titres et cer.taioes 
eoD&ions pécuniaires. Les villes avaietat Içurs privilèges 
penjr Tasdette , la perception , la qpotité des impôts y el pour 
^echoix des magistrats ; tout était immoliilisé dans quelques 
ndaiiiSi et partout le petit nombre résistait au gr^nd liombfe 
déponillé. Les charges pesaient ,sùr une seule classe'. La 
noblesse et le clergé possédaient à peu près les deux tiers 
des terres; Vautre tiers , possédé par le peuple , psgrait des 
impôts an roi » une foule de droits féodaux à la noblesse , 
la dfime an clergé , et supportait de plus les dévastations 
des ebasseurs nobles et du gibier. Les impôts sur , lés 
GonsoiBmations pesaient sur le peuple, la perception était 
Tekatoire: les seigneurâ étaient impnniément éa retard; 
lé peuple, an contraire , maltraité | enfermé , était con- 
damné, à livrer son corps à défaut de ses produits. La 
Hber té individuelle était' violée par des* lettres de cachet » 
la liberté de^ la presse par des censeurs royaux. Enfin , 
TEtat) mal défendu an dehors, trahi par leâ maîtresses 
de Louis XY, compromis par la faiblesse des ministres 
de Louis XYI » jsivait été récemment déshonoré en 
Europe par le sacrifice hontei^c de la Hollande et de'Ja 
Belgique *. » 

- Mais un fait d^une nature grave» une 'accusation terrible 
pour la co!^ , consignés dans le Moniteur du temp^» et 
rapportés textuellement dans Fouvrage de MM. Bûchez, et 

* XffRltô, Histoire de la Révolution française^ t. y , p. 38 

^8 
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Koax. ^ vienneiU natureilemeat prendre plaee- ici j et nous 
révèlent l^état pfépaire du peuple , et la démoralisation fia» 
grante du pouyoirà cette époque; nous avons conservé la 
plupart des expreissions , mais le défaut de place nbus a con- 
traints à n^en faire ^qu'une, anal jse 'succincte* Dc^poisl/SO, 
une spéculation horrible , basée sur la faoyine y existait à la 
cour. I^e plan d*opération dq gouverpement avait demandé 
de. grandes avances, car le blé ne s'achetait pas à crédit. 
Les riches propriétaires , les financiers y les gens, de rçbe , 
les gens de cour, .tous s'étaient empressés d^ lui porter 

• • • 

leurs fonds, dans Tespoir certain d'augmenter le revenu de 
leurs capitaux et de leurs propriétés terjritorîales. Les mi- 
nistres et 1^ feu roi lui-même , avaient pris part à cet hor- 
rible trafic. Louis i^Y avait avancé dif millions, pour .favo- 
riser la sortie des grains hors du^joyaume, qt gorger 
son . propre trésor de la substance méme-^ ce peuple dont 
il avait si long-temps été lldole , «t qui lui avait donné le 
surnom de Bien-aimè, Pour assurer le succès de cette mons« 
trueuse association , un arrêt du conseil défendit d'écrire 
sur l'administration des finances, et le plus impénétrable 
mystère enveloppa cette affaire. 

Cette spéculation se régularisa le 12 juillet 1767;. M. de 
Laverdy vendit la France pour douzei ans , à ui|e compai^nie 
de xnonupoleurs. Quatre millionnaires , preneurs du bail f 
MM. Ray de Ghaumont , grand-maîtrç des eaux et forêts 
de Franco.; Rousseau, receveur des domaines et bois. du 
comté de Rlois 4 Perruchot, ancien entrepreneur d'hôpitaux 
d'^trmée ; et Mailsset , ancien boulanger , après avoir été 
meunier banquerçwtier , oouv||aient . de leurs- ùpms -^cette 
toui^e de ministres , d'intendants de finances ^'intendants 

* Bdchez et Roox, Hlsioii'e parlementaire de la Révolution 
yrunçaise, t. t2,^;4'>7 à 4/^' 
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de provinces , de présîdeats et coBseitTers de cours souve- 
raines , et cette foiile de courtisans et de financiers , con- 
jurés contre la subsistance d'if ne nation entière. Les noms 
de Berlin , Sartine , Bouffé » Dnfourni et' Lenoir figqrent 
dans cette infâme mackination. 

Les parlements secondaient avec ardeur cette opération 
ministérielle. Les riches en profitaient ; les citojené aisés 
n^osaient réclamer , dans la crainte de compromettre *leur 
existence : les plaintes et les plaignants étaient ensevelis, 
sans 'pitié dans les gouffres de la Bastille ;et si le peuple, 
ûnt qui tombait plus directement tout le poids du mono- 
pole y laissait échapper quelqjies murmures , des gibets et 
des bouri'eaux le contraignaient ^n silence , et on> le forçait , 
par lacrainle d^tre pendu , à mourir tranquillement de faim. 

Le' caractère moral de Louis XYI en imposa cependant 
-à la rapacité des monopoleurs; puis, aidé par' Necker, it 
préserva, pour quelque temps, la France des horreurs de la 
famine^ rachetant aux accapareurd de^ grains à un prix fort 
élevé ', et lès revendant au peuplé avec beaucoup de perte : 
ce sacrifice coûta quarante millions. 

Là nation n^apprécialt pas ou ne connaissait pas les vérita- 
bles causes de son malaise ; mais eQ/e était tourmentée et ne 
regardait pVùs aux sacrifices pour sortir d^un pafeil état. Le 
cri'était'utianïme pour une réforme; réspo^r^deamasses se tour- 
naît vers lès asssemblées du Tiers. Il était clair à tons les 
jéux qtie lès parlements ne représentaient pas la nation , 
et êe trouvaient , au contraire , dispbsés , par leurs propres 
intérêts , à perpétuer les abus et les privilèges. 

Suivant une Brochure ,àe 1778 , que nous avons sous les 
jeux ^, les Etats de Bretagne étaient èomposés ainsi : 

* Liste de Nosseigneurs les Etats de' Bretagne tenant à Tiennes ^ 
brochure in- 1-2 ; V^tAn; — Rennes. 1778. 
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liommissaires do roi. . « . « . « « . . > . * . . . • . . . 21 

Ordre de l^églîse «-«...'• 28 

Ordre de la noblesse. . . « 43^ 

Ordre da tiers. . . .\ i 49' 

Officiers'des états.. . ï 21 

Total * . . "544 



• 



« 



Comme on le* toU ^ snr ^ces cinq œnt quârante-(|nàti^ 
membres^ tous dévoués à leurs intéféts personnels « c^esl- 
à-dire intéressés ^ la conserration des privilèges et d^ abus» 
Tordre du Tler^ nte comptç que quarante-neuf mejmbres, et 
ces bommes , qui doivent le représenter » sont y par la pins 
ironique fiction , presque tdns d^une baute noblesse. DVil- 
leuts» on acquérait alors une place de député du Tiejrs, comine 
dans la Grande-Bretagne on acbetait nn bourg pooiril avant 
le bifl de réfofme. . ' 

Bientôt 'surgit la première occasion d'une protestation po- 
pulaire , et la ville de Nantes prit Tinitiative et fit entendro 
émergiquement ses plaintes. 

Le 1^' novembre 1/88 , on procédait à Félectioi^ deé dé- 
putés du Tiers ^ui devaient- assister aux Etats de Bretagne^ 
les derniers, de cette ci-devant'prôvince. Le peuple > ac- 
couru de tous les points de la v^lle y se pressait -sônidement ^ 
aux alentours du bureau municipal^ pendapt* que qnjelques 
bommes hardis rédigeaient et présentaient .une Teqaète ten- 
dant à obtenir les franchises que Je Tiers réclamait. Giraod* 
Duplessist procnreun-sjndic du roi y accueille les réclar 
mations de ses concitoTenset requiert le })ureau de délibé- 
^cr à cet égard. Le 4 » le bureau y dana«Hn arrélé de oe 
jour , charge les députés atix Etats de. la province , de 
demander au nom du peuple : 

1° Que le Xiers^Ëtat ^it un député par dix mi)Ie.habi- 
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lanu^ %i que œ dëpalé ne paîsae étce noble.^ ennobli» 
subdélégué*! sénéchily prociirear-fiical ou fermier des' sei- 
gnears, et qu'il ait, en outre y yoi]( délibérattve*; 

Q^ Qœ tous lea généraux dea paroîaaes» les grandes corpo- 
rations t aient le droit de nommer des députés dans la pro« 
portion indiquée ei-dessns ;• lesquels ^ députés , réunis atis 
oflfeiers municipaux , nommeraient les députés aux Etats ; 

3® Que le Tiers-Etat ait un nomlnre de^députés égara 
cehû'dès' deux autres» oi^dres » même dans* les commissions 
intermédiaires » durant J^ tenue desïitftS'y et qu*aux séances 
les!T<MX soient comptées par tète dans les délHiéMtions ; 

4» (^ les curés » ayant an moûis dix ans de rectorat , 
soient admi^en nombre coaYemibld dans Tordre du clergé , 
quoique rotariers; 

&* Qn^en 4:as de vac^tioii de Tune des deux places de 
procureur- général'Sjndic de» Etats de hk proTince, cette 
place aj^^artînt au peuple » et que «elle do .greffier datas 
lesdits 1^9Sa soît remplie alternativement par lo Tiers et ta 

J^* Que les fouagei^ que la capitation , les irais de conrées 
et. tous antres impiété» soient répartis proportionnellement 
entire.tous lesiirdresy et sans aucune distinction» et» de phiSf 
que tontes Les cor4Ces personnelles soient abolies. ^ 

Cette délibératiqn n'était pas encore signée^ Imnque le peu- 
Idotajant à sa tè^ MH. Gottin/Chaillen etqnelques autres 
penon^ofi força Tentrée duburean^et fit appuyer par eux les 
condaneas de M. Giraud-Dnpbsns: La requête fiit signée 
sana oppostùon de lu ^r^ de qaelqoee membres' du bureau , 
puis rimpression en fut ordonnée. Poncjassurer le suco^ dé- 
sa premîëre démarobe , le peuplo fit cboix , le méaM jour» 
de MM. Giraud-Duplessis » ûsi(in » Cbailloff» Yidsmenc i 
Gadoi^ fils t Glarrier» Jarrjr ,, Mjaier » Kin.» JKsson» Dtabem 
et Varsavaux# qâi partirent le 7 snifant» ayant ordre 
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de présenter oette requête au roi .et de r^lamei^ la per- 
jnÎMion de Rassembler toutes les fois ^ne les circoastancès 
rexigeront. -' . • 

. Une copie de cet arrêté fu^,délin*ée*p«r quelques OMftnbrès 
du bureau municipal» sur la demande du comte dcBotbêrer, 
procureur^énéral-sjfidic des£iatS| et dénoncée au parlenlent , 
T[ui, le 18 f supprime la requête et Uarrété municipal qui 
Tsi^pujak. ^aia , le 20 , les corps de métier^, rénnii^à un 
grand nombre d*habitanls, nommèr^t pour correspondre 
aYoe la dépoiation p^ie*. pour^la cour , les sieurs Baco' y 
Guinebaud 9 Paul Bernard, ïesMer^ Bridon-, Louvrier, 
Leroux et Mellinet, et les autorisèresut à faite* tout ce qui 
leur paraîtrait liécessaire peur 'assurer le,BnccèB,d& leurs 
demandes^ et à convoquer même les habitants » séit àTIIl^tel- . 
de^-Ville , soit en tout autre Keu -conrenabk , pouf délibérer 
sur les intérêts ccftnmnns^ * 

Les offici^rfi municipaux qui avaient fait de rop|i08itîon 
dabsle cobseil, étaient MM. Plnmardh» Bodindes ^ntés , 
Geslin et Gbardot : ils se refusèrenC^ à présider FassemblSe' 
populaire^ Lar commune de* Nantes répondit <^ ces 'refus par 
un arrêté «a date du 2 décembre, portant qu-il sera demandé 
au roî età son conseil: 1 ^ Une nouvelle fer Aétîon>du corps mur * 
nicipal de Nantes ;.2^ k droitib nomméf etfe-mêmç les dépur. 
ié§ aux Etats^ provincof écSfrtantle maire; èomtee annebfi, 
etChardot., comme ajant manifesté uiie opinion contraire! 
aux vObux de la commune^ S® une adhésion aux arrêtée de» 
villea et paroisses de la ]Hr#fviiite; 4<» radmibsion du Tien- 
Etat dàvs ^(mtes les chargea de la «agistraturo*, dans le 
service de tiftre et der mer, dans ies'hkstitutiena royales et 
provinciij^y avec les mêmes prérogatives que la BoMesse ; - 
5^ Tabolition des fraoïcs-fieA^tc; 

Le ti décemk'&, Alw Giraud^Duplessis rendit courte ik la 
communa du résultat de fa missioncqiHîée ai¥X députés. Ils 
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avaient représenté aux ministres la justice de lanr demande, 
réduisant à trois chefs les^obligatiensde leurs mandat : Tégale 
et proportionnelle. répartition. dos impôts) la représentation 
du Tiers aux Etats de la province et aux Ëtats^généraux en 
nombre égal: à celui des deux autres ordres iréunis, enfin le 
droit de nommer leurs députés. Uâcavaient été favorablement 
^ipcueillis par les ministres» qui^ tout en reconnaissant la 
nécessité d!un nouveau règlement y n'avaient fait cependant 
aucun droit Jl leurs réclamations ,. et les avaient renvoyés 
devant les £tats de Bretagne ; toutefois y ils avaient promis 
d'user de la puissance rojale , dans 1er cas où les Etats rejet- 
teraient leurs amandes. Quant à Tantorisation de nommer 
•uxrmémesJeurs dépiitésL» les ministres avaient regarda celte 
question comme Tobjet d'un règlement conimunr k toute la 
France y qui devait être fait .sons peu 9- vu la' convocation 
pro<j|iaine des Etats-généraux. • 

Le 20 décembre , là eommuiie se. réunit de nouveau* MM. 
Baco et^C^tin ouvrent la séance par àeg discours pleins de 
i^odération et de dignité sur le rapport de M. Giraud an sujet 
de sa missiifti près des ministres, et aifssit6t Taâsen^blée arrête 
^'elle nommera' des députés extraordinaire BiOi Etats de 
Bretagne, pour-veiUér à ce qàe* les députés ordinaires rem- 
plissent le& intentions de la commune et obtiennent' une 
réponse. La commune, séance t'eoante, nomme à cet effet 
MM. Baco j 'Giraud iCôttin , Chaillon, Jarry , Gbancdàulme, 
Xrenevois et Méllinet.- . ^ * 

Ge§ députés partirent pour , Bennes., 'où on ^vait suivi 
Texemi^e de la commune de Nantes. Les" députés des quà- 
rante-denx villes « les députés particuliers des autres villes 
et- 4es corpoqratipns^ . s'f réunirent à lUil^^Me-Ville , et 
tin];;ent.séanGa "depbis le -23 ^cembre jnsc|[u'au^,'s6f>s la 
présidence ée Trébn dé Montllîerrj : on f rfféïçeû un cahier 
commua dev rédamations^et doléancéide Tordre en Tiers', 
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a?ec obligaiion» pour les dépatér de cet ardre» de ne- ê'en 
point. départir. U est. à, remarquer que les clauses princi- 
palea'de ^e eahier furent b as jSes sur l'arrêté da iMreao mn- 
jiioipal de riantes» en date da 4 naTesabip* 

Les Euu s'oinrnreiit: à Reotoes le 39 décembre 1788» 
dans renoeinte des Gerdeliers : IVdre de la noblesse ne, 
comptait pas moins de 900 geotilhommes présents ; Tordre 
do Tiers » 42 meftibres ,. qui représentaient lea'À2 ^?iHes on 
comnmDaotésyajant droit d^assistance aux Eiats» efr Tordre 
da clergé tine trentains de prélats » abbés commendatifires 
oa éféques. 

Le Tiers* ténia *yainement d^^ faire entendre 'sa Toii. 
raison /justice , rtgpeor , toot écbeaa deyant les préteniions 
hautaines des deoic autres ordres. ■ / 

• Le roi 9 instruit de la maf^be des débats » fit rendire un 
arrêt du conseil » le 3 janvier» qoi 'ordonnait la ^Ueolbtion 
des Etats : cet arrêt leur fut signifié le 9f ' 

Le Tic^s se soomit sans mmrinures à cette déeisi^rojalé» 
mais la noblesse n*j eut anaun égard> et se -déclara presque 
en '«-permanence. Des deux cétés» des protestations -furent 
signées» imprimées et envoyées en cour » avec def commis* 
sions chargéeis de aeprésenter et de défendra l^s intérêts de 
chacun» 

La noblesse avait remph la ville de Bennes de ses valets 
armés» eteherchait à amener une coUisien entre enx et ies 
bourgeois réi^nis anx étudiants» Un homme 'de service» at- 
taché au bureau de la comiftission intefniédlaire » le qpmmé 
Dominique ^ poUâsé par ses maîtres » entraîna cinq à nx 
. cents laquais jusqn*aax portes da café de. VUmên » oii se 
trouvaient «piques étudiants. Dominiqi^ nt sas sictfires » 
armés de jpeux^^élsnc^ent mttééux'^k Le marquis de Tré* 
mergav était a« milieu des|[flDapeeet asâtaît ktt-néflsa ses 
gens : de grands nsadheurs sntVfi^nt «^es giiet-4«>pMis » «et > 
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cependant » ni les magistrats ^ ni la maréchaassée ,. ne chcrr* 
dièrent à^les prévenir, à les atténuer, à punir Taggression. 

*Des réunions d'-étndiants et de bourgeois, dirigés^fpar 
rintrépide Morean * » céljèbre dans TËcole de droit , orga- 
nisaient nne résistance ^ tandis que des députa tiens parties 
pour Nantes et. Saint-Malo , allaient j réclamer du secours. 
Mais lesf événements n'en marchaient pas moins.'à Rennes.: 
des valets de la noblesse blessèrent d*nn coup de- couteau 
un jeune Xeintnrier, au moment où il| entrait à TEcole 
de di^oit-; les étudiants so portèrent aussitôt sur la pteee, 
pour demander au procureur-général de Chervillè et au 
grand-prévôt de Melésse i que la justice informât sur ce guet- 
à-pens. Tout-à-conp, les cris de fêuf feu/ se .firent en- 
tendre ; les membres de la noblesse sortirent des Cordelière, 
Farme au -poing, et la mêlée se trouva ainsi engagée : des 
deux côtés , il j eut beaucoup de blessés **. 

On apprit à' Nantes, une partie de. ces événements le 27 
janvier v^ar nn député de Rennes qui venait demander dn 
secours aux Nantais; et, le soir même; la jeunesse' de la 
ville se réunissait dans la salle de la Bourse. Le représentant 
de Rennes I appelé Omnes Omnibus ***f prononça un dis- 

* Morean est ce célèbre général^ qui fat loog-temps la gloire 
de nos armées , et qui figara plus tard si malbeareasenient dans 
la conspiration de Pichegrn. Il fat tué dans les rangs rosses par 
un boulet de Napoléon. 

**' DucHATBLLiBB , Histoire de la He'folulion ^ dans ie^ dif parte- 

• • • 

ments de t ancienne Bretagne, t. i ^' , p* 89. 

*** Ce Jenne bomme s'appelait Omnes : doaé de beaucoup 
de courage , il citait sauvé deux personnes qui se noyaient SOns 
la glace; cette belle action lui avidt vain de la part de Lotus XYI 
le don d'nne méda^Ue en or, sur laquelle on lisait cette inscrip- 
iion : Omnes Omnibus. Voilà ce qui a porté^quelqaes historiens 
à croirç qœ ce sornom lui avfit été donné , conune résumant à 
Ini seal tonte la pensée rërolntionnaire. ' 

29 
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cours : il rësama arec une ébqaeace vive et passioimée les 
évènemeais qui ayaieut sigaalé les séances des Etats de Bre- 
taf ne f retraça^ eyec chaleur Tattaque des Takts de la no- 
blesse dmtre la bourgeoisie f les malheurs qn*ameiia .cette 
journée , puis il termina en réclamant Tassistanœ des habi*- 
tantadane cette lutte, où les droits et' la dignité du peuple 
se trouvaient engagés., H termina, en s^écriant i Citoyens, ia 
.pairie eêt en danger, marchonê pour la défendre I De 
longs et frénétiques applaudissements lui- prouvèrent la sj^n- 
pathie qui animait son auditoire. Dès que Tagilatioii qui 
suivit ce discours fut c&lmée , les jeunes gens arrêtèrent à 
Tnaanimité qu^ils partiraient dès le lendemain , puis^ avant 
de se séparer, ils rédigèrent la protestation suivante , dont 
nous n-^avons conservé que les passages les plus remar- 
quables. 

« Frémbsant d'horreur à la nouyélle de Tassassinat commis 
à Bennes , à Tinstigation de plusieurs membres de la no- 
blesse ; convoyés par le cri général de la rengeapce et de 
rindigttation , reconnaissant que les dispositicms pouRaffiraii- 
cbir Tordre du Tiers^de Tesclayage où il gémit4ep«is tant de 
aiècles, ne trouvent d'obstacles que dans cet ordre dont Té- 
goïsme forcené ne voit dans la misère et les larmes des 
malheureux^ qu'un tribut odieux qu'ils voudraient étendre 
jusque sur les races futures. 

' » D'après le sentiment de nos propres forces et yonlant 
rompre le dernier anneau qui nous lie; jugeant, d'après la 
barbarie des moyens qu^emploient nos ennemis pour étèmi- 
ser notre oppression « que nous avons tout à craindre de 
l'aristocratie qu'ils i^oudraient ériger en principes constito- 
iionqeU, nous nous en afTKancbissonsdèsxseJour» , • 

» L'insurrection de la liberté et de V^alité imëresaattt 
tout vrai citoyen du Tiers , tous doivent la favoriser par tme 
inébranlable et indivisibip adhésion, mab principalement 
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les jeûnes gens, classe benrense ^ qui le ciel accorda de 
naître assez tard pour pouvoir espérer dé jouir des fruits de 
la philosophie du XVIII" siècle. 

» Jurons tous , au nom "de rhùmanité et de la liberté» d*ë- 

- • 

lever un rempart contre nos ennemis » d^opposer à leur 
ragé sanguinaire le calme et la persévérance des paisibles 
vertus ; élevons un tombeau aux deux martyrs de la cause 
de fa liberté et pleurons sur leurs cendres jusqu^à ce qu'elles 
soient apaisées par le sang de leurs bourreaux. 

» Avons arrêté, nous soussignés, jeunes gens. de toutes 
les professions, de partir en nombre suffisant pour en impo- 
ser aux vik exécuteurs des aristocratesi^ regarderons comme 
Infâmes et déshonorés à jamais ceux- qui auraient la bas- 
sesse de postuler ou même d'accepter les places des absents. 

» Protestons d'avance contre tons arrêts qui pourraient 
nous déclarer séditieux, Jorsque nous n^avons que des inteo- 
tlons pures et inaltérables. Jurons tous , au nom de rhonneur 
et delà patrie, qu^en cas qujun tribunal injuste parvînt à 
s'emparer de quelques-uns de nous, et qu'il osât un de ces 
actes que la politique appelle de rigueur, et qui ne sont, en 
ehet que des actes de despotisme, sans observer les formés 
et les délais prescrits par les lois, jurons de faire ce que là 
nature, le courage et le désespoir inspirent pour sa propre 
conservation. » 

Cet arrêté signé , chacun se retire gour se procurer des 
armes ; les commissaires nommés pour les approvisionne- 
ments s'occupent des vivres ; et , le lendemain matin , deux 
cents jeunes gens se trouvaient réunis sur la' place du Port- 
ant Yin,* pleins d'ardeur et de résolution ; à huit heures , ils 
se mirent en marche. Arrivés à Nozaj , mille nouvelles con- 
tradictoires leur arrivèrent de Rennes : quelques lettres 
même les engageaielrt à retourner dans leurs fpjers; cepen- 
dant, ils n^'en continuèrent pas moins leur route, et arrivé^ 
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rent au terme de leur voyage avec six ceiUs autres jeunes geni 
qui les avaient rejoints. 

Ils firent leur entrée à Bennes , montés sur des charriots* 
et s''arrétèrent sur la place du Palais. Ils portaient tous un 
ruban" pour signe de ralliement et étaient armés de longs 
pistolets d*arçon » de piques et de haches d'abordage. La no- 
blesse I retranchée et barricadée dans les Cordeliers , où elle 
avait juré de mourir plutôt que de se rendre , perdit toute 
contenance à cette nouvelle, et capitula : les nobles éva- 
cuèrent la salle , après avoir simulé une clôture en forme des 
Etats 9 et les jeunes gens re'vinrent à Nantes. 

L'hiver avait été si rude depuis le 24 novembre 4788 jus- 
qu^au 26 janvier 1789, que le thermomètre. était descendu 
jusqu'à 14 degrés 1/2 ; beaucoup d'oiseaux tomb|iient gelés, 
on trouva les poissons glacés dans les étangs et les fossés. 
Les grains étalent devenus si rares et si cbers , que 
le peuple s^attroupa dans la ville ; la mairie conçut de 
vives inquiétudes, et s'occupa activement Je, parer h ce 
malheur. 

Le bureau fît encore, cette sinnée et Tannée suivante, 
l'antique pèlerinage à Saint-Sébastien ; les frais se mon- 
tèrept à cent livres. 

Le 24 mars, d'après les lettres du roi et sur Tordonnance 
de sénéchal Bellabre, les députés de la ville «de Nantes^ des 
paroisses et corporations, s'assemblèrent pour rédiger Je ca- 
liier général des doléances du ^y», et nommèrent pour 
députés aux Etats-gétiéraux : MM. Baco, Girand-Duplesas, 
Chaillon , avocat , Jarrj , Cottin*, Guineband , Maisonneuve, 
Chevalier, Mojon, recteur, et Pellerin,>avocat. Ces quatre 
derniers ne tardèrent pas à être remplacés par Binot , prin- 
cipal du collège d'Ancenits; La tyl, supérieur de l'Oratoire de 
Nantes; Meschin, curé de Brains; Manp^ssan, curé de Nort. 
Les députés se rendirent à Versailles le 4 mai , pour siéger 
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Il ces Etats- Généraux qui deviurent la célèbre Âsseurblée 
Constituante. 

Le l**" mai , à cinq heures du soir , le maire Richard de 
La Peryenchëre oumt rassemblée générale pour Félection 
des officiers-municipaux. M. Chardot , procureur du roi 
sjndic , exposa le motif de la réunion , et ordonna an se- 
crétaire-greffier de faire lecture des listes arrêtées la 
veille par les officiers-municipaux en fonction et ceux sortis 
d^e'xercice \ pour quHl fût choisi , en la forme accoutumée , 
un maire , deux échevins et un procflreur-sjndic parmi les 
noms figurant 'ces listes. Mais le sieur Badaud, négociant^ 
prit la parole en ces termes : 

« Dans un temps où de tontes parts en France on ré- 
clame contre les abus , il ne doit point paraître surprenant 
que les citoyens de la ville de Nantes rédarment contre les 
listes faites par MM. Jes officiers-municipaux tant en exer-' 
cice que sortis de charges , pour circpnsfcrire le choix des 
élections aux places de maire et échevins ; cette forme est 
diamétralement opposée à la liberté des suffrages , et on 
a lieu d^espérer que MM. du bureau voudront bien retirer 
cette liste pour laisser aux habitants de la commune de 
Kantes la faculté de choisir librement leurs représentants 
â la mairie et "k Téchevinage , ainsi qn^aux autres places à 
remplir. 

» Cette liste, d'ailleurs , est injurieuse pour ceux qui n*y 
sont pas et qui méritent d'occuper les pisfces de magistrats 
autant que ceux qui s'y trouvent inscrits. » . , 

Le bureau déclara décerner acte à rassemblée de son 
refus de voter , et renvoya les électeurs jusqa*à ce qu*il plût 
à Sa Majesté d'ordonner à cet effet. 

L'assemblée ayant eu lecture de cet arrêté , demanda à 
délibérer sur son contenu , et requit le linreau de conti- 
nuer à siéger; mais le bureau ^déclara s*y refuser, sa 



342 HISTOIRE 

mission , dit -il » se trouvant terminée da moment qn^on 
s^écartait da but de la réunion. 

Cependant f une commission fut chargée de ré^ger une 
adresse au Roi et aux Etats. » et, quelques mois plus tard^ 
les réélections des officiers municipaux se fi^ selon le vœu 
^ rassemblée. 

A Paris, les faits marchaient rapidement , et la résistance 
violente des corps constitués et du peuple » leur défiance 
envers la cour précipitaient les événements. Les change- 
ments de ministère, rassemblée Mes notables, la formaticm 
des clubs, Tinçendie et le pillâjg^e de la maison Réveillon, 
tout enfin faisait prévoir une crise affreuse où les pouvoirs 
.de Fétat allaient passer aux mains de la multitude. €e 
qui surtout avait produit une fâcheuse impression , c^était 
les humiliations 4pnt on avait accablé les députés ê:\ Tiers 
aux Etats généraux ; mais aussi )a contenance calme et fière des 
représentants des communes , le serment du jeu de Panme, 
les audacieuse» et puissantes paroles de Mirabes^u , avaient 
réveillé dans les esprits une énergie et un dévouement 
sans bornes. La colère populaire , long-temps comprimée , 
n^atlendait plus que les circonstances pour jéelater^ et restait 
dans Tattente. 

Au milieu de ces anxiétés , les habitants de Nantes 
s^assemblèrent à la halle neuve et prirent plusieurs mesures 
pour assui^er la tranquillité de la ville. Il fut, arrêté que des 
patrouilles , composées d'habitants de bonne volonté et 
honorablement connus^ parcourraient la ville jour et nuit, 
afin de prévenir le désordre. La municipalité ratifia cette 
résolution , mais elle exigea que )es patrouilles fussent com- 
mandées par ^es .officiers de la milice bourgeoisie. 

Le 15 juillet, les noi^velles arrivées de Paris jettent 
Talarme dans la ville :-Qn annonçai^ pour le 13 au soir 
la mise à exécution dps projets de la cour. On sav^t que 
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Paris et Yersaillea étaient ceroés par des troupes compo* 
sées en partie d^éirangers ; d^ailleors» l'attîtnde hautaine 
et menaçante de la noblesse décelait ses espérance»»: Ton 
s^attendait à (Ae grand» événements. Le même jour, on 
saisit à Nantes les deniers de Tétat ; le lendemain , les 
habitants se rendent au magasin de poudre situé près de 
Barbiuy s^en emparent , et j ét«}>lissent une garde "nom- 
breuse. Le 17 9 il se forme une compagnie de cavalerie 
pour les patrouilles à re;stérieur de la ville*. 

•Le 18, on apprend la prise de la Bastille*; en un instapt» 
la nouvelle esl connue : les habitants se rassemblent et 
prennent la résolution de faire évacuer le château et les 
cofps*de-garde occupés par les troupes de Tétat, afin de 
les remplacer par hi garde . bourgeoise. MM. Apdrieux et 
Lemonnier, officiers delà milice bourgeoise, se. rendent au 
ohâteao à la tête de d^ux cents habitants , et somment 
M. de Gojon, major de la place^ d'ouvrir les portes^ lui faisant 
connaître le sort de Delauna j , commandant de la Bastille. 
Après quelques hésitations,.M. de Oojon se rend, et est conduit 
à THôtel-de-YiUe , oà , par une soumission de puie forme» 
les Naiitais déclarent rester sous- «es ordres. 

La tranquillité paraissait rétablie ; mais , le 30 , vers 
midi , le- bruit se répand que des dragons , envoTés pour 
rétablir Tautorité rojale^ arrivent par la roilte de Mpntaigu. 
Aussitôt^ on bat le rappel, le tocsin sonne, et les cris 
aux armes se font entendre dans toutes les, rues : partout, 
les magasins «e ferment ; une afflaence -considérable se 
porte .sur les ponts ; homuies , femmed çt enfants , tout 
est armé, et prêt à mourir pour la défense commune ; lés 
avenues , les plaûeà. sont garnies de cations f cinquante 
hommes , * la hache an poing , se tiennent prêts à rompre 
le pont 4e Pirmil. Le régiment de Hohan ne prend au- 
cune part à. ce monvemefit, et reste consigné dans ses 
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casernes. La compagnie de yc^ontahreft à cheyal était partie 
à la décoaverte j elle rentra sans avoir rien va , et fit sac- 
céder 4a joie 9 Tinqniétade. 

On n^en continua pas moins les mesnres ie précaution: 
les canons bien gardés restèrent snr les* places , dans les 
postes et sar les tonrs da chàteaa ; on redoubla de vigi- 
lance et d'exactitude pour les patrouiHes. Un<f compagnie 
de marins armés descendit ^ Paimbooaf 9 s'empara des poa- 
dres, mit L'embargo sur les cbargements de grains 9 dont 
il j avait un extrême l>esoin , et le' tont fat convojé jas- 
qu'aux quais de Nantes. . / 

L'esprit -àid parti devient -facilement «oapçonnettx et in- 
juste V aussi, sur le simple brait répanda que les maiÉiis 
religieuses et les cbâleaux renfermaient de grands appro* 
visionnemeiHs , des fouilles furent faites partout. Le comte 
de Maillé , qui se trouvait à Naftites pour Tinspection da 
régiment de Roban ^ reçut l'ordre de partir et fut. escorté 
par un détacbeoient jusqu'aux limites de la province. 

Le bureau de ville , qui» depuis le mois de novembre , 
avait manifesté des desseins peu conformeis à l'esprit poli- 
tique de l'époque,, fut renouvelé. La nouvelle mnnicipalité 
se composa des élections suivantes : Daniel de Kervégan , 
négociant, maire ; Maisonneuve , avocat^ sous-maîre; Yar- 
savaux de Henlée, notaire; Dabern, Legris aîné, Rozier» 
Cornet/ échevins; Oiraud-Duplessis, ]Hrocureur-S7ndic; 
Ménard de Bochecave, greffier. Le comité permanent "fut 
composé comme suit : BelHer jeune , Bo'ut^ller père , Bri- 
don, orfèvre; Caillaud, CaAtin , Cbanceaulme, Cbiron» 
Clavier, Houstard, Delà ville , Delahaie, Desclos- Lepelej 
jeune, L. Drouin, Drouin de Parçaj, Dupoirier» Duval, 
Felloneau, avocat du roi, Felloneau, maître^partioaliér» 
Forestier, Fo^ois , Fourmi pèce, Frocbard,' Gallon père« 
Garreau, Gedoain, Gène vois, P. Gerbier, Gaesdoo, capi* 
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laine, Guillet, LaeDoec , Lambert, Lebas, Lecadre, Lelasseor 
de Ransay , Lepot , Leray , J. Leroux, Lieutaod de Trois- 
ville,Lottvrîer, Maussion,.]\Ieslé, Pineau. Marcbaod, Pus- 
sin , Quillet, Raimbaud, avocat ,^abrevois, Sotin de la 
Goindière ^ Toché , Turcfuetil , Yaudez. 

Le 20 juillet , la municipalité rendit un arrêté pour la 
saisie iles céréales qu^on trouverait à Pàimbœuf , mais elle 
approuva , dans la même séance , le départ d^une compagnie 
de «élés patriotes qui , la veille , avaient pris la route de 
Paâmbœuf , afin de s'emparer de tous les grains trouvés 
sur les navires ancrés au bas de la rivière : la mairie ne 
savait plus quel parti prendre pour calmer Tirritation des 
è i p rits que Thorrible crainte de la famine teifait en haleine. 
Le 27 juillet , une déput'ation de la ville de Vannes obtient 
Feutrée du bureau ; elle jfélicite Ja municipalité du zèle et da 
courage qu*elle a déployés au milieu de la gravité des cif- 
constances, et' demande quelle est la marche à suivre à 
regard de la noblesse et du clergé. Le bureau , par Ter-- 
gane de MM. Gerbier et Meslé , répond à la députation que 
la rè^glë de conduite à tenir est celle du Tiers-Etat. Les pluies 
abondantes et eontinuelles déterminèrent la maitie à sup*^ 
plier Tévêque d'ordonner des prières publiques pour obte- 
nir le beau temps. 

Le 28 juillet , le bureau de ville nomma un comité pro- 
visoire , composé de 31 * membres , pour veiller à tout ce 
qui intéressait la sûreté publique', pour délibérer surJes 
affaires extraordinaires et majeures , et surveiller les opéra** 
tioBS du comité des subsistances. 

Le calme renaissait à Paris. Le courage et la dignité de 
rassemblée nationale avait dominé les circonstances'; la 
munitxpalité dé Nantes et le comité permanent lui vo-* 
tèlrent une adresse der félicitations. La ville de Paris et le 
ministre Necker en reçnretft aussi une de la ville de Nantes, 



346 HISTOIBB 

la première, poar avoir pris la Bastille 9 et le second , poar 
sa rentrée, aa ministère. 

Le 2 août , la milice nantaise jie raasem'bla sur le cours» 
ayant arboré les conleors nationales. Les membres dta co* 
mité d^administration firent une distribution de- cocardes au 
régiment de Rehan , auxi^anonniers éi invalides du château , 
qui portaient encore la cocarde blanche ; puis les troupes et 
la. milice bourgeoise défilèrent aux acclamations de la 
foule , portant sur leurs drapqaux déployés cette devise : 
l'union fait ta force ! 

Le lendemain 9 un détachement dci milice nantaise se fen- 
dit au château du Ponthus» à cinq lieues de Nantes » chez 
M. de Goyon : on disait que desréunions s'y faisaient fréquent 
ment , et qu^elles avaient pour -but d^anéantir les libertés 
publiques. Le détachement n*y rencontra que M< de Trémer- 
gat« et 1q ramena prisonnier ; une foule immense s était 
portée sur la route, et escortait M. de Trémergat à son en- 
trée dans la ville. Lorsqu'ils arrivèrent près de la cathé- 
drale , des cris à ta lanterne se fireijt entendre , mai» le 
commandant de Tescorte répondit que le prisonnier était 
sous la sauve-garde de 'la. loi ^ et que la loi sstile prononce- 
rait. 

Il était réservé à un Breton de donner le premier exemple 
d*un noble désintéressement, et de communiquer à la nation 
Tétincelle électrique du patriotisme. Dans la séance du 4 
aoât, au matin, rassemblée nationate discutait la 'fameuse 
déclarajtion des droits de Thpmme ; M. Legueu de Kerangal» 
propriétaire dans la Bretagne , se présente à la tribune' en 
habit de cultivateur et fait un tableau effrayant du régime 
féodal-; aussitôt, et , sans délibération > chacun abdique se» 
privilèges. On abolit ,'avec les droit» féodaux et les justices 
seigneuriales , tous les privilèges ,- franchisée ou immunités 
de pays , d'états i de villes , de communautés < d'individus ; 
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on supprime la yénalité des charges de justice , les annales 
et déports i comm^ les droits çasuels des eurés de cam- 
ps^ne ; on déclare rachetables les dîmes de toute nature et 
les rede¥ances féodales , on reconnaît que tous l^s Français 
sont également admissibles aux emplois civils et militaires > 
on interdit la pluralité des bénéfices et des pensioAs ec« 
clésiastiques , on^décrèteJa' révision des pensions. 

Au milieu des troubles qui se renouvelaient fréquemment 
à Nantes, on avait senti le besoin de tenir sur pied une Corée 
armée composée de citoyens ; plusieurs compagnies libres 
s^étaient formées ; elles portaient les noms particuliers de 
L'Union, La 'Liberté, L'Egalité, La Concorde, La 
Constance ; deux de ces compagnies , composées de francs- 
maçons , s'appelaient La Fraternité et Le Patriotisme. 

La garde nationale se. composait alors d'environ 8,600 
hommes ; savoir : 3 escadrons de cavalerie , ^e 100 hommes ; 
infanterie , IBOO volontaires , dont un bataillon de 436 ar- 
tilleurs; enfin 6500.gar(des nationaux. L'uniforme de la 
garde nationale fut réglé ainsi : habit de drap bleu , doublé 
de rouge ; parements et collets écarlates ; les revers de 
drap blanc I liseré ronge et blanc ;. les boutons jaunes ayec 
une fleur de Ijs coupée d'hermine ; la houpe.tte du chapeau 
blanche , et une hermine au milieu ; les épaulettes et contre- 
épaulettes des fusilliers , en or. ^ 

Le 30 septembre, l'assemblée des paroisses de la séné- 
chaussée de Nantes vote , à la plursjité de 1 36 paroisses 
et corporations contre 74 » pour la renonciation aux pri*^ 
viléges de la province , l'adhésion aux décrets des 5 et 6 
août , et la concession de pouvoirs illimités aux députés. 

Un mais pins tard , le 20 octobre-, pour établir sur 
un mode plus convenable la milice nantaise , la municipa- 
lité divisa la ville en onze districts ; «avoir : Saint-Clément , 
Saint- Pierre , Sainte-Croix, Saint-Nicolas > lu Bourse, 
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la Fosse, le Sanitat, UIle-Fejdean , ]es Ponts, Saint- 
Sihiilien et Sainte -Elisabeth : chaqae district devait 
nommer 750 hommes. L'état-major général était composé 
dé M. de Kervégan , maire , colonel-général , àê M. de La 
Bônrdonnaje , major-général , et de Mlllf ; Binél et Levieax 
de Gourcelle , aides-major généraux. Chaque district , com- 
mandé par un chef et un major, et divisé en cinq compa- 
gnies , possédait , en outre , un juge-de-paix e^un commis- 
saire de police. 

Tout faisant encore redouter 1? disette ^ le comité de eor- 
respondance chargea son secrétaire , M.Lefebvre de la Ghait- 
TÎëre , de se rendre dans le Poitou , pour j acheter du grain : 
ce ne fut qu^après beaucoup de peineet entouré de grands 
dangers , qu'il parvint à s'en procurer : le pacte, La verdj 
avait bien changé de mains, mais les nouveaux accapareurs 
n'en continuaient pas moins cet horrible commerce qui 
avait pour but d'affamer la France. " ^ 

La chambre des vacations du parlement de Bretagne f 
ajant refuSé d'enregistrer les lettres-patentes du 3 novem- 
bre 1789, qui ordonnaient^ cette cour de prolonger ses va- 
cances , la municipalité et le comité d'adùainistration 'de 
Nantes rédigèrent, le 29 novembre, une adresse qui fut 
envoyée à l'assemblée nationale ; la voici : 

(c C'est avec autant de surprise que d'indignation, que 
la ville de Nantes a appris que ta chambre' des vacations 
du parlement de Bretagne .a poussé la témérité jusqu'au 
point de méconnaître l'autorité de l'assemblée nationale et 
celle du roi , en refusant d'enregistrer le décret sanctionné 
par sa majesté, qui ordonne à cette cour de prolongef 
ses vacandes. 

» Des- magistrats qui sont établis "pour faire respecter 
les lois, -en seront donc les premiers tranagressenrs ? Ils 
donneront donc aux peuples l'exemple de la désobéissance ?.. 
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Auraient-ellefty ces cours de judicature y formé la prétention 
inouïe d'élever au sein de la nation un tribunal supérieur 
à la nation même ! 

» Que tout bon français repoussé les nouveaux efforts da 
despotisme aristocratique ; que les ennemis publics sachent 
que rhomme qui s'est élevé à la hauteur de la liberté » 
périra plutôt que. d'en descendre. 

» Ils ne sont plus ces temps désastreux d*un' oppresseur 
pour les Bretons ; nous ne verrons plus cette classe privilégiée 
tirer une ligne de' démarcation humiliante entre elle et la 
nation; -Non , nous ne .verrons plus un homme enorgueilli 
du hasard de la liaissance, se présenter pour être juge « 
et sans autres privilèges que ses titres et sa fortune , pré- 
tendre avoir le droit de posséder les premières places de 
magistrature de la province*— 

» Si 9 contre tout espoir , le parlement de Bretagne 
persistait» la ville de Nantes se croirait obligée de ne plut 
le reconnaître, et demanderait à l'assemblée nationale et 
air roi pour tons les tribunaux royaux de la province » le 
^oit provisoire de juger en dernier ressort. 

« Là ville dç Nantes..... désavoue iia4itement la démarche 
incendiaire du parlement de Bretagne y et fait le serment 
d'employer tout ce que les habitants ont de fortune et de 
courage y pour maintenir les décrets de l'assemblée na- 
tionale. » 

Plusieurs autres villes avaient également ,par des adresses» 
dénoncé la chambre des vacations de Bennes à l'assemblée 
nationale ; cette affaire .fut appelée le 15 au soir, et en* 
tendue au milieu du tumulte :. l'assemblée rendit un décret 
qui portait q\m les magistrats composant la chambre des 
vacations du parlement de Bennes, seraient mandés à la 
barre, oà ib comparaîtraient dans' un délai de quinze jours, 
et que le roi serait supplié de forç^er une autre charnière. 
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Le 8 janvier 1790, M. de Id Moussa je et dix membres 
da parlement dé Bretag^ se présentèrent devant rassem- 
blée nationale. M. de la Houssaje motiva le refas da par- 
lement sar ce. que les droits particuliers à la Bretagne» 
droits consentis par des contrats solemnels passés et dignes 
lors de la rénnion de ce pa js à la France , sons le règne 
de la duchesse Anne f devaient faire considérer Tordre 
intimé par les lettres-patentes du 3 novembre , comme un 
devoir pour la France , mais comme une violation des 
constitutions » des franchises et des libertés particulières 
h la Bretagne'. Cette explication , si elle eût été 'sincère , 
était jnste quant au fond 9 mais les temps avaient changé ; 
réxistence politique de la Bretagne n*était plus qn'une chi- 
mère ; la Bretagne n'était plus qu'un ranteau du grand 
royaume 9 et , devant la marche des événements , cette 
province et ses constitutions s'éclipsaient defant la loi 
tommune des Français. Atfssi, rassemblée nationale ren- 
dit le décret suivant : «'Infprojnvant la conduite" des ma- 
gistrats de la -chambre des vacations dil paiement *ôt 
Bennes et les motifs qu'ils ont allégcrés pour leur jus- 
tification, Tarssemblée liationale déclare que leur résistance 
à la loi les rend inhabiles k remplir aocunes fonctions de 
citoyens actifs ^ jusqu'à ce que , sur Iqur requête présentée 
au corps législatif, ils aient été admis à prêter le serment 
de fidélité à la constitution décrétée par l'assemblée natio- 
nale et acceptée^per le roL » 

L'année 1790 s'ouvrit par. un décret qtii divisait le terri- 
toire en»iquatre-vingt-4rois départements. Eu effaçant les 
êémarcations des provinces, l'assemblée nationale rompait 
avec le passé > et établissait l'unité territoiriale de ' k 
FVance. 

Les habitants de Nantes trop ftgés peur faire xm service 
actif, forment un bataillon de vétérans composé de quatre 
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compagniea, portant les noms de la Persévérance f t Har- 
monie ^ la Sagesse et la Prudence. -Le 23 janvier, na 
détachement de volontaires à pied et à cheval part pour Saini» 
Matharin et les Rosiers , villages situés au-dessus d'Angers : 
on s*7 était emparé d'un chargement de grains destiné pour 
notre ville ; ce détachement , accompagné d'un peloton de 
la garde nationale d'Angers et de deux pièces de canon ^ 
fit rembarquer les grains et pejçr aux détenteurs les frais 
de Texpédition. A la fin * du mois j des députés se rendi- 
rent à Pontivy» où s'organisait la fédération bretonne. 

Le 4 février , la mairie est renouvelée ainsi : Daniel de 
Kervégan, réélu maire; officiers municipaux : Messieurs 
Rozier, Dubern, Legris, Yarsavanx» Drouin de Parçai > 
Dobrée , Leput , .Ghanceaulme , Barre , Fourmjr , Cantin , 
Pineau^ Riédj, Clavier, Lefebvre'de la Ghauvière, LaeBnee> 
Genevois. — Sauquet, procureur de la commune ; Blanchai^, 
son substitut; Ménard de Roch^cave, secrétaire. -— La ce* 
rémonie, pour l'installatioB de la nouvelle administration 
et la prestation du serment au roi constitutionnel , eut lîea 
le 8 février suivant, sur la place de la Liberté, entre les 
deux cours ; à onze heures ^ tous les corps, constitués et les 
militaires de toutes arm'és étaient réunis sur l'emplacement 
destiné à l'érectîoix de la colonne , disposé en ampfaitéâtre : 
une table était au milieu , recouverle d'un tapis de velours 
cramoisi , bordé de franges et de galons d'or ; aux qua-* 
tse coins étaient des faisceaux d'armes, des drapeaux et 
des guidons ; le régiment de Rohan et la garde nationale, 
formant un bataillon carré, se prolongeaient sut le cours^ 
en . ligne -de bataille. Le maire fit un discours et pronon- 
ça le aennent civique sur l'autel de li\ patrie , aioÀ que 
les antres membres du corps municipaL Pendant cette 
cérémonie , ' de nombreuses salves d'artillerie, se mêlaient 
an bruit des cloches. ^ 
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Le 21 9 un décret de rassemblée nationale sapprii^e défini- 
tjiTeiineot la gabelle ou la vente exclusive du sel dans les 
départements qui formaient autrefois les provinces assujetties 
h ce droit. Le peuple sentit bien vivement Tavantage de 
ne pajer qu'un sou la livre cette "denrée, qui lui coûtait 
auparavant jusqu'à quatorze sous. 

Dans le courant dû -mois d'avrif, on procède à la for- 
mation de Tadministration du département de la Loilre^ 
Inférieure et des districts de ce département. Le directoire 
et le -conseil de département tinrent d'abord leurs séances 
dans l'église des Jacobins; le directoire et le conseil du 
^trict siégèrent provisoirement an cbâteau. Le 18 mai, 
des députés de la garde nationale et des volontaires partent 
pour Tours., afin de prendre part an pacte fédératif 
de cette ville ;. le 19 , d'autres députés partent dans le 
même but pour Châlons. De toua les côtés> on sentait la 
nécessité de se rallier , de généraliser la pensée révolntion- 
naire.-^ Le 20 , le district arrête que ses séances seront 
publiques. 

Le 25 ayril , la foire des bestiaux \ipi se- tenait sur la place 
des agriculteurs., est troublée d'une manière inquiétante: 
les«iinemis de la révolution avaient insinué aux pajsans que 
\es péages étaient supprimés^, et que les octrois ne pouvaient 
rien exiger ; mais lorsqu'ils^se présentèrent aux barrières, 
les employés voulurent percevoir les droits comme par le 
passé ; les pajsans poussèrent leurs bestiaux et brisèrent les 
meubles du ilsceveur. Des détachements de garde nationale , 
de volontaires«t,du régiment de Bohan se mettent sur pied; 
ils opposaient la patience à la fureur de la multitude^ lorsque 
la voix du maire ^ M. de Kervégan , parvint t Taptiser. A 
la suite de cette afïaire , la municipalité , faiblissant devant 
la révolté , demanda à l'assemblée nationale l^bolition des 
droits contestés. 
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Le 14 mai ,1e coDse'tl de la^muaicipalité Hiande ea sa pré- 
sence le libraire Louis , accosé d'avoir fait vendre une bro^ 
chare intitulée : Délihéraiion dès citoyens catholiques de (a 
ville de JVimes , et le ouidamhe à 36 livres d'amende. 

Le vendredi 11 juin, une députation des enfants patriotes 
demande 'et obtient l'entrée des séances de la muni- 
cipalité. M.- Hercule Goustard de Massj , commandant de 
cette compagnie , prend la parole : « Messieurs , daignez 
admettre jan serment civique des eafants quir s'inslmi- 
sent par votre exemple. Ulj^présenteiit à la patrie la 
seule offrande qui poit en leup pouvoir , les vœux les plus 
ardents pour le maintien de la constitution. Vous travaillez 
pour nous. Messieurs., ee sont vos enfants qui recueilleront 
tout le prix de vos travaut. Nouç serons libres , ô nos res- 
pectables p^res^ et c'est k vos lumières , cest^à votre cou- 
rage que nous devrons le plus précieux des biens. Si les 
ennemis publics pouvaient renverser vos projets, qu'ih 
tremblent : une nouvelle génération de patriotes s'élève 
dans le silence ; le ciel Vous prépare des vengeurs , nous 
sommes jeunes , mais chez les Bretons , la haine contro 
les aristocrates n'attend pas le nomb^re des années. » Le 
bureau , après avoir applaudi aux nobles sentiments 
de cette jeune députation, l'admet à "prêter le serment 
civique. - ' • 

La fédération des troupes de la ville et du département 
eut lieu le 24 juin. La veille, les députations de toutes les 
villes du département étaient arrivées; M. GautiAr, vicaire 
de Moisdon , et député der la garde nationale dé cette 
commune , s'était exprimé ainsi : 

(( Messieurs', compagnon de* vos .travaux, et honoré par^ 
le suffrage de mes concitoyens , du nom de votre cama- 
rade , le costume dans lequel je me présejate doit vous 
paraître étrange ; mais, messieurs, celai que j'ai el qui m'ho- 

se 
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nore, n'exciat pas'yj'ose le croire, et j*espère vous lé per- 
suader, ramour de mon pajs, le vrai patriotisme. 

» Ministre dUine sainte «eligion , qni ne porte d'antre 
glaive que celai de la parole , je n*ai pas cru violer ses 
lois; que dis-je^'j'ai cru leQr rendre hommage en ac- 
ceptant Thonorable emploi qui me fut Confié le 20 du 
piésent : défendre Tétat, n'est-ce pas aussi défendre la 
religion* 

» Mes fnojenc , messieurs $ doivent un peu différer des 
vôtres , maïs nous rrmrilriiim fous les mêmes devoirs : 
exciter mes camarades à la oecence , leur inspirer les bonnes 
mœurs, la soumission aux supérieurs qu'ils se sont choisis, 
Tamour de leur pajs , le courage pour le défendre ; tel 
fut et tel dvait être mon projet. 

» Je viens, messieurs, au nom de quatre-vingts braves vo- 
lontaires , vous témoigner leur désir de s'unir à vous , et de 
souscrire au pacte fédétatif général , complément Âe notre 
heureuse révolution, qui doit être le tombeau du despotisme 
et lé dernier rempart contre les efforts des ennemis de la 
chose publique. 

» Vertueux eitojens, vous tous nos frères de .Nantes, 

recevez de bonnes gens, qui, peu instruits des gr.âces du 

sijle, savent mal exprimer la tendresse de la reconnaissance , 

.mais qui conservent à là nation, dans l'occasion, lears 

oœurs, leur courage et leur vie ^. >; . \. 

Le 24 , dès cinq heures du matin, toutes les troupes et la 
garde nationale se rendaient .à leurs lieux de rassemble- 
ment ; à huit heures , le régiment der Rohan , caserne à 
Ghézine , défilait par la Fosse et opérait sa jonction avec les 
autres corps militaires. Sur là place de lé. Liberté^ s'élevait 

* ProcêS'Verhal du Pacte Féflératif. -- Nantes, imprimerie 
d'A.-J. Nalassis, 1790, 
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raatel de la Patrie , entouré de faisceaux d^armes : toutes 
les troupes se rangèrent en ordre le lon^f des Cours, et les 
autorités. ajlnt pris place sur Testrade, la messe fut reli- 
gieusement écoutée. Après cette pieuse cérémonie , t'avorisée 
par un temps superbe, quelques discours iurent pponencés» 
et le serment da pacte fédéral fût solennellement juré; 
puis on se rendit dans l-enclos des Capucins, où six mille 
couverts étaient dressés : le Père Pacifique ouvrit lui-même 
Tenclos à Farmée fédéra tive : ce lieu était décoré avec goût^ 
Lorsque le repas fut terminé^:|l&U8 les Convives reprirent le 
cbemin de la place de la Liberté, peur assister à la pose de 
la première pierre de la colonne qui s^élève aujourd'hui 
entre les deux Cours : les fusils et les chapeaux étaient ornés 
de feuillage.* — Peu de jours après , une dépntation fut envojée 
à Paris pour représenter la gardé nationale à la grande fédéra- 
tion du Champ-de-Mars; une lettre écrite par un garde natio- 
nal , à la date du il juillet, décrffainsi la réception qui fut 
faite : « ]^os volontaires bretons, tous réunis à Versailles sous 
notre drapeau, se sont mis- sons^ la conduite à'vua, ancien 
capitaine ; ils formaient ensemble neuf cents hommes. A six 
heures du soir, M. de La Fayette, commandant un déta- 
cheftient de volontaires parisiens , est venu à une demi-lieue 
nous reconnaître de la part du roi. Arrivant aux Tuileries, 
le roi , la reine, son fils et Monsieur étaient aux fenêtres : 
Sa Majesté a fait faire halte à la troupe , et a demandé le 
capitaine breton , qui s*est rendu de suite -devant elle , s'est 
mis à genoux et a déposé son épée. Le roi lui a dit : Tai tou-^ 
jours compté' sur le cœur dé mes Bretons; éttes-leur que 
fai inen du plaisir *à les voir.... On a répondu par des cri» de 
vive le Roi/ et toute la populace , qui était innombrable , 
criait '.vivent les Bretons! M. de La Fayette a conduit la 
troupe à la Maison de Ville , eu l'on a dressé des lits jusqu'à 
nouver ordre. Le roi a demandé pour sentinelle à 'sa porte 
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un volontaire de province , el les Bretons ont cotamenoé. » 
Le 15 août, les députés revinrent à* If sûtes avec une ban- 
nière départementale : ils furent reçus au son des cloches et 
^u bruit du canon. 

La société des Amit de la Réwlutîon , fia Angleterre, 
avait apphudi aux efforts de la nation française; la société 
des Jmis de la Gonstilutian, de Nantes, voulut saiôr Toc- 
casion de cimenter p^r une fé'te Fuuion entre ces deux na- 
' tiens si long-temps rivales : elle arrêta qu'une fête splen- 
dide sçrait donnée aux AnHûs qui se trouvaient à Nantes. 
En effet, le 23 août , vers M deux beures, ees Anglais, ac« 
compagnes des autorités, de quatre cents membres de la 
société des Jtnis de la Constitution, des représentants 
Baco et Guineband , entraient dans le bosquet des ci-devant 
Capucins , où un dîner se trouvait servi. Ce lieu était orné 
des statues de la Liberté , de Louis XVI , de Chavlemagne et 
de Diane chasseresse, avec cette inscription :.^6o/t^i}. £^<i 
la féodalité. A chaque arbre , étaient suspendus un drapeau 
et un bouclier , sur lesquels on avait inscrit le nom d'an héros 
ou d'un phildisopbe; des guirlandes'-de fleurs s'enlaçaient 
dans les arbres ; puis, au milieu de l'enclos , s'élevait l'autel 
de la Concorde , posé siir« un gradin couvert de drap Men , 
bordé de franges. d'or : sur cet autel r reposait le globe du 
monde , coiffé du bonnet de la liberté , e( autour duquel 
touri>iIlonnait la fumée de Tencens qui brûlait dans deux 
cassolettes. Les mots patrie, égalité, union, Uborté, se 
lisaient' sur les faces de l'autel ; les inscriptions snivantes.se 
vojaient aussi dans l'enceinte ; Révolution d^ Angleterre , 
Réwlution de Franee, Char ta Magna, Fédéra^tion du 14 
juUlet, Prise de la Bastille: 

Le banquet se termina par le chant et la.danse; la société 
dt.*s Hmis de la Constitution députa à Londres. MM. Français 
et Bougon , chargés de reqnettre à lord Stanbope , président 
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de la société des Amis de la Révolution., le réck de la fête 
et cme bannière portant cette inscription : 

Céleste j>aûz , ô sainte humanité , 

Qnaax pieds de vos autels la France et TAngleterre 

Jurent de rappeler les peuples de la terre 

Aux lois /an Trai bonheur qu'offre la liberté ! 

Le 3 novembre, en vertu da décret de rassemblée natio- 
nale du 14 septembre, s'ouvrit la session du conseil du dé- 
partement, composé de MM. Goustard, président; Lo Mel- 
gnen , Fremon , David, Boch ,Tngnand , Jojeau , Le Jeune , 
Raingeard , Yidement, L'Arragon , De Guer, Pierre Greiiev, 
secrétaire.— Mfil. Benoiton, Mourain,- Marie, Nugent, 
Papin, Dnfrexou, Cornet et Grilhault, membres du direct 
toire , prirent place au bas du bureau , séparément du con- 
seil : la «éance fut ^emplie par un discour» d'installation. -^ 
Peu de jours après , M. Benoiston fut élu président k la 
place ^e M. fioustard, appelé au commandement général de 
le garde nationale de Nantes. * 

L'élan était donné; 1^ France entière prenait un aspect 
n&ilitaire ; une fermentation d'espoir ,et d'inquiétude agitait 
les esprits; on ne regardait plus devant soi , on. voulait marv 
cher, sans entrevoir le but , et les plus petits villages orga- 
nisaient une force de résistance : des armes, des gibernes, de 
la poudre étaient expédiés aux municipalités, pour armer les 
partisans de Ja réforme. L'opinion publique commençait à 
s'alarmer de tout ce qui pouvait rappeler l'ancien régime ; 
c^est aiuM que le conseil du département de la Loire-Infé-^ 
rieure autorisait les municipalités de Savenaj, de Gué* 
rande , etc., à faire enlever sans délai des églises tous les 
bancs seigneuriaux, armoiries et autres marques distinc-» 
tiv.es de la noUesse. £t , cependant au milieu de ces em« 
barras, de ces craintes qui renaissaient chaque jour, les noti^ 
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velles administrations s^occapaient de réformes importantes: 
à Nantes, le conseil avisait à rétablissement de .dépôts de 
mendicité , cherchait les mojens de renouveler sur de meil- 
leures bases les hôpitaux, les mabons de charité. La ré- 
forme des prisons, la publicité des audiences , Tamélioration 
de la navigation et des grands chemins ; I9 réduction des mai- 
sons religieuses, la nouvelle division des. paroisses : Yoilà le 
but de ses vœux et de ses travaux. 

De son côté, la municipalité recueilte tous les avis, essaie 
de tous les mojens pour prévenir la famine qui oâenaçe nos 
portes. Par son arrêté du 8 novembre 9- elle appell*^ les bou- 
langers forains à vendre leur pain à Nantes. Le pain blane 
valait de 39 à 44 deniers la livre ; celui de méteil, de 25 à 
30 deniers , celui de seigle de 18 à 20 deniers. 

Dans sa séance du 8 novembre, le conseil du département 
adresse- u^ demande à rassemblée nationale, tendant à 
obtenir Tautorisation de tenir ses séances dans la partie du 
palais de la chambre des -comptes non occupée ^ar les offi- 
ciers encore chargés de la comptabilité. Dans cette même 
séance « il assigne Févêque de la Laurencie à se tenir au 
lieu de sa résidence épiscopale , sons peine d'être déchu de 
son traitement. — Les huissiers-gatdes annoncent une dépn- 
tationdu club des Amis de la Gonstitutk>n, qui est intro- 
duite; M. Beaufranchet prend la parole : 

«, Messieurs, nous venons au pom du club des Amts de 
la Constitution , vous inviter au service solennel que le club 
fera célébrer jeudi, dans Téglîse des Oapncins de cette ville,, 
pour le repos de Tâme de nos frères d^armes morts pour la 
patrie sous les murs de Nancy. » 

Le conseil arrête à T unanimité qu'il se rendra à cette 
•cérémonie. 

La nouvelle constitution civile du clergé trouva dé nom^ 
breux opposants f et amena Témigration d*un grand nombre 
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de prêtres ; parjmi ceux qui crarent devoir rester à leur poste , 
soit pour faire tête à Forage , soit pouç conserver une influence 
dont ils espéraient se servir au profk de la noblesse et de Té- 
glise, quelques-uns commencèrent la lutte , en refusant de 
publier au prône Tannonce des ventes de biens nationaux : 
Fautorité arrêta cette velléité d'indépendance privée, en les dé- 
clarant déchus de leurs droits. et qualités de citojens actifs» 
et en les privant de leur traitement. Alors, fut rédigée 
et imprimée une brochure sous le nom à^Adreie à PJêsenb' 
blée Nationale , mais dénoncée par les clubs au conseil 
du ^partement , le procureur général syndic s*éleva contre 
cette publication , la regardant « comme un tocsin fana- 
tique, un écrit incendiaire, une cause active de sédition et 
de déception parmi- le peuple, qu'il fallait se hâter de 
détruire. 9 Le conseil dénonça ledit écrit à Fassemblée 
nationale, comme séditieux et attentatoire à Fautorité 
souveraine de la nation, afin qu'un procès immédiat fut 
fait aux autours ; puis il déclara provisoirement que les 
traitements des signataires seraient retenus jusqu'à ce qu'ils 
eussent désavoué l'imprimé. De son côté', Charles Ëutrope de 
la Laurencie , évêqôe de Nantes , protestait contre les 
dispositions sévères prises antérieurement contre lui; il 
avait chargé un liuissier de porter sa protestation au con- 
seil : cette démarche parut tellement impertinente^ -que 
le conseil se préparait à dénoncer à-l'assemblée nationale et 
Févéque et Thuissier, lorsqu'une députation du club des Amis 
de la Constitution obtint l'entrée du conseil : 

« Nous sommes -envoyés vers vous, dit le chef de la dé- 
putation, pour tous- inviter à nommer dans votre scindes 
commissaires qui se joindront à ceux des autres corps légis- 
latifs de cette ville, de la garde nationale et de notre 
société , pour aller prier M. l'évêque du département , de 
retour en cette viHe, de concourir avec les administrateurs 
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à rexéctttion du décret de liasse mblée nationale sanetionné 
par le toi 9 concernaDt la constitation civile du clergé ; 
Talarme se répand, nous sommes inondés de protestations, 
de déclatatiens, d'écrits incendiaires^ on suppose au sieur 
é?éque des intentions hostiles.* Nous crojons, au contraire, 
que qusind il connaîtra le vœu de fô généralité des ei- 
tojens de son département , quand il se verra pressé , solli- 
cité par tous les corps de cette ville , il xédera au cri de 
sa conscience, à la voix de spn serment, et donnera le 
premier exemple de la soumission, aux lois de son pays. 9 

M. le président répondit : «c Messieurs , vous nous doÀpez, 
par cette déq^arche , une nouvelle preuve de votre pa-> 
triotisme et de votre amour pour la constitution. Nous 
saisissons avec empressement l'ouverture que vous nous 
Caites; puisse le succès de cette démarcha être aussi complet 
que le désirent- l$fs bons citoyens. Le Conseil joindra avec 
plaisir ses députés à ceux des autres corps administratifs 
de cette ville , à ceux de la garde nationale et aux vôtres'. 
Messieurs » 

En effet, dans la journée du 18, novembre, les députés 
du district, de la municipalité, de la garde nationale et 
de la société des Amis de la Constitution se rendirent en 
corps chez Tévéque, précédés d'un huissier garde du dé- 
partement, et, ajant obtenu une audience , l'un d'eux prend 
la parole , engageant l'évéque à donner TexempleHid e la 
soumission aux lois , et à «e hâter « de fair^ par cette dé* 
marche digne d'uu homme , tout le bien que sa position 
lui permet ; » puis il termine par ces mots : « La paix rè- 
gne dans cette cité; qpatre mille bras sont armés pour 
son maintien et celui dp la constitution : nous n'avons rien 
à redouter de nos ennemis; mais nous, ne vouloir point 
voir nos frères trompés et séduits ;* nous ne voulons pas 
que la religion paraisse en dan|;er , parce que ses ministres 
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sont ramenés à leurs -yéritables fonctions. Aliaiidonnez'Sonc 
le projet que Ton «aurait pu vous faire concevoir : yojez 
en noDs' des amis et deâ frères, rendez- vous à' nos sollicita^ 
tiens 9 concourez arec nous à une opëVatton que la loi a 
prescrite : le triomphç SQra digne d^un prëlat vertueux , d*un 
'ministre des autelsi » • . ' • 

L evêque déclara qu*il ne se soumettrait pas à la neu- 
velle constitution civile du clergé ,, qui foulait aux pieds. 
les droits divins du Saint-Siège , et- montra une telle obs^ 
tination> que les depiftés se retirèrent. 

Tontes les voies de^doaceur et de conciliation^^tant épuir; 
sées , vinrent les mesufds de rigueur. Sur le rapport de la 
. députa tion , le conseil arrête que Févéqu» du dépattement 
dç la Loire -^Infêrieure sera 'dénoncé à {^assemblée natio?-* 
nale , afin qu'elle ordonne que son procè.^ lui soit fait «t 
parfait , comme criminel ^e lèze-ïmtîon » par le tribunal 
qu'il lui plaira d'indiquer ; le tout sans .pr^ddice de ren- 
tiète exécution de l'arrêté précédent du conseil. 

La fin /de l'année 1790 fut peu rèn^arqdable Ji Nantes: 
le 23 novembre,. eut lieu rinstallat)0n des jpr«mieM tribu- 
naux de conciliation, ou justices de paix; )e 28, oiie' 
Société Poljsophique fat Ctéée et installée dans cette 
ville par le sieor Trioche^ À cette époque i l'hospice d^ 
rfiôtel-Dien se isouva dans une position si critique , 
qu'un -secours de 30,000 livres Ini'^de'yînt indispensable : 
MM. Edelin, Petit et Le Pot, adoûntstrateûrs, l'oËtin»- 
rént du coAleil. Les élections de Guérànde, j)onT un 
juge-de-paix,. de» assesseurs, un maire, '4cs officiers mb: 
nicipaux et des notables , fbcent cassées* le 7 décembre / 
comme irrégnlièr^menC faites , rassemblée électorale ajaot' 
été présidée t)ar le sièur.Le Ohauf, citoyen re|;ardé' comme 
non actif ,pprçe -que son nom ne'figurait pas sur les registres 
de lagarde nationale. Un défacfiemcnt div régiment* de Rohàn 

31 
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et soixante gardes natiimaux partirent pour Gnérandeiafin 
d*7 maintenir Tordre pendant les réélections, 

'Le 1 1 décembre, on reçut à If antes une lettre dcGuignard» 
ministre secrétaire d'état , ^ autorisant la suppression faite 
par. les officiers municipariix des droits établis sur le bétail 
aux quatre grandes foires qui se tenaient à Nantes, mais à 
la charge de remplacer au trésor public le produit de ces 
droits par des impositions ou autrement. Le 31 , le conseil- 
général de la commune rejette la démande de la Société des 
Amis de la Constitution , relative à rétablissement d'un co- 
mité de Recherches; Dans" le courant de Tannée, les men^^res 
oe la çiunicipalité avaieuit^ris le deuil pendant trois jours, 
à Toccasion de la mort du célèbre Franklin. 

L'année de 1790 avait soulèvi lo<:coin du voile qui-cachait 
un avenir gros d'orage : les nobles et les prêtres agitaient les 
campagnes , et les essayaient, pour ain^i dire , à la guerre ci- 
vile. Cette nouvelle vie , cette vie d'incendies et de pillage, 
que rien encore n'^avait sérieusement entravée, flattai^ce8 
esprits^ faibles et inhabile^ : leurs crimes , d'abord im- 
punis par Tiinpré vision de l'attaque i .créaient -chez eux 
J'idée d'une importance qu'ils étaient loin de soupçonna* 

Mais si, d'un- côté, la révolte apparaissait partout comme 

• • • * • 

par enchantement ; de Fautre , la garde nationale se mol* 
tipliait., et s^apprétait à repousser les ^flots envahisâeors 
de i:es soldats improvi^su L'ardeur et le courage anima(ient 
les' deux partis ; Tignorance et la çopersûtion chez les un^ 
rexpérience'et l^amour de la liberté chez Iqs entres, en- 
racinaient dan» les cœurs une conviction si profonde, que 
la 'mort seule po.uVait la détruire. Ainsi, dang. Tannée qui 
.vient de s^<écouler, les paysans prélpdaiejit à cette ^guerre 
affreuse,, et f dans ces. tumuTtes,* dans ces d^sprdreç, on 
commençait déj^ à jpressentir les malheurs de la pation: 
an mois de février, les habitant,^ de Pierriç^^f de Fou- 
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geraj ^'étaient portés chez M. du Halgonet et H. de Grand- 
viUe^ les papiers, les meubles, lés barges de t>aille et de 
foin, tout 7 avait été la proie des flammes ,«t , chose iiltson- 
cevahley ced gens , au milieu- desquels avaient été .placés 
des hommes habiles dans la lecture des vieilles écritiires , 
•e livraient 'à la (Jestruction même des titrés de profriéié. 
Dans le distnct de Blain, quinze cents paj^ans, «nlqnel^ 
le ^in n'avait pas été épargné , brûlaient' les titres des 
seigneurs de Fosg^raj et se livraient au plus-affreux. pillage; 
ils essajèi^nt même de mettre le^ feu '-à' fo ville de «BlaiiT. 
Les lettres réquisitorialea avaient été adressées de tous côtés 
à la municipalité de Nantes ,peur en obtenir de prompts se- 
cours : à cet appel, la^rde lïatipnale s'était offerte en masse, 
et la -mairie avaât arrêté : que des commissaires ^pacificateurs 
seraient ' envoyé» datns les paroisses de Saffré , Àbbaretz^ 
Les Touches, Grand-Champ, Nprt, Joué, Ligné, Petifc- 
Mars r Saiht-9Iars*dtt-Désert , Gasson , Sucé , Ghapelle-snr- 
Erdre, Orvaiilt> TreilLèpes; Yigneuic, Carqaéfbu ,* Sav*^ 
tceo^ le Temple., Saint-Ëtienne-de-Montluc, iGordemais, 
Gouëron, Saint-Herblain, Satnt-Jean-de-Boizeau/ le Pellerîn, 
Gambon et Blalfl; 'Ges commissaires' s^élaient rendus sur 
les lieux ci-dessus ^si^fués^ pour y rétafblic la tranquillité ; 
ils étaient escortés des détachements de volontaires * 

A* riantes^ des attroupements d'ouvriers et de gen^sans 
aveu ,. trav^Ilés par les partis, donnaienrde l'inquiétude: 
la maisie, s'autorisant d'un décret de l'assemblée natio- 
nale en date du- 2 octobre, fit déployer le drapeau roujge, 
et défendit les nénnions db'phis de six personnes le jour,' 
et de plus de trois la nuit: An milieu de cette spurde ru- 
mBnr>, k ci^rénlation des grains éprouvait chaque jour de 
nouvelles *enti*aves, leur pHx 's'élevait , et l'appréhension 
de la famine port^ lé& populations à s'empai^er de ceux 
qui tombaient- sous leurs main» :. Tana^ Tut le théttre de' 



364 HISTOIRE 

graves désordre», et Nantes fut obligée de faire miarcher 
deux cents hoQunes da régiment de Rohan sur cette ville. 
La mairie se trouvait dans on tel dénuement^ qae les 
oflîciers municipaux crurent dairoir restreindre joagp^aux 
plqs petites dépensés : c*est ainû qu'on la voit , cette 
aniié»^ supprimer, par mesure d'économie, jusqu'aux bas 
4e soie dont eHe gratifiait les arcEers de ville ^e jour de 
1^~ Fête-Dieu. *Pésirant même diùiipuer autant que possl- 
ble les dépenses denses- administrés, fe -maire défendit 
à Franconi de donner des représentations' d'éqnitation , se 
motivant en apparence sur ee que lea- habitants ayaient 
asse% de sacrifices à faire peur la patrie ; maki cette me- 
sure, fut prise probablement dans I9 but de ne détourner 
en aucune . manière Tattention due aux affaires publiques. 
Be nouveaux clubs s^étaient ouverts cetj;e année, jet'rautori- 
sation ne leur avait jamais été refusée , après la con^mum- 
cation des statuts : an nombte de ces clubs » figurant la 
sqpiéte des Amis de* la Révolution et la société des Jeunes 
^triotes ; le club du Port Gommuneau transféra lé siège 
dé sçs séances dans la salle des Gordeliers. 

Le 14 janvier 1791, les Amis* de la Constitution dénon- 
cèrent, au bureau de la commune ^une IrocGiure i4;)ttitulée : 
Mande$nent de l'Evêqne de Nantes y Suivi d'un. auCire écrit 
sous le. titre d'Instruction pastorale-f par T^véque de Bou- 
logne. . - ' . . .- 

Le 13 m airs 1791 , les électeurs de.netff distriet« de la 
Loire -Intérieure^ réunis au couvent -des- Dominicains, 
s^occap^.ent de Télection d!an évêqué , CQpformément aux 
décrets des 12 juillet et 27 novembre 1790. 6ïl incident 
vint arrêter quelques instants les operaitions du bucean: 
plusieurs/ témoins ayant Xiipporté que le siebr*Frémont . 
s'était. permis de dire qu'on n'avait pas )é droiv.de rempla- 
cor l'évéque d» la L^urençie , une plainte fut rédifjfie contre • 
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ledit Frémonty et adressée sans désemparer à raccasateor 
public. Eofin^ le 14» lesiear Julien Minée » cnré de Saint- 
Denis, fut élu ëféfne de la Loire-Infértenre , à une forte 
majonCCy et » le lendemain, en présence des administrations 
et d'upe nombreuse réunion , Télection du nouvel "évécple fut • 
ptoclamée dan&le sein de 1» cathédrale. Htisienrs discours 
ont été prononcés à cette occasion 9 mais le' plus renferqna* 
ble est celui, du sieur Français ; nous regrettons que sa Ion* . 
gueur» et Tenchahiement des idées> qui ne pefm6t pas d*eir 
faire des extraits , nous obligent à ne lé' pas citer... - 

Lé 30 mars, une caisse patriotique fut instituée pour 
rechange des assignats cdntfe des cartes de confiance de 
moindre valeur. Lé 10 ayril» lé payillon aux conleors na- 
tionales f cft inauguré à la- Fosse , sur lé navire lé Cerbérp , 
qui prit -le nom de Mirabeau : cette cérémonie se Qt aux 
acclamations du peuple. La contenance de M. d^Hervillj, 
colonel -du régiment de Rohan, faillit lai coûter la vie: 
seul 9 au milieu de Tallégresse générale', il gardait son cha* 
peau -sur la tête; fa garde nationale le sauva y mais, le soir * 
même, la municipalité crut devoir- lui intimer Tordre de 

partir. 

' L'installation dès prêtres asserm^ités devint une cause. 
de troubles sans cesse renaissants ; c'est ainsi qu'à Ghallans, 
Saint-Gilles , Apremoot , ■ Saint- Jean-de-Mont , Garquefbu, 
des insufrections éclatèrent dans -le- mois' tle mai : on n^ 
voulait pas. laisser officier les prêtres constitutionnels, et, 
lorsque des troupes se présentaient pouE appiljer Tinstal- 
latiott/ des curés, elks étaient assailFies de pierres ;' les 
fempies surtput montraient une exirêm* ' violence , et 
commenipaient toujours Tattaque. La gai^de nationale fit 
pkisieurs jsorties à .'cet effet , et^. rétdiblît Fiardre • partout 
o^ elle se présenta ;. pendant tout le mois de -mai, elle fit 
ûa service des plus'^ctîfef, pour 'arrêter les snspe^ïts. et 
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maintenir la- tranquillité , qne Tezaltation générale tendait 
tpajonra à comprom^re. Chaque jonr amenait de noBYeaox 
d^rdres : le 28 mài^ les aoBiors da Sanitat -s'éiant ré- 
d^l^es dana leurs chambres' ii, rapproche de la.pA>eQfitàcii 
faites par les prêtres assermentés ^ dlBs femmes s^introdni- 
sirent chezv elles ^ et les' fouettèrent; le .peuple pénétra 
aussi chez lesLreligieusps des Gctuëts y qui se virent forcées 
4^évacaer* le couvent : ^es furent' amei^ées, en voilure 
jusqu'au château i et encore ne darent^lles leur sfilu* qu'à 
la conduite calme et ferme de k garde nationale ; peu de 
jours après 9 elles regagnèrent leur monastère à petit 
brpit. Dès le premier mai ; le conseil du département 
avait rejeté une adresse «présentée par .des femmes » pour 
Texpnlsion de» prêtres réfractaires et des bigots. 

Le 23 mai, le conseil général de la eonHmme y-dgnt 
les séances a^vaient été rendues [publiques » considérant que 
leS' indeàmités- demandées par la commune à rassemblée 
nationale , le 15 octobre 1790» pouvaient éprouver eneore 
de longs retards ^ et tentant assez vivement raccroîsse- 
ment joBr|[iali«r de ses embuas 9 ^coasionés par la pénurie 
ptesque absolue 011 Ta plongé la suppression subite* des 
octrois I croit devoir prendre de nouvelles mesures. Cette 
suppression y qui à. été un bienfait pour toutea les. antres 
villes.. où. cette subvention portait sur les snbûstances ^ a 
été pour Nantes une Jrrqie calamité ^ en ce que les octYois 
' i'f trouvant suj^ortés par tout le ro^Fanme » et en majeure 
partie par les .nations étrangères 9 fourmssaient è Cette 
grsnde ville un-mojdin de soulagement d^autant pli^s efficace 
et.d^autanit moins -çnéreux, qnelesfrabse p^rdai^t dans 

m 

Timmensité ^es opérations commerciales et devenaient près- 
^e imperceptibles. Cet état éfant devsnikf^ntolérable , et 
le défaut de fonda créant -à chaque postant des -procès k 
la •. mairie» qui* se trouve*' dans Tîmj^sûfoilité de* remplir 
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ses engagements, le conseil <» aprts avoir mûrement céflé* 
diî , regarde comme on deYoir>dè soMicitet de la natîim 
UB secours de 600,000 Miyres, à ^itre de prêt, offrant, 
poar hjfietlièqiies , le seizième àes hènéûiSdB attribués au 
conseil' général^,- dans la revente dés domaines Mtibnaùx'y 
dont elle a fait racquisitiên. ^ - 

A la sëancQ du soir , le ^ jnin , le conseil du département 
reçut une lettre des députés deJa Loire-Inférieure à rAssemf-' 
blée Nationale ; elle étèii ainn conçue: 

Paris, 21 j'um^ fi heures, 7* du matin, 

• ■* ' . » ■ ' 

« Messieurs .qt chers QOqcitojens, 
» Grande , mauvaise et 4Tlsf e nouvelle ! \^ roi est par-^ 
travée sa famille: la reine à 10 heures du soir; le i^oi 
>à 2 heures de la nuit. Amis citojén;, du courage', ^ 
la vigueur, des {précautions» un ralliement prompt et 
soutenu de toute la force, active ; un« réveil à toutes les 
municipalités. Gardons-pous des malveilLants. Noue «nous 
eqspre^sons, Messieurs, de vous faire p^rt de xkxXA igopor- 
tante nouvelle par un courrier ei^traordinaire. ^ , 

Signé:. CniiLiiON , Bago, £ottiii ,/Jarrt ^ ÇUfUuju. 

« £. S. — Cette lettre est commune. à Meràejire d» die-^ 
irici et de la municipalité , qui voudrpnt bien metlS' excoer 
^ noi^ ne leur écrivons pae. On ne sait aucun détail ;. le 
peuple est en agitation.'» . . . . 

Un petit billet collé à la lettre, portait : « Le roi avait 
envojé ord^e au ministre, de n^apposer le scel de Tëtat sur 
aucune espéditidn. L^assemblée en a ordonné 1q rapport à 
l'assemblée, les mipistretf présents. » • ; 

Il -est faeiler de juger de refet*qtte [Produisit cette lee* 
ture : une espèce de stupeur^ mdltte d?intfgnation , s*em- 
para du cpnseîl; autoit les mesurés lee>,plttfl rigoureuses 
furent prises, séance tenaiite. Toute k force arinéé fut 
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mise 9ar pied; de upmbrea^ postes .furent établis dans la 
ville et surtout aàx entrées; des patrouilles circulaieBl 
dans tous, les sens, pendant qu^dh arrêtait les sui^cts, 
et de forts piquets stationnèrent aux dépéts "de. poudre et 
d^armes. '^ même soir^ quelques courriers arôvânt de 
Paris sont, introduits dans la salle du conseil', ei remettent 
les ordres du ministre ; aussitôt les autorités cj^vilqs et itfi- 
litaijreB s^assemblent pour pri^t^^r un nouveau serment^ de 
fidélité à la. nation. 'Dumouriez. dépose -aa croix de Saint- 
Louis y ne voulant la reprendre , dit-il , qi^^^près la près- 
iation du serment-; Coustàrd, commandant-général de la 
garde nationale , propose ''de changer Te rnban pfonceau de 
la croix pour le ruban aux oouleurs nationale^ : cette'pro- 
position fist adoptée au milieu des plus vifs applaudissemeifts. 
Bans la. même «éanre, on ré^ge ea ces' termes une prô-'^ 
clamation-au peuple : - ^^ ' 

a. (JrroTFics ;, * - 

» Le* roi est parti y mais le yéritablé.souyerain , la nation , 
reste; et les' Français j dignes de la liberté » 'sont plus 
que jamais les maîtres àd leur ^ort. La constitution . 
est faite, le destin de Tempire est fixé , et sa durée ^.assise 
sur les bases' 'éternelles de la liaison et de la justice , n*a 
jaisMis pu dépendre de la volonté oa de *la présence d*qB' 
homme» i * ' • 

al 

»^e pouvoir quHl exerçai t^.quHl a cru anéantir paf aa 
fuite r n^étaît-il pas le nétre ? n'était-ee pas 1» nation qui 
le^lui atait délégué. Il .rest» ddnç«encore tout: entier à 
sa source ! «. - .: • 

» L'Assemblée Nationale , dépositaire de la volobtégéné-* 
rBle> en av^it ^vétu éditai qu'elle «avait trouvé assis «sur 
le trône du idespotUme ; inais se ressaisissant au nont de 
la nation .de csi ïféaxe .'pouvcnr»* elle le conéervera < on le- 
déléguera pour J[es»4ntéréts ctr 1^ 3alnt de* la paicie^ 6om^ 
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bléf de ses bienfaits » rassurés par ce qu^elle a fait et pur 
ce%^'elle p^ut faire encore » espérons toat jde sa sagesse, 
çt Croyons qa^elle saura faire servir au bonheur de la 
France , un événement médité poiir sa roine : ceux <qai 
ont su eréer la-.libertéy saorent la maintenir-; mais «'est 
à nous y c'est à tous les- bons ^tojens de la*secondef; 
rallions nous autour *de. cett^ âiûntie constitution pour, la-- 
quelle' nous avons jové de verser notre -sang. 

» Citoyens, voil^ le moment où le vrai patriotisme sera mis 
à l'épreuve. y(i;îIlons.9ur nos ennemis , observons les lâches 
qui 'oseraient abandonner Tét^ndard de la liberté ; mais 
gardons-nous- des ei^cès , et faisons voir, k l'Europe étonnée 
qtie la^naii'on française/ en perdant un roi c(Ui Ta trompée, 
n'çn a pas sioius conservé cet ^ ordre, cette union, ileUe 
liberté que peut seul inspireir -k véritable amoi^r de la 
liberté. ,'',.. . . • ' 

» Fidélité à la nation et à la loi. » 

Il était trois heures et 4emie du matiû ; l!assèi%kblée , av^nt 
de se séparer , cofididécânt l^ gravité des circonstances , 
avrêta- que leà trois corp» administratifs se réuniraient 
chaque s'oîf à la maison commune , que les» séances seraient 
publiques ^ eft. qu'un comité veiU&tait.chaqu&^nuit, prêt ti 
donne/ les ordri^s n^essaires au'maidtifin de Tordre. 

^La- fuite du roif dans un pareil moment, fut une 
de CQS fautes- qne..]>'e&cusent, ni la pj^silUnimité Ae 
Louis Xyi« ni ses plaintes cQnti:e.'le pouvoir illimité 
de. rassemblée nationales le» tergiversation»: de la cour.; 
son ,'impéritie, sa tinûdité-» m milieu d'anë^ lutte achar- 
née où 1q jeomrage «eul pouvait domjp^, suffiraient pour 
déshonorer un q^ù> Si encore i -«^tte. résolution prise , 
oB.eût fait pr<rave d'habileté ^ de prévuTrance ; mais telle 
BOUS yojons*. la famille rojral^ dans- son gouvernement, 
tçlle elle nous apparaît dans sa fui(e^ 'le secret du départ 
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était conna » Lafajette ne Tignorait pas» les gardes rojxox 
mêmes aTaient reçu la confidence ; tout fut mal préparé, 
mal exécuté ; des retards motivés sur Fétiqtiette de conr> 
ou sur des préparatifs de boudoir , on menvais choix dans 
les. personnes qui devaient JDcAnbiner et assurer eette fuite; 
tout enfin "fit avorter un prc^et aussi lâche quHl était* inop- 
plorUtti. En voulant sauver sa personne ,1® faible et malheu- 
reux monarque compromit la rojauté pour 'long-temps 9 
et livra la ' France à la doreur des partis » dont il de- 
nnt Tune des premières victimes. Arrêtée i Yarennes^y 
k famille rejale rentrsut-prisonnière à Paris4e 25, vers sept 
heures du jM>ir » escortée par' les troupes et la . garde na^ 
tionale.' ■ - • 

•A^la suite des mesurés d^urgence prises par le' 'coçaeil dH 
département de la Loire-Inférieure , des arrestaticms nbm- 
breùses enrept lieu; mais elles furent suivie^ de *)a.*Te-« 
*laxe de la plupart des prisonnîeft ;* )>eanoDup'de' per- 
soilnes arrêtées à Paimbœ«f«' furent ^écfouées au château. 
On n'observa pas toujours une sempuleuse réserve dans 
ces emprisonnements » et le nommé David nous e^' fournît 
la preuve : açcnsé'd'entr.etenii^ une corre^ndanCe avec un 
prêtre » U fut<^oonvaincB...>. de ne savoir ni 1^ ni écrire.« 
Le secret des lettres fut violé, tou|ouis ji^^iAesure deso- 
reté , et les correspondants jetés dans les'Cjaôhots. La séance 
da 27 du même conseil fut entièrement employée à organiser 
leb secours réclamés 'pai les districts 'des Sables^t de GhaU 
Tans : six cents rebelles, réunis* au châtenu de la~Pootîèw> 
et dirigés' pai; M. de Lézardière', inqcyétaient ïe pa^^s u^e 
flotte de vingt-six Y<ttfes« ennemies meûiiçàit-aiiBsiy disaitr 
on/ là c^te, afin dlT seconder lès révoltés» La garde' na-^ 
tionale nantaise offrît unanimemeiit d» marôh^ contre las 
mal^êentionnésj; eependant, comme les districts ne dfenian<^ 
daient que de- la 'éafTalerie, on leur envdja les dt*agontf 
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cantonnés à Maeiiecoul ; Dumaoriez lui-même vonlat se 
mettre à leur tête f* mais, an lieu de^ se porter en arânt) il 
resta à Madieçouli les rebelle» ayertis 3eà pré{)aratifs qui 
se faisaient qftitre eux ^ eureqt le temps de se sauver *• 

Le 25 jiliny le conseil génër&l de la commune enreie 
une adressera rassemblée nationale , relative à la* fuite da - 
^roi; elle se terminait 'par ces mots : « Mai^ tous nous 
devez encore y Heàsienvs les r^résentants^ un pand et 
terrible exemple d^ }ukiee et de ^^icérité •: tombent sous 
le glaive de la loi ceux qui ont -favorisé la fbite dn'me^ 
narqne , ceux qui l'ont conseillée!.... Montrez aux deux cent 
quatre-vingt-dix signataires d'une déclaration •sacrilège , 
Texéeration et le juste mépris dont les «peuples ont déj^ 
puni leur perfidie. ««Bans la mêine séance^ le eonaèil apftt'oa^ 
va la demande d'un secours de 126,000 livres ^our les 
trois hôpitaux*. . 

Le 29 juin, il<fnt arrêté qtfe, doréna^vant.et fora* les t^at 
extraordinaires, -las séances publiques des trois corps àd- ' 
roinisratifs n'auraient lieu que les mardi, jeudi et samedi, 
depuis' 6 heures du soir jjssqu'à 9. Le même jour , on lève ' 
Tembargo mis sur les vaisseaux du 'port, et inné 'ordon- 
nance est ' rendue dans le.^birt dé tranqirlUiser les- •ci- 
toyens, de régulariser les arrestàticms, et de protéger Ips 
personnes innocentes, contre l'arbitraire. «Le -2 juillet, 
l'évéque fut autorisé à augmenter le traitemfbnt des curés 
qui desservaient leurs paroisses sans vieaires. Au mois 
d*aoùt , MM. Coustard , Benoiston , Marie , -Mour^in , Papin, 

r • - . 

' ■■ . ' ' • - 

* JVous avons dû suivre la. version ioscrile dans les arehivet 
du département , et', pour tan t,\Grujmard^ contemporain de& 
faits, die que ^o g[ardes^ nationaux $e rendirent sjir le^ lieux 
avec les dragons; qu'à la viie de tjint de forces jéçiûies, les 
assiégés profitèi^nt à'ytn orage pour évacuer le château , qui 
fut pris et br(îlé , et. que la- flotte reprit la hautes mer. 
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François 9 Dufrexon y fareni nomniés ppoc la deuxième lé- 
gislature. Le 2^ août ^ les craintes déjouant de jour- en 
jour plus vives/ lS,000 cavtouches farent distribaées à la 
garde national^y poor qu'en cas d'alerte , >fl}e pût se dé- 
fendre en su fendant à ses iienx de réunion.- En septem- 
. bre^ on*arbora le drapeau rouge, et on prodana la loi 
martiale-y a$ii d'en imposer aux rassemblements*: oette . 
mesure fut suivie d'un plein . effet ». tout rentra d|ins Fon- 
dre. Le ^ -du même . inôis , un détachement de la garde 
Batioùale raihena quinze- perturbateurs de Bouguenais^ qui 
avaient voulu troubler rinstallation du curé constitution- 
nel dans cette commune; le 16, une adreâîse est envojeb 
par* la orille a^i roi, afin de le complimenter sur son accep- 
tation de la constitution ;ie. 25 y la municipalité fait pro- 
clamer la constitution dans le» diffé];pnts -quartiers de la 
ville et en présence de la garde nationale rassemblée sur 
le cours; pendant cette' cérémonie> un «exprès arrive de 
Gouëron pouf demander du secours: les -.paj.sans des- en- 
virons étafent aux prises avec la garde nationale-de Gouëron ; 
aussitôt soixante cavali^s quittent la revue 9. et volent à 
leur défense ; mais hotfreusement^- tout étfiit terminé lors- 
qu'ils arrivèrent sur les lie^. Le 27 , le tfîbnnal de» 
police Correctionnelle fut installé au Bouffa/^ 

Le- conseil du département, de la Loire- Inférieure ouvrit 
sa session 1^15 noveïnbre 1791 ; les membres présent» 
étaient MM. Le Meignen , Yrignaud ^^Frandieteatî ^Payen, 
Yidement , Nugent , Grilhault « Ghiron^ Gaudon^Gaviezel, 
Gérard , Dinql , Dufrexon 9 Brege% Ghaudet-Jojeau y David, 
Villers 9 Donet et Morvan. Les premières séances, furent 
eftnplojées à organiser le conseil ; dans celle du 22 , le -pro- 
cnrenr^générâl sjndic Qt un Réquisitoire sur.'rétablissement 
du jury et le siè^ des tribunaux. 

Le 30 novembre , eut lien l'in^aHation^dej nouveaux 
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officiers mnnicipaux ; MRriraad avait été éla maire en rem- 
placemeni de M. devnryégan.* Plasiears discours furent 
pronencés ; maU 4e8 Mas remarquables- sont ceux de M', de 
Ker?égan , démissiMnaire , %l de M. Dorvo , pcocareur de 
la commune ; ce wtueux magistrat^ en remettaQi ses pou» 
▼oirs aux niains dv nouveau maire, s'exprimait ainsi : « Dans 
un éta( policé , « ne doit j avoir *d'autre force que .eelle de 
la loi : toute force qilî a^t sans être requise par la loi^est 
vexatoire et 6>nduit à Fanarchie ; fon n'est pas dépositaire 

de la force 'publique pour soi , mais pour \\ société entière; 

# . - « 

quand on'occupe un poste 9 sHl expose à des injures etli des 
dangers y on doit savoir braver. les unes comoie tfcs antres» 
et toujours s^oublior soi-méoip. La justice et la liberté somt 
les bases les plus sûres de la patx et du bonheur ; mais k 
justice doit avoir pour compagne la bonté , qui ne veut pas 
que Ton soit sévère pour les petlos choses , ni que' dans les 
grandes on aggrave par des fornfes dufes et hisultantes les 
peines que là loi inflige. »' 

. Le 9 décembre , on prend les mésutee les plus rigon-- 
reuses contre- les prêtres non conformistes. La session da 
conseil dtf dé^rtenienC *fut close le 14 ; dans cette session 
d*un mois , les séances avaient été employées à prendre des 
mesures^ d'urgence et de sàreté locale; le président pro- 
nonça le discours de clôture dont voiû quelques extraits : ■ 

« Le temps n'est plus vus doute où un homme avais 
usurpé le droit de prescrire à sesjsemblables ce qu'ils de* 
raient penser y ce qu'ils devaient croire ; <m sait ^jourd'hui 
que rien ne peut forcer les conscienoeff» ni détek^miner les 
opinions religieuses. Mais la nation dont la gloire et le bon- 
heur SQut sans cesse entravés parjine prétendue opihe- 
doxie, ne peut- elle pas, sans être intolérante, en prévenir 
les effets ?•'*.• * . 

>5Dans uaétat tranquille,' la loi doit régner seule; m'aie 
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dans, les crises de celui qui se .r^énère , Tmiiniiiistràtioa 
est chargée de suppléer à son insuQivnce. • 

-9 Ne cessons donc point de nons'içcuper 3es mojensde 
lever les oJ)stacles qni^ s'opposent à J^â^tissement de la 
constitution. . • • K' 

» En Angleterre » dans cette Ue supéJAe qae je ne me 
lasse jamais deciter» p^xe que ses lois ipt senti de .mo- 
dèle à' toutes les nations libres, lé .législateur a senti que la 
conBance servait.d'appui an levier das.ponvoirs ; aiûssi n*aH« 
il jamais manqué de Tinspirer tous les jours > à chagne inî- 
tant.' Les citoyens sont admis aux travaux de l^admini»- 
tration, c'est U qu'qn leur dit : Nbusjie vous craignons 
pas ; jugèz-nous et vojez si nous sommés de fidèles déposi- 
taires* de vos,- intérêts, d^ votre gloire' et de votre bon- 
heur. ->» . ' . * 

L'année 1792, si peu digne d'attention dans l'histoire de 
notre ville ^ est cependantia plus palpitante , la plus digne 
d'intérêt dans la révolution française. L'audace des ^partis 
^sorbe le pouvoir législatif , et les fureurs populaires dé- 
tf ônent la nu)narcbie ; mais procédons par ordre , et disons 
.quelques mots dès faits qui vont soulever Jerpopnlations de 
nos campagnes et commencer les plus grands malheturs , la 
guerre civile ; car nous nous écrirons avec Barbaroux et Lu- 
eain : Les guerres civiles détruisç^t tous les sentiiAents gé- 
néreux et toute idée de morale ; dans une guerre civile , la 
victoire même est une défaite. ^ . - •: 

L'èmigr^îon fut l'origine^t la caiise principale de&.mal- 
heurs de la^révolution française ; l'émigration fut ime preuve 
de lâcheté , un abandon que rien ne' saurait légitimer ; l'è- 
arij^tion fut un de ces crimes politiques que J'histoire flé- 
trira , tant quale courage et. le» sentiments g^néreux^ habi- 
teront la terre de France. Que fa^aiont sur les bords du 
Bhîn ces brelteurs de palrade , ces dflficiers pai^umés.? ser- 
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•« 

valent- ils le roi , en Tisolant aidsi ? servaient -ils le pria- 
GÎpe monarchique y -eiv Tabandonnai^t sans combat* aox ar* 
gaments logiques d'une savante assemblée ?.... Mais ^ non., 
ik avaient peur deis bommes plus jque des choses ! ils al- 
laient à Tétranger men^er la protection autrichienne , 
chercher des baïonnettes pour déchirer Je sein de leur pii- 
trie : ils allaient lâcbe^aoent trafiquer àà sang et de la for- 
tune de la France pour ressaisir un passé qui A'éch|ippait 
sans retour. Dans, ce grand mouvement social » inhabiles 
qu'ils étaient , ils ne voulaient voir qu'une émeute : inca- 
pables d'appréciation^ vaniteuxet aveugles^ ils méconnurent 
même les hommes, ^ regardèrent- comme, ennemis tous 
ceux qui ne voulurent plus du pouvoir absolu; ils préfé- 
raient^ les démagogues aux partisans de la royauté et d'une 
sage constitution. L'émigration e| l'appelle- l'étrslnger ame- 
nèrent ces mesures rigoureuses ^ne l'assemblée nationale dût 
prendre ; l'irritation desjesprits enfanta la démagogie, et » 
ici encore , nous retrouvons le génie malfaisant de ces dé- 
serteurs*arn\oriéS': leurs agents se troq^nt ^partout; an 
sein de l'assemblée législatives ^ au milieu â^ clubs, ce 
sont eux qui pouçseptaux moyens coëricitifs, qui font adop- 
ter les motions ^es plqa Tiohntés, et on les retrouvera- 
même au milieu des massacres. Leur roi , cç bon et faible 
Louis XYI , ils le compromettront après IJatoir abandons 
né ; ils le livreront eux-mêmes h la hache du bourreau ; oui , 
c'est là^ votre crime , nobles auteurs jdes Coalitions ! Qui ins- 
pira.à ce malheureux monârque.l'idée de réconquérir le 
Plissé avec l'épée étrangère ?. n'os(-ce pas vous , en formant 
près .de nos frontières cette merveilleuse armée. qui, s'il 
fallait en croire-.vo8 4#nfaronnades et vos. proclamations , 
4evait Qotis dévorer en huit jonrsi - Louis XYI s'abusera 
sur votre Habileté et âur vos moyens , et , guidé par le 
seul courage qu'il eût , .le^courage, passif , il refusera sa. 
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saoetion à plusieurs décrets qui vous frapperont ainsi que 
réglise ; (Stimulé par votre ri^cule -assurance , il eoyerra 
Malle t-Dapan auprès de rempereur et du roi de Prusse» pour 
déterminer ces deux souverains à porter la guerre en France. 
Puis y quand viendra Thenre du dapger, quand M, Bertrand- 
Molle ville^ aura /rat;at//e Tesprit des faubourgs,* quand le roi 
sera près de disparaître sous le. flot révolutionnaire que vous 
aurez ^ulâvé, personne ne sera là pqpr lui tendre la main... 
Il trouvera ses suisses , ses domestiqnes^t quelques nobles 
cœurs y généreusement déterminés à mourii*, mais-sans chef, 
sans plan de défensi» , et 4ui , découragé pat cette infâme 
n*ahison , lui qui a,dû compter sur vos protestations d*amonr 
et de dévouement*, il n'aura plus qu'une «bote à faire- : s^ 
résigner et mourir. Un seul homme pouvait et désirait sau- 
ver Louis XYI, c'était La.Fajette; mais il exigeait le rpiet 
la. constitution y vous ne vouliez ni de Tun , ni de Tautre, 
yous vouliez le despotisme-; aussi» la mort de .cet infor- 
tuné monarque .vous trpuv-era sans larmes. .A votre défi, aii 
seul nom de Tétranger, ' la France , qpe vous croyiez en- 
gourdie-, Ist'Trance se lève xomme qn seul homme; les 
défendeurs afQueQt aux frontières ; à-vos certitudes de snc- 
•cès , cette armée improvisée répond par dés yicfoires : la 
Savoie est pri>e sans coup férir ; le 1«"^ nK^tobre , le duc de 
Brunswick commence sa retraite ; Lille oppq^ ^ l'attaque 
de rennemi^me héroïque défense, à la lueur de sept cents 
maisons iacendiéek par les projectiles de Fennemi ; le 14 , 
Verdun est abandonnée parl^^lrmée coalisée ; le '21, lifaTence 
est prise ; le 22 , Longwy est évacu 'e par les Prussiens* Les 
émigrés jcommeucent à deviner. Ifu- révolution; leurs fronts 
sont pâles ^et abattus; lenfs larmes. coulent afK)ndemm<mt ; 



* Voyez Vffistoite de la Révolution i ^^x Bertrand de Molle- 
vitle. — Il appartenait à k restauration de décorer Tune de nos 
rnes du nom de- cet agent de corrnption. 
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ils ne . savent plus où toacher leurs nombreux laquais , lejirt 
équipages , leurs cuisiniers , leurs maîtresses ; en un mot » 
tout ce luxe du faubourg Saint-Germain quHls avaient étalé 
au milieu de la. guerre-, tant ilsétaient surs de vaincre sans 

dégainer ; la Francç , trop heureuse de retomber sous 

leur joug , allait ouvrir ses portes ; ils allaient rentrer dans - 
Paris à marches réglées..... On ne saurait croire à tant àfi 
démence ! 

Comment! pas une voix royaliste ne s'élèvera 'courageu- 
sement contre ces hommes d'airain que- la révolution a 
enfantés ; pas un homm« né "se montrera face à face avec la 
république , et Jui présentant son cœbr , ne lui dira : « Je 
tiens à mon roi, à mes-' nobles, à mes autels, rends-les moi, 

ou combattons homme à liomme ? » Oh ! si • sur le sol 

de cette vieille Bi^tagne , veillent encore la bravoure et 
l'abnégation personnelle. Là , sont des hommes que la po- 
sition sociale-,* qne les préjugés de naissance ont aveuglés 
sans doute ; là> sont des hommes qui, soumis par une an- 
tique habitude et par un prpfond attachement à la noblejBSe 
et à l'église,' sont toujours prêts à verset leur sang' an pre- 
mier signal : ces hommes vont s'armer et demander compte 
à la civilisation d'un changement qu'ils n'ont malheureuse- 
ment pas coqipris; ils combattront à leur tnanière , ils oppo- 
seront la ruse cruelle des gueri'es de partisans à l'auda- 
cieuse énergie 9 au stoïeisme des républicains ; . mais ,- dn 
moin^, ils mourront sur la brèche et leur valeur ne sera 
pas douteuse. Pleurons sdr nnelga'erre qui a moissonné tant 
de nobles cœurs, absorbé tant de ' dévouement , mais qne la 
flétrissure ne s'attache à aucun parti, car tons ont tru faire 
leur devoir, quelques-uns par erreur, mais totrs par con- 
viction. Honte aux émigrés , mais honneur aussi à ces grands 
noms.de la Yehdée, et lorsque mttis les rencontrerons mar- 
chant àans le sting des guerres civiles, saluons les infortnnës 

32 
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vaincus • car ils auronl fail le sacrifice de leur yie à la dé- 
fense de Icnr opinion. 

Le 5 avril 1792 , le drapean incolore et le bonnet de la 
liberté sont portés en pompe à la- salle du théâtre de 
Nantes y et placés aux deux eôlésde ^'avant-scène. Ce même 
jour, on. apprend qu'une loi y rendue sur la promotion .des 
représentants Quinette .et Bazire 9 affecte le» biens des émi- 
grés , déjà sous le séquestre , et les revenus de ces-biens , à 
rindemnité due à la nation. Dans le même mois» la guerre 
est déclarée comtre le roi de Bohême et de Hongrie : c'était 
le désir du peuple, par o^gtli&iL national; le désir ila-roi 
et des émigrés de Coblentji, par espoir d'une invasion com- 
plète du territoire français. Le 30 avril, un décret porte 
création de trois cent millions d'assignats; le totaLde l'émis- 
sion s'élève ce jour à dix-neuf cent millions. Le 24 avril, 
le roi refuse de -sanctionner un décret par lequel les ma- 
gistrats étaient autoriséa à déporter hors- de France tout 
prêtre non assermenté 9 que vingt i^titionnaires dénonce- 
raient comme^ troublant l'ordre public. 

Le 1 1 juillet , un autre décret dédare'la patrie en dangec, 
et met en permanence les conseils de département , de district 
et des communes 'r tous les citoyens en état de porter les 
armes sont déclarés en état d'actijité permanente. Le con- 
seil du département de la Loire-Iiiférieure ouvre ^ sé^nce 
permanente le 18 juillet, et le président fait un long dis- 
cours, dont voici la dernière- phrase' i « .Votre présence, 
BTessieurSy contiendra les factieux qui voudraient profiter 
du moment où l'orage est prêt à gronder jur les frontières 
pour agiter l'intérieur de l'empire ; elle protégera les 
fpjers de ces généreux citojens qui volent «au secours de la 
patrie. » Le lendemain, conformément à la loi d&9 avril, 
le séquestre fut mis 8ui^*4ous les biens des prêtres inser- 
mentes. Dsins la séance du 18, deux a^esses furent rédi- 
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géesy Tune à rassemblée nationaU» Tantre an roi ; elles se 
font remarquer par leur dignité et la juste appréciation des 
positions respectives : ' , 

r 

m 
J 

▲ L^SSSIIBLÉB lfiTI01«àL«, 

« Législiatenrs , la patrie est en dangçr-, nous accourons 
à son secours. Roas eoàplmerons les mojens qne la loi 
nous indique pour déjouer les manœurres des agents du 
despotisme. '. < 

» Déjà nos citoyens s'empressent d'atteindre les fron-> 
tières pour combattre l'ennemi de la liberté. Us seront in- 
vincibles y'^'car ih ont juré de vivre Ubresu La seule idéof 
qui les afflige , c'è^t d'être forcés à donner la mort à des 
hommes, à teindre leurs armes dans le sang des peuples 
qu'ils désireraient associer à l^ur bonheur j en les' délivrant 
de Toppression et de la tjrannîe. 

» Législateurs , nous n'omettrons rien de ce qni petit 
assurer le maintien et le règnes des lois ; nous jurons entre 
VOS' mains dé. les conserver dans leur intégrité , et de con- 
courir avec vous au salut de la patrie. Fidèles à nos ser- 
ments , an poste que vous-noos avez assigne , nous verrons. le 
triomphe de là constitution , on nous périrons tovs ! » 

▲U ROI. 

« Sire , les Français ont reeonvlpé les dïroits imprescrip- 
tibles de la nature : la liberté, l'égalité. Leur réveil a 
jeté la terreur dans l'âme des rois de l'Eqrope; les des- 
potes ne veulent voir autour d'éBX que des. esclaves : ils 
redoutent les hommes ly^res'et ^fexemple qu'ils 4onnMt 
aux peuples, craignant qu'on ne leur ravisse le droit 
odieux d'(^prîmer impunément leurs semblables; Us se sont 
ligués pour epchaîner de nouveau la nation généreuse qui 
a brisé ses fers. Ite disent qu'ils viennent v(^s venger !.... 
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quand ce *sont nos déppuilles qu'ils brûlent de pariager; 
qnand ils viennent égorger nos femmes , nos enfants, ra- 
vager notre patrie, et porter la désolation dans .nos fojers. 

» Mais vous veillez, sire, nous Veillons tous avec vous; 
tous les Français aillent ! — ^ous, fidèles à nos ser- 
ments» tous résolus de vivr« sons une constitution, assise 
sur les bsises éternelles de la justice et de la raison, nous 
conserverons nos constitutions et nos loU bienfaisantes : 
nous repousserons les efforts de nos ennemis, ou nous 
périrons tous !» ^ ' 

.Une proclamation fat aussi adressée au peuple , mais 
elle est si longue, que nous. n'avons pu en domer-qVun 
e}( trait : a Citoyens, tandis que vous formea^. sur les 
rives du Bhin un . rempart ûApénétrable à une ligue .de 
rois , celai d'hommes libres^ et qui ne combattent que 
pour rétre toujours, tous les fonctionnaires publics à leur 
poste, veilleront jour ^t nuit à l'observation de la loi, à 
la conservation des persopnes et des propriétés. Vous com- 
battre! les ennemis étrangers , ils . contiendront les mal- 
veillants que la* patrie Recèle, dans son seÎB. » 

La fin dn mois de juillet îùl employée aux enrôlements 
qui se multipliaient comme par enchantement , après l'ap- 
pel fait au peuple par le t^onseil du département, pour 
voler à la défense de la patrie. L'engagement était de 
trois ans ; le prix*étaât de quatre-vingts livre» pour l'infan- 
terie, et cent-vingt* livres pour la cavalerie. Chaque jotit, 
do nouvelles colonnes de volontaires, partsûent pour les 
frontiètes; quelques compagnie^ franches reçurent, le 3 
août, du ministre 4e la' guerre» l'ordre de rejoindry l'ar- 
mée du Midi; 

iJne lettre dci M. Gonstard * sur la journée du 10 août 

* M. GQUStard fut Tobjet d^une atroce calomnie répandue par 
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parvint au conseil- général du département, le 12 août; 
elle ët^it ainsi conçue : » 

« Paris , dix heures da matio , yendredi lo août, dans 
la salle de rassemblée nationale. 

» Quel jour, bon Dieu ! lait sur notre patrie infortunée! 

vous avez su les attentats commis avant hier sur plusieurs 

députés : ils n'étaient que ^le prélude des horreurs de ce 

jour. Le tocsin a sonné toute la nuit dernière. Deux cent 

mille hommes sont en armes, et demandent la déchéance 

du roi. Le sang coule même à la porte de notre enceinte ; 

les têtes sont promenées dans les rues. Le roi et sa famille 

sont venus se jeter ds^ns nos bras. Le château vient d'être 

forcé à coups de canon ; la force publique est nulle : le 

conseil de la commune est cassé par un arrêté des sections. 

l^ous sommes à nos postes , et nous sommes résignés à tous 

les événements. 

» Signé Coustard, 
n A onze heures. ^ 

•"♦ .• ■ ■ • _ . • 

» Comme je finissais ma lettre, on est venu nous .an- 

• ' - ■ «■ 

noncer qu'il se préparait une scène, de carnage au châ- 

la feaille intitulée : VAmi du Roi des Français. <» Le trop fa- 
meux Gonstard , de Plantes , disait ce journal , a été arrêté à 
Francfort. Il eii' roulait aux jours dé Sa Majesté impériale •: ce 
monstre a tout avoué. On a prouvé dans sa «orrespotidance 
avec les jacobins de?; preuves, da TempoisoBnement de Léopold 
et de l'assassinat du roi.de Suède. » Cet article fut suivi de la 
réponse suivante : « Ce trop fameux Èousiard, de Nantes, 
donne un dëmenti formel à VAmi du Roi: il n est pas sorti du 
royaume; il n'a jamais conseitlé d'assassiner personne, pas 
ndéme de faire expirer, so^s le bâton, de lâohes libellistes qni 
jourqellement commeKent des assassinats moraux , insultent la 
nation et outragent la constitution.. iJ'ijgwe Coustahd. » 

{^Moniteur du 7 août 179Î, p* t)'^4) 
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tean ; vingt dépotes ont été nommés poàr se jeter au mi- 
lieu de ces furieux, et tâcher de leur-iaire entendre la 
voix de la loi : j'ai brigué Thonneur -de cette entreprise 
périlleuse. Au moment oji nous entrions aux Tuileries, des 
coups de canon répétés sont partis de la cour du Car- 
rousel; une fusillade terrible des Suisses qu'on voulait 
égorger, et des assaillants; a frappé nos oreilles. Des bles- 
sés, fujant la mort, se sont précipités de toute» parts : 
nous avons été séparés, précipités par la foule*, et forcés 
de rentrer dans rassemblée» Le canon et la fusillade con- 
tinuent. Je finis;. tant d'horreurs me glaoébt le cœur. 
Adieu. 

» J'ai été assez hçureux pot|p sauver un malheureux 
Suisse poursuivi, et qui demandait la vie. » 

La journée du 13 août se passé à Nantes en mesures de 
police et de tranquillité. Personne né peut quitter la ville ; 
les passeports sont suspendus, tout étranger arrivant est 
conduit à la municipalité pour s'j faire reconnaître ; les gardes 
sont doublées; un poste central de 20Q hommes est établi 
au château ; on retient le bataiHon prêt à partir pour les 
frontières, ainsi que quelques troupes nouvellement arrivée» 
d'Amérique ; les prêtres détenus en la communauté de Saint- 
Cléipent sont transférés au château; on continue Tarresta- 
tion des autres', et des postes avancés occupent toutes nos 
routes. Ce même jour, on apprend la déchéance du roi ; le 
)e 14, le 15 f lea nouvelles se succèdent : c'est la fôr-^ 
mation d'un consei^ exécutif,' comme gouvernement pro- 
visoire^ composé de six ministres '( Danton en faisait 
paHie ) ; la convocation des assemblées primaires pour le 
choix des électeurs qui nommeront des députés à ^ne Conr 
vention nationale; les nouvelles violences de la -populace, 
qui brise les statues des rois et les «ntblèmes de ki royauté. 
Le département reçoit Tondre de supprimer dans le district 
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de Nantes les journaux et publications suivantes : les Acteê 
des Apôtres , l'Jlmi du Roi, - la Gazette de Paris , Dieu 
et t Honneur,. la Gazette Universelle^ le Courrier extra" 
ordinaire de Duplain , le Journal de Paris , le Mercure 
de France, le Journal général de France ^ PIndwateur, 
le Journal de la cour et de la ville, la Rocambole des 
Journaux, le Bulletin de M^^de Beawnont. Quelques jours 
après 9 la mairie «^abonne au MoniteuY , à la Feuille du 
Soir "et au Courrier Français. 

Suivant la réquisition du maréchal Lukner , général des 
armées du centre et du Rhin , le conseil olrdonne le départ 
de la moitié des bataillons des grenadiers et des chasseurs 
de la garde nationale du département. - 

Devant le danger de la patrie, un nouveau serment es( 
prêté par toutes les autorités civiles et militaires , par 
les troupes et la garde jiationale ; le voici : « Je jure de 
maintenir la liberté et l'égalité, ou de mourir en les 
défendant.» Puis une adresse est envoyée à rassemblée 
nationale ; on 7 lit : 

fc Législateurs y votre gloire est assurée » et la reconnais- 
sance publique vous a décerné le plus beau des titres: sa voix 
éelataqte vous- a proclamés les sauveurs de la Patrie. 

» Fiers de votre courage, et sulyant votre exemple, nous 
venons de jurer que nous- vivrons pour elle, ou de mourir 
pour sa défense. 

» Grâce , encore une fois , voqs soit rendue ; honneur à 
votre courage , et que les bénédictions du peuple soient 
votre récompense ; nous recueillons autour de nous celles 
qui s'élèvent déjà vers vous, et c'est le premier tribtit digne 
de votre. civisme, que nous. nous empressons de vous offrir. » 
Le 21 août , MM. Francheteau , Huet et Gérard sont 
nommés commissaires à Teffet de procéder an triage dçs 
titres de noblesse qui doivent être brûlés. Le 26 , un 
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arbre de la Liberté est plauté sur ranciénne place Louis 
XVI 9 et alors place de TEgalité; le 27, le conseil et la 
municipalité de Glisson sont suspendus par le conseil du 
département , comme convaincus d'être animés de sentiments 
opposés au nouvel ordre de choses. Le 30 , plusieurs pères de 
famille se présentent 'au département, offrant de voler aux 
frontières 9 si Ton consent à nourrir leurs femmes et leurs en- 
fants : le conseil prend en considération leur offre patriotique. 

Les électeurs assemblés à Ancenis le 2 septembre nom- 
ment députés à la Convention Nationale : MM. Méaule, 
Lefebvre, Ghaillon, Yillers, Mellinet , Foaefaé , Coustard 
et Jarry. Le-même jour, dans l'intention de prévenir les recè- 
lements d^armes dans la ville de Nantes, on convoque six 
cents habitants,' et, dès huit heures du matin, on leur an- 
nonce qu'ils ont été choisis pour faire des visites dorni- 
ciliaires , ce qui est exécuté dans la journée. Le 6 , on 
ordonne le recensement des chevaux deé émigrés et de ceux 
de luxe, ainsi que ^l'inventaire du mobilier des émigrés. 
La proclamation suivante est affichée f ^ 

« Aux armes, citoyens! Longwi a été livré, Verdun 
peut être pris; l'ennemi s'avance vers la capitale. 

» Nantais, le canon de -la charge a retenti jusqu'à vous! 
ce signal vous appelle ; soixante mille Parisiens Vous devan- 
cent ! courez grossir leurs bataillons , combattez de front 
avec les hommes du 10 aoùt^ et défendez avec eux le sol 
de la liberté contre les despotes et les esclaves. 

» Plus de vils calouls, plus de prétexte» d'affaires : des 
hommes et du fer , et la pa^trie est sauvée ! • 

»Vous que des' infirmités retiennent! céSez vos armés, 
vos .uniformes , et vous aurez bien mérité de votre pays. 

» Encore un mot citoyens : sans célérité, point de suc- 
cès ; rasitemblez-vous aujourd'hui , et parrtez demain, b 

Signe: Jotau présidant le département; Basilb^ plai- 
dant le district , et Lecadj^s , pour le maire de Nantes. 
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Le 9 9 on ordonne la fabrication de 5,000 piques , et » 
le 12 9 cent canons sont expédiés pour Paris, sur la de- 
mande personnelle de Lejgonier, maréchal -de -camp, 
commissaire du pouvoir exécutif, qui était venu réclamer 
des cavaliers, des armes et des chevaux. Yoici la belle 
formule du serment -prêté par nos députés de la Convention 
nationale , en présence et sur le réquisitoire de Tassem • 
blée électorale d'Ancenis, du 9 septembre courant : 

« Je jure de maintenir la liberté et Tégalité, ou de 
mourir en les défendant. 

» Je jure de maintenir Tunité de rempire français. 
» Je jure de. concourir, par toutes mes facultés et par 
mes vœux , à former une constitution qui n*ait nulle ^utre 
base que la souveraineté du peuple. 

» Je jure de concourir par tous mes moyens, à ce que 
tous les pouvoirs constitués soient toujours et dans tous 
le^ instants , dépendants de k volonté nationale. 

» Je jure de mourir pour la sûreté des personnes et le 
droit sacré de la propriété. 

» Je jure de soutenir avec constance et dévouement^ 
Tavantage de Fagriculture et du commerce. 

» Je me dévoue à l'ignominie , si , dans les circonstances 
importantes, je m^éloigné de la Convention nationale, et 
si je ne me rends pas aux appels qyi constateront son vœu.» 
Dans la séance du 1 3 septembre , le conseil général dii 
département nomme MM. Yidement et David commis- 
saires à TefTet d'examiner si le' bronze qui se trouve 
dans la cathédrale , peut être bon à faire des canons. Dans 
la séance du 24 , il est donné lecture du décret qui abolit 
la Vojauté en France ; cette lecture est accueillie par les 
plus vifs applaudissements ; puis , séance tenante , on charge 
M. Fidière , directeur des' domaines , de faire disparaître 
toutes les traces de l'ancien' régime, et Ton fixe au lendemain 
la proclamation publique du décret. 33 
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En elTet , le 25 9 au lever du soleil , 83 eoups de canon 
annoncent la solennité du jour ; nne seconde salve est 
tirée à midi , et une troisième à Theure de la cérémonie. 
A quatre heures et demie, une foule immense circulait 
dans les rues 9 et l'on proclamait Tabolition de la royauté 
sur la place du Départepoient , au pied de la colonne de 
la Liberté 9 sur les places Saint-Pierre ^ du Pilorj , du 
Bouffay, du Port-au-Vin» de la Bourse, de la Comédie, 
de rÉgalité et des Changes. 

Un service funèbre fut célébré le 26 , pour les citojens 
tnés le 10 août , et ep Thonneur-du brave lieutenant-colonel 
Beaurepaire , commandant du bataillon de Maine-et-Loire ^ 
qui , lors de la capitulatipn de Yerdun , s'était brûlé la 
cervelle plutôt que de se rendre aux Prussiens. Le même 
jour, le conseil du département envoyait TadressO' suivante 

■ * 

à la Convention : 

<c Représentants , avant que vous fussiez ^ la rojauté 
n'était plus! Le 10 août, le peuple s'était levé; il vous 
envoya pour être les organes de sa volonté ; vous avez été 
dignes de lui , il est content de vous. 

» Poursuivez ; une autre gloire voua attend : la répu- 
blique commence , inspirez par vos lois les vertus qu'elle 
exige ; que , par vous affermie , une nouvelle Rome s'élève l 
et celle-là ne sera pas fatale à la' liberté du monde ! que 
\cé tyrans seuls tremblent^ et qu'ils sachent que contre 
mille Porsenna, il naîtra mille Scœvola ! » 

Les prisons commençaient à être encombrées de déte- 
nus; plusieurs couvents avaient été convertis en. maisons 
d'arrêts , et la manière dont les prisonniers devaient être 
nourris ne laisse aucun doute , lorsqu'on voit sur les regis- 
tres que le concierge La Quèze recevait six sous par jour 
pour chaque individu : six sous par jour ! dans un temps 
où la cherté des vivres était excessive ! Bientôt , ^ussi , sur 
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la réclamation de ce concierge , il lui est alloaé six denien 
de plus par chaque homme.. 

Le Dimanche 14 septembre, cinquante femmes armées 
de piques défilaient par la yille , portant en triomphe un 
bonnet de la liberté : elles se rendaient au club des Amis 
de. la Liberté et de TËgalité » séant à Saint-Vincent. Ad- 
mises dans Tenceinte, elles firent hçmmage à cette société 
du bonnet de la liberté, et elles assistèrent ensuite à la 
plantation d'un arbre de la liberté qui eut lieu sur la place 
Saint -Vincent ; les citoyens Estafel et Pierre Breger 
se trouvaient à cette eérémonie , en qualité de commissaires 
du département. 

Le 15 octobre, Jesin Bricault, maire, et Vetelet, officier 
municipal de la Ghapelle-Saint-Sauvenr , de Montrelais, ar- 
rêtés à Ancenis àToccasion des émeutes pour les grains, sont 
suspendus de leurs fonctions^ De violents troubles avaient 
en lieu à Montrelais : les habitants avaient arrêté des convois 
de grains; les femmes, armées de fourches, faisaient la garde 
de nuit. Il avait falhi que la ville de Nantes j envoyât 
des troupes: les instigateurs ayant été arrêtés, Tordre se- 
trouva rétabli. 

Le 23 , plusieurs officiers municipaux et notables de la 
paroisse de Belligné sont suspendus provisoirement , comme 
négligeant leurs fonctions, et animés d'un esprit contraire 
à Topinion publique. 

L'une des plus belles fêtes civiques de notre département 
est sans contredit celle du dimanche 28 octobre 1792. Xe 
soleil s^était levé radieux sur les soldats de toutes af mes et 
la garde nationale déjà réunis sur les places; le peuple , 
en habits de fête, saluait par ses acclamations ce beau 
jour de liberté , cette ère nouvelle c(ui était pour son âme 
encore candide Taurore de la félicit,é publique , le palladium 
de ses droits, la cessation de tous' ses maux. G^est au milieu 
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de ces flots d^aniformes d*une coupe si liardie y c'est à tra- 
vers ce peuple paré et jojenx, que les admiaistrateurs 
du département» les autorités de la naissante république 
allaient se rendre sur la place du Département» pour j 
planter Tembléme d'une longue et pénible conquête. Dès 
que le maire parut sur les marches de la maiso^ commu- 
ne» il fit» au milieu du plus profond silence» la publication 
de mariage du procureur de la commune avec la citoyenne 
Kirouard : c'est le premier acte de cette espèce fait dans 
le département. Puis le cortège se mit en marche ; arrivé 
sur la place du Département» on trouva un jeune chêne 
debout ; ses rameaux étaient surchargés de rubans trico« 
lores ; les cris de Vive la Liberté se mêlèrent aux chants^ 
et Ton vit bientôt appariaître sur le faîte de l'ancienne Cham- 
bre des Comptes le bonnet phrygien avec les couleurs rouge, 
blanche et bleue. Le procureur -général sjndic se présenta 
à la fenêtre du milieu de ce beau monument» et de la main 
il provoqua le ûlenoe. 

tt Citojei^» que vos chants demeurent un instant sus- 
pendus! Vos voix célébraient le triomphe delà Liberté» 

que vos regards se fixent sur ses plus chers emblèmes. 

» Citoyens , il tardait à i)otre impatience de voir luire ce 
beau jour : enfin » la France est devenue la terre de la 
Liberté ! £h ! qui eût osé l'appeler ainsi, avant que la royauté 
fut abolie» quand un trône dominait encore» et qu'un sceptre 
la forçait à s'incliner. 

« Plus de palais» plus de trône» plus de roi ! Français» 
TOUS pouvez en paix planter l'arbre de la Liberté !... Nous 
t'invoquons» sainte Liberté !... et par cet arbre que nous te 
consacrons» et par ce bonnet que Tell a immortalisé, nous 
jurons d'être à jamais fidèles à ta voix!... Périsse le parjure , le 
lâche qui serait capable d'abandonner tes drapeaux et de 
laisser éteindre dans son cœur le feu sacré qui nous anime. 
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» Âh! tn n*es pas ici dans une terre ingrate on étrangère : 
avant que la cit,é de Nantes osât te planter , la liberté avait 

déjà germé dans tous les cœurs tu n^étais pas aussi grand y 

mais tu croissais dans Tombre, et c^est à nous , peut-être» 
que la France doit le jour éclatant où elle a pu te planter. 

» Et nous, citoyens, vrais Français, qui avons juré cette 
égalité, compagne de la liberté, fidèles à nos sernients et 
prêts aies sceller de notre sang, s*il le faut, reprenons 
nos chants, et que Tair retentisse encore de rhjmne chéri! » 

Aussitôt du sein de cette foule attentive s^élevèrent 
avec un instinctif ensemble, les mâles accents de la 
Marseillaùe , de ce chant sublime d^inspiration et d'énergie 
révolutionnaire. Lorsque le procureur-général syndic reparut 
au milieu de la foule, des applaudissements unanimes lui 
témoignèrent de Témotion profonde quHl avait produite , et 
rimpression de son discours fut votée par acclamation. Tous 
les membres des corps administratifs, judiciaires et mili- 
taires se réunirent autour de Farbre de la Liberté , et je- 
tèrent tour-à-tour une pellée de terre, puis de nouveaux ru- 
bans furent suspendus aux branches': èette démonstration 
fut imitée par les citoyens, et Ton se remit en marche. 
Sur la promenade du cours , s'élevaient de nombreux gradins 
surchargés de dames ; au pied de la colonne , des musiciens 
étaient placés sur un amphithéâtre ; le cortège eut peine à 
pénétrer sur la place, il se rangea autour, de Festrade, et 
Porchestre fit entendre Thymne sacré de la Liberté , que li 
foule répéta avec des transports d'enthousiasme. Ge chant 
fini , on reconduisit Tadministration du département au lien 
de ses séances. 

Si des mesures vexatoires, violentes, furent prises contre 
le clergé , c'est qu'aussi de. tons les côtés il manifestait sa 
haine contre les hommes nouveaux et leurs principes, ainsi 
qu^ son opposition constante à tout ce qui émanait du gon- 
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yerncment : non seulement 9 il se refnsait à prêter le ser- 
ment à la conslitation^ mais il passait de la résistance inerte 
à la résistance armée. Les Frères des Ëcoles chrétiennes de 
Nantes furent déclarés déchus du titre d'instituteurs pour 
refus de serment , et Ton accepta ToiTre du sieur de Fargues 
et de quelques autres citojens : ils prirent rengagement 
d*enseigner gratuitement quatre cent cinquante enfants» 
à la seule condition qu'on les laissât jouk de la maison et du 
mobilier. On crut aussi devoir faire éyacuer tous les cpuYents 
de femmes ; ceux des hommes éuûent fermés depuis long- 
temps et transformés en magasina ou prisons. 

Une loi rendue lé 23 octobre , bannissait à perpétuité 
les émigrés, et punissait de mort ceux qui rentreraient en 
France^ sans distinction d'âge ni de sexe. 

Le 3 novembre 9 l'indemnité pour les chevanx de luxe 
et la valeur des chevaux des émigrés pris .pour le service 
de la gaerre, sont fixées â 24,310 livres. De nouveaux corps- 
de-garde sont construis sur les plaides de Sainte-Elisabeth, 

de la Concorde et du Port-au-Yin. L'administration de 

». - » 

l'hospice du Sanitat réclame un secoues en grains d'une telle 
urgence , que le citoyen Yidement offre de procuret immé- 
diatement la somme nécessaire à l'achat de dix tonneaux 
de grains. 

Dans la séance du 5 novembre, prenant en considération 
les dénonciations qui lui viennent de toutes parts sur les 
accaparements de grains, le conseil du département, en vertu 
de la loi du 16 septembre , enjoint aux municipalités de 
faire un recensei^ent .des grains, seigle, blé-noir, orge, 
avoine, etc., qui existent dans leurs circonscriptions, me- 
naçant, en cas de désobéissance, d'envoyer aux frais des com- 
munes, une force armée pour faire exécuter la loi. Plusieurs 
autres mesures sont prises dans le courant du mois , rela- 
tivement aux subûstauces : le 14, Gbdlans est troublé par 
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renlèvement d'an convoi de grains ; on j envoie nn déta- 
chement ; le 21 9 on interdit Texportation des patates et 
des châtaignes , mais Tinterdiction est bientôt levée sar 
les châtaignes. Le 23 , le conseil statne sur la pétition da 
sîenr Le Dain^ tendant à ce qae, va le danger qui menace 
le repos public par la rareté des subsistances ^ il soit en- 
joint sous peine de mort à tout propriétaire de grains de 
déclarer ce quUl en possède de pltis que la quantité né- 
cessaire à sa consommation. Le conseil rejette la pétition» 
déclare les craintes exagérées, mais croit cependant devoir 
prendre de nouvelles précautions. 

Aux termes de l'article 9 de la loi du 18 août, le même 
conseil enjoignit aux procureurs des communes de dénoncer' 
à la police correctionnelle tout prêtre qui, au mépris de 
cette loi 9 porterait le costume ecclésiastique en dehors de 
Fexercice de ses fonctions. Le 10 novembre, le conseil reçut 
4,82(> livres envoyées par le ministre, pour encouragements 
h donner aux travaux, aux découvertes utiles et à Pagri- 
culture. Le 20 , un ingénieur est chargé dé faire trans- 
porter à la Monnaie les plaques dfe cuivre et de fonte tom- 
bales qui se trouvent dans la cathédrale et dans la collégiale 
de Notre-Dame. 

Les préparatifs militaires se pressaient partout , rien n!é*> 
tait négligé pour exciter le dévouement public; et le peuple, 
qui ne fut jamais sourd à cet appel, accourait de toutes 
parts: les casernes ordinaires de* la ville ne suffisaient plus, 
et les contents mêmes étaient encombrés de cette multi- 
tude qu'on classait , qu'on enrégimeùtait. Une proposition 
fut adressée au conseil ei rejetée : elle réclamait une im- 
position sur les communes qui n^auraient pas fourni de 
défenseurs. 

Le 27 novembre, on reçoit de la communie de Paris, 
Favis qu'un grand nombre d^individus sont porteurs de 
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faux certificats de résidence. En effet, le 30, la mairie 
prend des mesures de sûreté^ la ville se remplissant 
^^nne foule de gens inconnus et de personnes suspectées 
d^émigration. 

D'après une lettre du ministre, reçue le 27, portant 
que les nobiliaires doivent être saisis et brûlés , un co- 
mité de recherches avait été nommé ; il ne trouva dans 
les bibliothèques que les ouvrages suivants : Histoire gé- 
nérale de plusieurs maisons de Bretagne, par Dupas, 
in-f^; Histoire' de Bretagne , avec les chroniques des tnai-^ 
sons de Vitré et de Laval, ensemble quelques autres trai^. 
tés servant à la même histoire , et un recueil armoriai cen^ 
tenant par ordre alphabétique les armes et blasons de 
plusieurs anciennes maisons de Bretagne , avec le nombre 
des duchés, marquisats, etCf 1 vol. in-f°.v Mercure ar^ 
morial, enseignant les principes et éléments du blason et 
des armoiries , par^ Ségois , 1 voL in-4". Ces ouvrages 
furent provisoirement déposés au département. 

Le 1«' décembre,- la caisse patriotique de Nantes rend 
compte de ses opérations. Le conseil-général du départe- 
tement , vu la pétition, du conseil-général de la commune, 
ensemble les comptes de la caisse patriotique, arrête que 
cette pétition et ces comptes seront adressés sur le champ 
à la Convjeniion nationale , et , reconnaissant Turgence des 
motifs exposés, la gravité des maux qui pourraient être la 
suite d'une aussi subite suppression des' cartes, ou billets 
de confiance, %t principalement des cartes de cinq sous, 
que les coupures les plus petites d'assignats ne pourraient 
remplacer dans les translations journalières parmi les ci- 
toyens de la classe la plus indigente et la plus nombreuse ; 
considérant que la tranquillité publique pourrait être tron^ 
blée par une pareille opération, qu'il est même démontré 
qu'elle serait physiquement impossible à exécuter dan» un 
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aussi bref délai que celui que la loi a marqué ; le conseil 
supplie la Convention nationale de prendre, dans la plua 
prompte et plus sérieuse considération Fobjet de ladite pé« 
tition y en accordant la prorogation du délai demandé , en 
tout cas, du délai quelle jugera dans sa sagesse être né- 
cessaire et convenable. £t en événement que la Convention 
nationale ne crut pas devoir s^écarter de la rigueur de 
son décret du 8 novembre derniei: , elljB sera priée de faire 
mettre à là disposition du département , soit ensemble , soit 
successivement» une somme suffisante pour opérer en asn- 
gnats de 15 sous et de 10 sous, même en monnaie de billon, 
le remboursement, de la valeur des cartes en circulation , 
montant à un million neuf cent trois mille six cent trente- 
deux livres dix sous. 

Le 3 décembre , la nouvelle administration départemen- 
tale de la Loire-Inférieure ouvrit ses séances ; Tappel no- 
minal produisit les noms suivants: Beanfranchet, président, 
Sotin, Le Minibj, Le Pelletier, Cbiron aîné, Poton, Ga»- 
cbignard, Gantrai«, Le Peley, Maupassan, Grasset, Fourmj, 
Morvan, Maurel, Peccot, Cathelineau, Breger, Soreau, 
Delourmel, Gourlaj, Paimparaj, Benoiton , Boucbaud , Le 
Jeune, Bourget , Bazile , Nenable , Heureux, Pbelippe, 
Bebondin, Clemenceau, David, Forget, Huard, Franche- 
teau jeune, Franchetean aîné. La première séance fut consa- 
crée au discours d^ ouverture, à la nomination de MM. Grasset 
et Phelippe pour commencer immédiatement Finterrogatoire 
des personnes renfermées aa Château sous la prévention 
d^émigration. Les séances sont déclarées, permanentes, et 
tous les membres jujrent de maintenir la liberté et Téga- 
lité, la sûreté des. personnes et des propriétés, et de mourir, 
sUl le faut, pour Texécution des lois. Le 6 décembre, le 
conseil rend une visite fraternelle à la municipalité de 
Nantes et au conseil d^administration de la garde nationale. 
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Le 6 f une lettre du citojen Richoaf , officier d^artillerie,. 
communiquée au conseil par des membres de la Société de 
la Liberté et de TEgalité, siégeant à Saint-Yincent » an- 
nonce qu'une contre-rérolution s'est opérée aux îles du 
Levant , que les patriotes j ont été massacrés , et que le 
capitaine Ricbouf ainsi que pldsieurs personnes ont été jetés 
à fond de cale. Le 7 y le capitaine Benand» mandé devant 
le conseil , fait le récit des crimes et des fureur^ de l'aris- 
tocratie à la Guadeloupe ; deuï ceïits militaires avaient été 
ramenés de cette colonie et débarqués à Paimbœuf par le 
navire la Demoùelle. 

Le 8 décembre , la place de la Bourse retentissait de 
rhjmne des Marseillais*, et un arbre de la Liberté s'éle- 
vait en cet endroit » laissant flotter les innombrables ru- 
bans tricolores dont l'ornaient les fonctionnaires ^du dépar- 
tement et les citojens rassemblés sur cette place :les membres 
de l'ordre judiciaire , les sociétés populaires , les troupes et 
la garde nationale assistaient à cette cérémonie. Le soir, 
ou apprit que quelquies troubles avaient éclaté à Saint- 
Herblain ; le distirict de Nantes se bâta d'jr envoyer des 
troupes , afin d'j assurer la liberté des suffrages dans lea 
assemblées primaires. 

Le 10 décembre , l'une des sections de là ville tenait son 
assemblée au Château , où la nomination d'un nouveau maire 
avait attiré beaucoup de monde : le bruit se répand tout-â- 
coup dans la salle d'audience que les prisonniers renfermés 
au Château se sont évadés , et qu'ils attaquent la garde ; 
aussitôt les piquets armés pénètrent an milieu de la foule, 
qui cherche à sortir, et, pendant quelques minutes, il 7 a 
lieu de redouter quelques malheurs. Mais on revint bientôt 
de cette frajeur; c'était le nommé Touzard, lieutenant- 
colonel au régiment du Port-au-Prince , arrêté provisoire- 
ment la veille , qui avait tenté de s'évader. La municipalité 
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prit des mesures de sûreté, et radministratîon départemen- 
tale ordonna le départ de ces prisonniers pour Paris , par Ja 
voie des messageries. Le même jour , les huissiers gardes de 
l'administration déposèrent, de leur propre mouvement, 
leurs médailles , où ce trouvait encore V effigie du tyran. 
Le conseil général du département nomme deux commis- 
saires à reffet de procéder au triage des papiers existant' au 
dépôt des archives de liantes ; secondés par un homme 
expert dans la lecture des vieilles écritures , ils firent Tin- 
ven taire des titres généalogiques et de noblesse , destinés à 
être brûlés , aux termes de la lettre du ministre de Tinté- 
rieur; des ouvrages ' utiles aux arts et aux sciences; des 
parchemins et sacs qui devaient être mis à la disposition des 
ministres de la guerre et de la marine , enfin des papiers 
qui, jugés inutiles, furent vendus. Certes, les noms des 
commissaires, MM. Grasset et Francheteau, peuvent nous 
rassurer sur la réserve éclairée quUIs ont dû mettre dans 
Taniéantissement de certains titrés ; mais il est toujours à 
déplorer qu^une pareille mesure ait été prise : reffervescence 
du moment et Tesprit de parti ont dû faire taire bien des 
considérations, et soustraire à Phistoire des documents du 
plnis haut intérêt. Une décision du même Conseil , 6n date du 
10 , ordonna le brûlement du Nobiliaire de la bibliothèque 
du Séminaire ^ , et du Livre Doré des archives de la com- 
mune. 

Le 11, on arrête provisoirement plusiears personnes 
arrivées de Saint-Domingue. Le citoyen Phelippes est 
chargé de faire Tinventaire des registres de naissances, ma- 
riages et décès. Une nouvelle caserne est établie dans la ci- 
devant communauté de Sainte-Elisabeth , pour y caserner 

C'était un recueil d'armoiries des principales maisons de 
Bretagoe , et antres , blasonnées à toutes' couleurs. 
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les volontaires destinés ù la forma tloo d*an nouveau bataillon* 
Le 24 , on confisque les biens de Louis Capet » émigré. Le 
289 lé citoyen Bené-CÈaston Baco est nommé maire en rem- 
placement du citoyen Girs^ud , démissionnaire. 

Le 30, le conseil -général du département paie un à- 
cpmpte de 2400 fr. pour les travaux nécessités dans Tan- 
cienne chambre des Comptes par la suppression des signes 
relatifs à la royauté et à la féodalité. Le même jour, il 
prend Tarrêté suivant : • ' 

« Considérant qu'il paraît se former à Paris un parti dé- 
sorganisateur, dont le but serait d'empêcher Taction de la 
loi et du gouvernement, d'avilir la Convention nationale, et 
de nous ramener au despotisme par l'anarchie , arrête qu'il 
sera ouvert au secrétariat du département et des districts de 
son ressort, aux greffes des municipalités et dans les sociétés 
populaires , une souscription pour recevoir la soumission de 
tons les citoyens d'on patriotisme connu, qui voudraient 
concourir à former un corps armé , pour servir 9 près la 
Convention nationale , à maintenir le respect dû aux repré- 
sentants, du peuple, la liberté des suffrages et des opinions, 
et la décence qui doit régner dans le sanctuaire des lois. » 
Â cette occasion, deux adresses furent rédigées' et envoyées: 
celle de la commune , aux quarante-huit sections de Paris ; 
celle du département, à la Convention. L'adresse de la 
commune est écrite avec énergie , mais celle du département, 
que nous citons en entier , est remarquable par ses auda- 
cieuses expressions et sa vigueur de style ; car, alors , les 
faits passaient avant les phrases, et, lorsqu'on rencontrait 
de l'éloquence 9 c'était de l'inspiration et non de l'étude. 
Yoici cette adresse. 

« Citoyens représentants, 
» Nous venons vous dire la vérité 9 toute la vérité ; mais 
faites plus que de l'entendre , sachez en profiter.. 
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» Vos débats -, vos divisions , ont retenti dans tons les 
points de la France ; nous ne vous le dissimulerons pas, ils nous 
ont affligés, et le peuple quelquefois a méconnu son choix. 

>j II vous avait envoyés, pourquoi? pour lui donner des 
lois , vous ne savez pas vous en imposer à vous-même ; pour 
faire respecter son nom et sa puissance , vous n'avez pas 
encore appris à vous respecter ; enfin , pour fonder et assurer 
sa liberté , vous n'avez pas su maintenir la v^tre !.... 

» Législateurs, ce langage vous paraîtra hardi , c'est 

notre dessein , «t nous voulons qu'il voqs étonne qu'il 

vous étonne , et vous force à sauver la république. 

» Le vaisseau est en danger , le gouvernail est dans vos 
mains, et vous /;rojez que noiis devons nous taire! Effacez 
donc de nos cœurs le saint amour de la patrie ; de nos fronts, 
le ficeau de la liberté ! 

» Hommes du 21 septembre, dignes par cette seule journée 
de la reconnaissance des hommes, qi^'est devenue la répu- 
blique que vous avez proclamée ? ,Est-il donc dans vos desti- 
nées que vous aurez voulu faire le bonheur de 25 millions 
d'individus , et que vous ne l'aurez pu ? Est-il décidé que 
la vertu , le courage et vos sublimes efforts vers la hauteur 
de vos fonctions auront été un vain spectacle aux jeux de 
l'Europe qui vous contemple ? nous ne le souffrirons pas. 
Le dernier de nous périra ; oui , périsse le dernier des Fran- 
çais, platôi qae l'immortel ouvrage que vous avez com- 
mencé!! Marchez donc, avancez d'un pas hardi dans la 
carrière si heureusement ouverte devant vous. Qui peut 
désormais vous arrêter ? la tête d'un roi coupable ? qu'elle 
tombe sous le glaive de la loi ; — les factions ? écrasez les 
factieux. Oà sont -ils vos ennemis ?«...nos armées ont chassé 
et fait pâlir tous les tjrans !.... Où-sont-ils vos ennemis?.... 
autour de vous, dans votre sein même. Eh bien ! osez guérir 
le corps politique ; vous nous avez entendu , c'est assez ! 
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» Citoyens représentants.-., il en est temps encore : notre 
respect , notre confiance vous environnent ^ toujours aa- 
gustes , toujours sacrés à nos jeaz» la force da peuple et sa 
volonté sont votre rempart ; parlez , s'il le faut , et bientôt 
nos corps vous en formeront un autre. 

» Au nom de la pairie , sauvez la patrie ; au nom de la 
patrie , sojez enfin libres » dignes d'elle et de vous-mêmes. 

» Quoi, des cris, des menaces voas épouvantent, tremble- 
riez -vous .devant des tribunes; c'est à elles à trembler; 
qu'elles nous écoutent, qu'elles frémissent, mais qu'elles 
soient en silence..... 

» Que sont donc an poids de tout un peuple , ces tribunes 
audacieuses... qui veulent nous faire la loi? Qui leur a 
délégué la puissance de l'opinion publique , pour oser ap- 
prouver ou rejeter ce que vous faites. Le sceau de la monar- 
cbie a été brisé, est-ce dans leurs mains que les débris en ont 
été remis pour en récompenser un autre..... La sanction de 
vos décrets est-elle devenue l'héritage d'une poignée de 
spectateurs admis à vos séances. 

a Qu'ils S9chent que le lien où vous^délibérez est le tem- 
ple de la liberté ; que la majesté du souverain est le Dieu 
qui 7 préside; que vous^ ses pontifes et ses organes, vous 
êtes un objet sacré pour les humains; on ne doit pas vous 
encenser , mais on vous doit le respect ; on ne doit pas vous 
applaudir, parce que vous faites voire devoir^ mais quel 
est votre censeur, votre juge? la nation, la nation entière, 
la nation seule. Un cri, une menace ^^ un seul geste de ces 
tribunes , sont à. nos jeux un crime de lèze-nation , un 
attentat à la souveraineté. Nous le répétons encore , afin 
qu'on l'entende : là est le salut public, là sont nos droits, 
où sera TOtre indépendance et l'inviolabilité de nos man- 
dataires. 

» Et vous, parisiens, hommes du 14 juillet, où êtes- vous ? 
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on outrage à vos yeux la dignité du peuple , la liberté est 
en danger» «t vous ne vous êtes pas levés? croyez-vous 
votre gloire à son comUe, parce que les bastilles sont 
renversées, le despote terrassé, les tyrans chassés? Vous 
avez beaucoup fait sans doute » mais vous n'avez rien fait » 
si vous n'achevez votre ouvrage. La Bastille est détruite, 
et le temple des lois est menacé ; le despotisme est mort , 
et Fanarchie survit ; les tyrans sont chassés , et les factieux 

vous dominent Hommes du 10 août, oùétes-vons? 

» Souffre donc notre reproche, et reconnais-y avec la 
fierté de nos âmes la sensibilité de nos cœurs , ville su- 
perbe et fortunée ! c'est une tache que nous voulions épar- 
gner à ta mémoire qui vivra dans les siècles ; sors de cette 
«tnpeur mortelle, et deviens grande, enfin, comme ton 
«nceinte surpasse en grandeur les autres villes; tu ne seras 
pas une autre Home , mais tu seras plus que Rome ; tu ne 
voudras pas dominer sur des esclaves , tu voudras surpasser 
en vertu, des hommes libres et tes égaux; mais choisis bien 
le sentier de ta gloire. Tu possèdes les monuments des 
arts , les merveilles du monde , mais ce n'est pas ce que 
tu as de plus précieux : tu possèdes la représentation na- 
tionale , veille à ce dépôt sacré , veille à son inviolabilité ; 
il est à toi, il est à nous , et tu en réponds à la patrie ; mais 
toi-même , es-tu sûre , as-tu la force de le conserver ? non : 
eh; bien^ 9^ cîlojvnt volent à ton secours, reçois dans 
ton sein des amis , des frères... et puisses-tu trouver une in- 
jure dans cet empressement, songe donc au bien qu'on 
veut nous ravir en le ravissant à toi-même, et vois s'il 
est encore des sacrifices que l'on doive calculer. 

» Oui , citoyens représent ants» telle a été notre douleur 
et telle est notre conviction : nous avons vu vot'tnains en- 
chaînées , vos opinions étouffées , la vérité captire dans 
votre sein, nous avons entendu vos vœux, compté vos soupirs 



400 HISTOIRE DE IfA.'fTES. — 1792 à 1815. 

vers cette liberté que vous devez donner à iU France » et 
que vous n^avez pas. Nous avons djevoré vos Mprages , noua 
sommes abreuvés de vos amerdlmes; nons nofb sommes 
levés... nous voilà!., parlez, nos citoyens sont prêts , nous 
connaissons vos dangers... Nous n'^avons plas qu^un • mot à 
TOUS dire y mais il est terrible : vous aurez la libertés ou 
ils auront la mort. » 

Le conseil délibérant sur les moyens de ^ire parvenir 
cette adresse avec célérité à la Convention nationale^ et 
voulant employer celui qui donnera une certitude qu'elle 
j sera lue et prise en considération; 

Arrête qu'elle sera portée au corps législatif par un 
citoyen de cette ville , et , connaissant Ténergie de carac- 
tère , le sang-froid et la prudence du citoyen Dufeu , Tad- 
ministration charge son président de lui écrire séance tenante, 
pour lui donner connaissance du choix qui a été fait de sa 
personne pour la mission dont il s'agit. 

Les deux pétitions furent lues le lundi 7 janvier 1793, 
à la barre de la Convention ; l'adresse de la Commune de 
Nantes aux 48 sections de Paris souleva un débat orageux 
entre le président, Calon, TEuriot, Bourdon et Gensonné : 
l'impression en fut votée ainsi que l'envoi aux départements. 
L'adresse du département, relatée ci-dessus, reçut de nom- 
breuses approbations , car les plaintes qu^el^expriûiait 

l'nRitit 



étaient justes : la dignité de la' dîraRolt^n'ffimititj jlllis 
dans cette assemblée , déchirée déjà par les violences des 
Marat , des Chabot et des Robespierre. 
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Page 281 , ligne 6, au lieu de régne de Charles IX , quoique le 
roi proclamé par la ligue, lisez : régne de Charles Ji , 
quoique Charles de Bourbon , proclamé roi sous ce 
titre par la ligue, etc. 
Page 3o3, ligne 9, an lieu de 1676, lisez : i6;3. 
Page 37a , ligne 7 , au lien den imposer y lisez : d'imposer. 
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